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E S P R I *T 

DES 

JOURNAUX. 

BIB L I OGRAPHI E. 

Histoire littéraire cFItalie y par M. Gin* 
guené , membre de T Institut Impérial d$ 
France, etc. (i). 

DEUXIÈME EXTRAIT. 

«Dégagés enfin , iiof£sa#£ peîtae >*°xfit" j 
M^ Ginguené., de cètt£>BraiiéKê beautoup 
trop féconde des poèmes i^znaïij^ueij .ita- 
liens y nous aurions lieu dstre/tiffirày&v si 
les romans de la Table R#nde;-et;;cetp£ Ûb;? 
Âmacjis étaient aussi ferlU*sV ôt si » 6èu;i 
qui ont pour fondement d'autres fables con- 
nues et les romans de pure imagination, 
avaiçnt de leur côté la même abondance* 
Fort heureusement il n'en est rien. » 

Nous ne parlerons pas du roman épique 
de Nlccolo Agostlno , dont le sujet sont 
les amours de Lançelot et de la belle Ge- 
nevre; ni de celui d'un anonyme, qui est 
fondé sur les amours de Tristan et dq la 
belle Iseult. Ces deux poëmes sont d'une 
trop faible exécution pour que nous puis- 

(i) Voyez notre volume précédent , pag. 3. 
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4 ESPRIT 

«ions en jbptretenir nos lecteurs. Mais enfin 
un véritaole pdëte s'empara de cette che- 
valerie de la Table ronâe , et en composa 
un poëme qu'on lit toujours avec plaisir* 
Ce poëte fut Louvis Alamanui x et son 
poëme Giron le Courtois (Girone il Gortesë). 
. Louvis Alamanni est encore un de ces 
hommes éminens qui hoporent lç plus la 
Toscane , et en particulier Florence sa pa- 
trie \ il y naquit le 8 Octobre îfaS , dune 
Lucienne famille noble. Engagé de bonne 
ïieure dans les troubles de sa patrie , et 
çyant pris parti contre les Médicis , il fut 
obligé de s'expatriei*. Il vint en France , 
\:^ûji-ftitaC[pi3feyU^yep distinction par Fran- 
- w : $ûîaï e ^^ii^i\Ç5^ Quelque sorte regarder 
oiX^' cepc^n3?-^ldbre comme appartenant a,u- 
^ '" * ta^J^î^ftCè^u'à l'Italie ; car s'il reçut 
ier^oufc dans.. te dernier de ces pays , il 
veoûï: /pre^f^JJtctujours dans le premier. 
Il y composa même le plus grand nombre 
et les meilleurs de ses ouvrages, entr'autres 
son Giron le Courtois, dont François I ep . 
lui-même lui avait donné le sujet, et son 
beau poëme didactique de la Coltivazàorie. 
ï,e roi le décora du cordon de SaiutJMichel^ 
et lui procura par ses libéralités un repos, 
honorable. La France fut pour lui une se-* 
çpnde patrie. 

Après avoir joui constamment de la 
confiance et des faveurs du roi, il mourut, 
le 18 Avril i556, à Amboise, où il ss 
trouvait arec la cour. 
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H faut puiser dans M. Giuguené lui-même 
une idée du poëme de Giron le Courtois* 
Ce poëme est en vingt-quatre chants, cha- 
cun de mille à douze cents vers et quel-* 
quefois davantage. Cependant YAlamanni 
le composa en deux ans. Aussi y voit-ou 
souvent avec une grande pureté de style 
Et une élégance remarquable , un manque 
de concision et de la faiblesse -, mais les 
aventures sont bien imaginées , la marche 
en est régulière , et on y découvre par- 
tout une grande noblesse de sentimens. 

IJAlamanni Ht un autre poëme, intitulé 
VAvarchide , qui est en quelque sorte hé- 
roïque par le sujet, et romanesque par Ifes 
personnages» Le sujet de TAvarchide est le 
siège de Bourges , dont le nom ancien était 
Avarhcum* Les noms des personnages sont 
tirés de la Table ronde -, c est Artus , Lan- 
celot, Tristan, Gaven, etc. ; mais ces per- 
sonnages agissent comme dans Y Iliade* 
Tous les événemens de YAvarchidc sont 
exactement calqués sur ceux de l'Iliade 
et le poëme du poète toscan n'est qu'une 
répétition de celui du poète grec. C'est une 
fantaisie qu'eut l'Alamanni , qui crut s'éle- 
ver à la hauteur du poëme héroïque, en 
suivant pas à pas Homère; mais ce fut 
l'ouvrage de sa vieillesse , et on n'y voit ni 
verve, ni chaleur, quoiqu'on y découvre 
toujours des sentimens élevés et une versi- 
fication extrêmement facile. 

La chronique attribuée àTurpin eut sa 

A 3 
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6 ESPRIT 

naissance en France 5 celle de Geoffroy 
de Monmouth parut en Angleterre. L'une 
et l'autre fournirent le sujet à des poèmes 
romanesques italiens. Une troisième vit le 
jour en Espagne, sous le titre d'Amadis des 
Gaules , dont l'auteur est Gardas Ordognez 
de Montalvo. On attribue ce roman à d'au- 
tres auteurs plus anciens; mais Ordognez 
de Montalvo doit être regardé commp : le 
véritable , puisqu'il le mît le premier çû 
état d'être lu \ par les corrections qu'il fit 
à l'ancien texte, et par la couleur nouvelle 
qti'il lui donna. 

La fable d'Amadis pouvait être, aussi fér 
çonde en productions épiques que* celle, jïé 
Charleniagne. Mais elle ne donna naissance 

S*[u*à" YAmàdis de Bernardo Tasso , père de 
'auteur de la Jérusalem délivrée. L'image 
nation fertile de Fauteur entçKirè l'action 
principale de tant d'accessoires, ses épiso- 
des sont si nombreux et tellement diversi- 
fiés , enfin , son poëme est si long , ,. qu'il 
serait extrêmement difficile d'en donner une 
analyse complète*. Cependant M. Ginguéiié 
$'y est essayé , et cette analyse n est pas un 
dès endroits les moins intéressais de *oii 
ouvrage. Le poëme de Bernardo Tâsso, 
outre le mérite très-distingué de l'inven- 
tion , est encore plus particulièrement re- 
marquable par la douceur du style. Il est , 
sous ce rapport , une production à part; 
Mais froissé , pour ainsi dire entre le i?o- 
fand-Furiwx et la Jérusalem délivrée, il 
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n'obtint pas un grand succès , quoiqu'il 
mérite de sortir de l'oubli où on le laisse» 
\ Il existe encore d'autres romans épiques 
italiens , ou tirés de fables connues, tant an- 
ciennes que modernes , ou de pure imagina* 
.iïon, que M. Ginguené ne fait qu'indiquer ; 
On voit combien l'imagination des 
Italiens a été féconde en s'exerçant sur lé 
merVëilleùx moderne ; et quand il n'y au- 
irait dans cette nombreuse série de po'émei 
romanesques, que le Roland-Furieux de 
l'Arioste, et aptes lui, le Morganté Mag- 
giore de Pulci , VOrlando innàmorato du 
Bojardo , refait par le Beriii \ Giron le 
Courtois 'de l'Alamanni, et XAmadis Aq 
Bernardo Tasso , auquel on pût s'arrêter, 
ne serait-ce pas là encore une richesse 
immense ? Et cette richesse 
une seule nation ! Et cette na 
sente Fépdpée romanesque lEt 
romanesque n'est qu'une des ti 
de l'épopée , dans lesquelles 
cette nation ont brille î En cél 
ont surpassé les anbiehs Grecs 
Maïs HV leur J miaïiquair l*epop^ 
tfës£âidffë , "celle qui Vé ; rafta 
hisftèfrîque réel. Ils ï' èntre j? ru 
élevèrent si haut , qti'ils atL_ ____ __ . __ 

bien *prés Ievol des chantres sublimes d'A- 
cfiiïleet d'Enée: \ ' 

Le Trissiùo eut la gloirç de s'élancer le 
premier dans la carrière. Il choisit un 
sujet éminemment national pour les Ita- 

A4 . 
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8 ES PRIT 

liens , c'est-àrdire , î Italie délivrée dès 
Goths par Bélisaire. Il écrivit un poëme 
en vers blancs (versi sciolti). Mais la tenta- 
tive du Trissino ne fut pas heureuse. Quoi- 
que son génie fût naturellement grave, son 
style est bien loin d'avoir la gravité et la 
pompe qui conviennent à la poésie épique. 
Ses vers sont souvent d'une faiblesse extrême. 
D'ailleurs , il s'est traîné trop servilement 
sur les traces d'Homère ; et en répétant les 
scènes de l'Iliade , il les entacha souvent 
d'un mauvais goût y qui les rend froides et 
quelquefois même fidicules. TJItalia libe- 
ràta du Trissino , est un l ouvrage quipré- 
sente peu d'intérêt. Le plan en est incer- 
tain, et ce défaut capital n'est pas même 
racheté par des beautés de détail. 

Nous arrivons enfin à ce grand poëte* 
dont tous les esprits élevés admirent le gé- 
nie , et toutes les âmes sensibles déplorè- 
rent les malheurs. Le Tasse naquit à Sor* 
rento, le n Mars i544, de Bernardo 
Tasso et de Porzia de Rossi son épouse.. Il 
peut être compté au nombre des enfans ex- 
traordinaires. Dès l'âge de sept ans .., il sa- 
vait par cœur les plus beaux morceaux 
d'Homère et de Virgile , dans leur langue 
originale. A dix-huit il publia le Rinaldo, 
poëme en douze chants , dont la fable est 
encore tirée des romans de Charlemagne , 
mais qu'il traita d'une manière toute nou- 
velle. On voit déjà dans cet ouvrage cette 
élévation et cette pompe de style qui lui 
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DES JOURNAUX. 9 

étaient si naturelles. Il conçut aussitôt le 
plan de sa Jérusalem délivrée , et à trente 
ans il l'avait terminée. Mais avant qu'elle 
fût rendue publique , il avait fait pour la 
cour de Ferrare un drame pastoral , inti- 
\v\èX Andnta , qui est une des productions 
les plus précieuses des Muses italiennes. Si 
le Tasse n'est pas tout-à-fait le premier in- 
venteur de ce genre , il fut au moins ce- 
lui qui le porta, par sojy Aminta y à sa 
plu* grande perfection. Son nom remplis- 
sait déjà d'étonneraent toute l'Italie. Nous 
devons admirer d'autant plus ces traits de 
son talent , qu'enveloppé de bonne heure 
dans les proscriptions dont son père fut^ 
l'objet , à cause de son attachement pour 
le prince de Salerno , il mena trop souvent 
une vie inquiète et errante. 

Cependant le cardinal Louvis d'Esté + k 
qui il avait dédié son Rinaldo , l'avait 
appelle à la cour d'Alphonse son frère, 
duc de Ferrare* Il fut peu de temps après 
attaché à la personne du duc lui-même. 
C'est ici que commence la longue suite de 
ses malheurs. Venu en France avec le 
cardinal y il essuya de sa part quelques dé- 
sagrémens qui le forcèrent de partir pour 
retourner en Italie. Nous ne passerons pas 
sous silence la manière dont le cardinal 
présenta le Tasse à Charles IX. « Voilà le 
chantre de Godefroy, \ui dit-il, et des 
autres héros français qui se sont tant signa* 
Jçs à la conquête de Jérusalem ». Le roi 

A 5 
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reçut le Tasse de la manière la plus dis- 
tinguée. Il accorda un jour à sa demande 
la grâce d'un malheureux poëte , que les 
Muses n'avaient pu garantir d'une action* 
honteuse. Le Tasse se lia particulièrement 
avec Ronsard dont il admirait le talent ■ , 
et auquel il lut plusieurs chants de son 
poëmé. 

De retour à Ferrare , il essuya une fièvre 
ardente avec des étourdissemens et des ver- 
tiges y premiers symptômes de cette neire 
jtnélancoïie qui le domina toute sa vie, et 
qui fut la cause principale de ses malheurs. 
11 crût, d'abord s'appercevoir qu'on inter- 
ceptait ses lettrés* Après une absence 
qu'il fit , il trouva qu'on avait ouvert la 
chambre où il tenait ses livres et ses pa- 
piers. Ces indices affligeans d'une intrigue 
ourdie Contré lui , lui inspiraient une tris- 
tesse qu'il s'efforçait envain de dissimuler.. 
Quelque temps après il eut cette aventure 
qui fait tant d'honneur à son courage. Trois 
frères fondent à-la-fois sur lui Fépée à la 
main sur la place de Ferrare., Le Tasse, 
qui était aussi brave chevalier qu'excellent 
poëte , tire son ,épée et met en fuite ses^ 
trois assassins. , r 4 

Tous ces événemens reunis ébranlèrent.' 
fortement l'imagination du jeune poëte». 
Cette alarme augmenta encore ^ lorsqu'il 
apprit qu'on voulait faire des éditions fur- 
tives de sa Jérusalem, Les terreurs reli^ 
gieuses vinrent se joindre à tant de sujets 
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tPiàqùiétude. Il crut avoir conçu quelques 
doutes sur un des mystères* dé sa religion , 
et qu'on allait le dénoncer au sathf offide.. 
L'inquisiteur: de Ferrare chercha à W ras- 
surer , mais il ne put y réussir.' Dans l'é- 
tat d'exaltation où le Tasse ste trotivàit , H 
s'imagina que le duc Alphonse 'éta(ït ihdis^ 
posé contre lui. A toutes ces causes ? qui 
agissaient fortement sur sdn imagination ^ 
il faut joindre une grande" chasteté et un 
amour sur lequel- il était obligé dësècoh- 
traindre. M. Ginguëné établît par dès pfétr- 
ves qui nous paraissent irrécusables / qàè 
le- Tassê^ fat épris d'une J passïàii profïriidB 
peut làTduchesse Eléonore/ la plus jeune 
sœur dti duc Alphonse. La fermentation 
de son cerveau devint excessive. Des crain- 
tes continuelles assiégeaient le malheureux; 
Tasse. Il se sauva de Ferrare de nuit . satis, 
argent^ sans J guide ^ presque sàiis^vètfc- 
mens^t suriburVaps pâpiersvll ^étM^eW 
quelemps à ftottië erà Naples; mais 1 l sâ' 
mauvaise étoile l'attirait sans cesse à FMM> 
rare. Il demanda èt l 6bHik' son pardo$ àa 
duc et revifit Oa cour. Cri lui "fit iiiiâb^ 
cuèil rassurant; mais Ofû'ne ybiilut W^ît 
lui reliure 1 ses papiers et Vés' inaiiusOTVsV 
Lâ-dessus * il conçoit de ]?1>tivyiIiè«Htfqù|efti^ 
des, et part une seconde fôïë àëVéhdtê 
à-peu-prës dans" le inêmé état tté *dénufertâiïi? 
que là première. Après ^toïr erré dans plu- 
sieurs viîlès^trîtalîef f^ï : Vé J r#î$r #'TWm 
dans l'état de la plus affreuse misère. Il y 
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fut très-bien reçu par son ami Ingegneri 
et par le marquis Philippe d'Esté s général 
de cavalerie d'Emmanuel Philibert. 

Cependant son humeur inquiète , peut- 
être aussi une passion malheureuse , qu'il, 
n'osait avouer , le poussent encore une foi»- 
vers Ferrare. Il y arrive au moment où la 
cour était occupée des préparatifs de fêtes 
pour les noces du duc avec Marguerite de 
Gonsague. Personne ne fait attention à lui * 
Les ministres le traitent sans humanité ; 
les domestiques le tournent en dérision* 
Il ne peut voir ni le duc, ni Eléonorc 
Alors il sortit des. bornes de cette modé- 
ration , qui lui était si naturelle r et se ré- 
pandit en injures contre le duc , contre la 
cour , contre* toute la maison d'Esté. Lq 
duc, instruit de cet emportement, le fit 
enfermer dans l'hôpital de Sainte-Anne , qui 
était une maison de fous ,. et le fit surveilr 
Içr comme un frénétique et un furieux. Il 
l'y laissa pendant plus de sept ans , malgré 
toutes lés sollicitations des princes les plus 
puissans de l'Italie. 

Cet acte du duc Alphonse fut certaine- 
ment d'une injustice et d'une rigueur ex r 
cessive; car en supposant même une folie 
complette, contre laquelle cependant dé- 
posent d'une manière péremptoire les piér 
ces de vers admirables , qu'à, ne cessa de 
composer pendant sa détention , n'y avait- 
il, d'autre traitement à ordonner pour le 
malheureux auteur de h Jérusalem délivriez 
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Fallait-il le laisser pendant tant d'année* 
dans cette dure captivité et dans ce gouf- 
fre d'infortunes? Comment cette magnifique 
et touchante octave (la i4 e - du i er . chant 
de la Jérusalem) , ne retentissait-elle pa* 
à chaque instant jusqu'au fond du cœur dé 
l'impitoyable Alphonse ? « Toi , magnanime 
Alphonse , toi qui me soustrais aux fureurs 
de la fortune , et qui guides au port un 
étranger errant , agité , pïesqu'englouti 
parmi les rochers et les flots , accueille 
en sotfriant cet ouvrage , que je consacre 
, comme un voeu à tes autels. » 

Des chagrins de toute espèce , des mala- 
dies pénibles accablaient cet infortuné illus- 
tre dans sa prison. ï)es éditions , partie in- 
formes, partie correctes de sa Jérusalem 
délivrée , se multipliaient en Italie à iôn 
inscu ou contre son gré. Les libraires s'en- 
richissaient y le monde se pénétrait d'admi- 
ration pour lui , tandis qu'il languissait 
privé de sa liberté et dans le comble de 
la misère. L'académie de la Crusca fît pa- 
raître une critique de la Jérusalem , sou- 
vent injuste pour x le fond , toujours indé- 
cente pour la forme , et sur-tout extrême* 
ment déplacée pour la circonstance où se 
trouvait son malheureux auteur. Eléonore 
mourut. On ne saurait peindre l'état pi- 
toyable où le chantre de Godefroy était ré- 
duit. Ecoutons ici Michel Montaigne, qui 
le vit eaà i58o. « J'eus, dît-il, plus de des^ 
pit encére que de compa&ion. de te voir à 
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lerrare en .si piteux était, survyvaût à soy- 
même, mescoignaissant et soy et ses ou- 
vrages , lesquels sans son sceu /et toute- 
fois à sa veué, on a mis en lumière! 
incorrigez .et informes. » 

Enfin, le soft s'adoucit pour )ui. JLa 
liberté lui fut accordée sur la demande à,e 
Vincent de Gonsague, prince de Mantoue, 
et il sortit de Sainte- Anne le 5 ou le 6 
Juillet ,i586. Rendu à la liberté,, il ou- 
blia et les persécutions qp'il avait .souffert es 
et ceux qui les lui avaient Fait souffrir. 
Ni bame , ni , aigreur n'approchèrent jamais 
de son ame.^S'îl fut le premier poëte , s% 
fut l'homme le plus nialheureux de son 
temps , il çn fut aussi Je r plu$ yertuÊUX. II 
avait reçu du ciel le .don funeste d'uup 
profonde sensibilité , et les hommes #&$e 
pïurçjit que trop à déchirer ce cœiiï;,aiûiaut 
et k ten4i*e. Ecoutons de ça bouche, même 
la .touchante description de ses. malïïeyrs., 
rendue en français par M. Ginguené ; «fte-. 
las! dit-il dans ui*e ode adressée au fltfP 
d'Urbin.,. depuis le premier jour qugç.Je 
respirai l'air et la vie , que j'ouyijs, jfes yeyx 
à, cctte/lijimièrp qui ne fut jamais jseçeiue 
pour, moi , cette déesse injuste et cruelle 
me prit, pour sou jouet et pour Je but de. 
ses traits. Je reçus d'elle des blessures que 
la plu* longue yie, pourrait à peine guérir, 
J'ça atteste la, glorieuse syréjie, pré^d^r 
tombeau de laquelle fut place mon beV-^ 
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ceau (i); et pourquoi, dés la première at- 
teinte , n'y eus-je pas aussi mon tombeau? 
J'étais encore enfant , quand l'impitoyable 
Fortune m'arracha du sein de • marnerez 
Ah ! je me rappelle en soupirant ces bc&. 
sers qu'elle baignade larmes douloureuses y 
et ces ardentes, prières ,• que les vents fu- 
gitifs ont emportées. Je ne 'devais plus me 
retrouver mou visage prés de son visage , 
pressé dans* ses bras avec de si étroites et 
de si fortes étreintes. Hélas I et je suivis 
d'un pied mal assuré y comme Ascagne^ #4 
la jeune Camille, mon père errant et pros.«? 
crit...... mon, père ! 6 bon père ! toi 

qui me regardes du haut des deux, )'ai 
pleuré, tu le sais , ta maladif et ta mort; 
)'ai baigné de pleurs * en gemmant et ta* 
tombe et ton lit funèbre \ maintenant élevé 
dans les célestes sphères , tu jtfHJjs ; on te 
doit des honneurs et non dèé latteies-, c'est 
pour moi que doit s'épuiser la coupé en- 
tière de Ja douleur. » C'est peu d'admirer 
un tel ^caractère ; on lui doit du respect , 
de la vénération et de l'amour; 

Par-tout où le Tasse porta ses pas après 
sa délivrance , à Mantoue , à Bergame r - 
à Rome , à NapleS , <■ il fut teçu avec tous 
les égards qui étaient dus à ses* taleîïs et 
à ses malheurs: On lui. prodiguait à l'énvi 

(i) On sait que la fable a place* fiés de Somuto 
le tombeau d'uae de» syrène** 
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honneurs et consolations. De son càtê / 
le fou de Sainte-Anne ne cessait de pro- 
duire des fruits dignes de l'auteur de 1$ 
Jérusalem. On compte parmi ceux-ci la 
tragédie du Torrismondo , le poëme des 
Sept Journées ou de la Création , * qui ne < 
fut point achevé , et plusieurs écrits en 
prose , pleins d'une haute philosophie. 

Un dernier triomphe lui était réservé 
dans la capitale des beaux-arts. Le pape 
Clément VIII, sollicité par le cardinal Ciu- 
thio Aldobrandini , son neveu et ami du 
Tasse , porta le décret qu'on renouvelle- 
rait pour lui la cérémonie du triomphe du 
Capitole, qu'on n'avait plus revue depuis 
Pétrarque. 

Le Tasse arrive à Rome , y est reçu en 
dehors même de la ville par un nombreux 
cortège , qui lui donna , en l'accompagnant 
jusqu'au palais , une idée anticipée de 
son triomphe. Mais pour le rendre solen- 
nel y la saison étant très-avancée , on veut 
le différer jusqu'au printemps prochain. 
Ici la mauvaise destinée de ce grand-homme 
ne se démentit point. Il tombe malade au 
commencement de l'année i5g5 , il est 
bientôt sans espérance, et il meurt dans le 
couvent de Saint-Onuphre où il s'était fait 
transporter. Le Tasse vit approcher sa fin 
avec un calme religieux. Nous ne pouvons 
nous refuser au ,plaisir de faire connaître 
à nos lecteurs la dernière lettref qu'il écri- 
vit peu de jours avant sa mort à son cher - 
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et fidèle ami Constantin! , et que M. Gin* 
guené a rapportée dans son ouvrage. On 
y verra la sensibilité , la piété , la résigna- 
tion y et la .grandeur dame de cet homme 
rare , peintes avec des couleurs aussi vraief 
que vives. « Que dira mon cher Cbnstan- 
tini > quand il apprendra la mort de son 
cher Tasso ? Je crois qu'il ne tardera pas 
à en recevoir la nouvelle } car je me sens 
à la fin de ma vie ., n'ayant jamais pu trou- 
ver remède à cette fâcheuse indisposition p 
qui s'est jointe à toutes mes infirmités ha- 
bituelles > et qui , je le vois clairement , 
m'entraîne comme un torrent rapide , sans 
que j'y puisse opposer aucun obstacle. Il 
ji'est plus temps de parler de l'obstination 
de ma mauvaise fortune , pour ne pas diro 
de l'ingratitude des hommes, qui a enfin 
roulu obtenir le triomphe de me conduire 
indigent au tombeau , au moment où j'es- 
pérais que cette gloire , qu'en dépit dtf 
ceux qui ne le voudraient pas , notre siè- 
cle retirera de mes écrits , ne serait pas 
entièrement pour moi sans' récompense. Je 
mç. suis fait conduire à ce monastère de 
Saint-Onuphre , non-seulement parce que 
les médecins en jugent l'air meilleur que 
celui de tous les autres quartiers de Rome 9 
mais pour commencer en quelque sorte , 
de ce lieu élevé , et par la conversation de 
ces saints religieux , mes conversations 
dans le ciel. Priez Dieu pour moi , et 
«oyez sûr que, comme je tous ai toujours 
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aimé et honoré en cette vie , je ferai aussi 
pour vous dans l'autre , qui est la' vérita- 
ble , ce qui convient à une charité vraie 
et Sincère. Je vous recommande à la grâce 
divine , et je m'y recommande moi-même. » 
. Rome entière pleura sa mort. Le car- 
dinal Citithio ne pouvait se* consoler d'a- 
toir retardé la pompe triomphale qu'il* lui 
avait préparée. Par son ordre , le corp* 
du Tasse, revêtu d'une i toge romaine et 
couronné de lauriers, fut exposé publi* 
quement , et ensuite porté dans les princi- 
pales rues dé Rome , entouré d'un nom- 
breux cortège , de toute la cour palatine , 
et des maisons des deux cardinaux , neveux 
du pape. On courait en foule, pour voir 
encore une fois celui dont le génie avait 
honoré son siècle , et qui avait acheté si 
cher ce triste et tardif hommage. H fut 
enterré à Saint-Onuphre / où on lui élévà 
dans la suite tin modeste tombeau , sur- 
monté' de son buste en marbre , tjiié Té- 
tranger sensible et ami des lettres visïfë 
encôï'è â présent avec autant d 'attendris^ 
nient que dé respect. Telle lut la destinée 
de cet hbmnie extraordinaire dont le nom 
rappelle tout ce que la nature hùïnaine 
produisit de plus* élevé ' , tout ce que' la 
ârôrale'eùr de plus pur ," tout cté que le 
gêniè enfanta de plus sublime. M. Ginguené 
s*est bîéà pénétré des sentimens que doit 
inspirer un si beau carractèré. La vie dû 
Tasse nous paraît un modèle de précision 



Digitized by VjOOQ LC 



DES JOURNAUX. ig 

et dé cette chaleur de style qui convient à 
un pareil sujet. 

. Il arrive souvent en littérature que des 
jugemens fondés jusqu'à un certain point;, 
mais exagérés par l'esprit de parti ou par 
l'esprit de cotterie se perpétuent dans la 
postérité y accpmpagnés de la même exagé- 
ration. Ce que les passions faisaient du vi- 
vant, de? auteurs , l'habitude , la paresse 
et cette espèce de respect , qu'on a. tou- 
jours pour une chose qui paraît jugée-, le 
font après leur mort. ••;■:• ■- 

. Ces maximes sont généralement vroif s 4 
l'égard de toute espèce d'ouvrage*; m*& 
elles trouvent plus particulièrement l$ur 
application dans les productions des grands 
génies, qui honorent les siècles. Pans ces 
cas.,, aux motifs que nous venons d'indi- 
quer ^ se joint naturellement l'amour-propre 
des auteurs médiocres ., qui croient se con- 
soler par îes imperfections qu'ils s'imaginent 
découvrir dans les œuvres des hommes su- 
périeurs. Nous pouvons ajouter que ces 
inconvéniens se sont multipliés hors de me- 
sure depuis la découverte de l'imprimerie. 
Car, par la facilité qu'on acquit de se pré- 
senter au public, tout homme ihjédiocrô 
voulut devenir auteur , et tout auteur drut 
être un grand-homme. Quand il fallait, co* 
pier à la main , il 4-y avait qu'un merRè 
éminent qui pût engager à fctfultiplier- les 
copies d'un ouvrage. M.aifr par W moyeu 
de l'imprimerie , tel méchant auteur put 
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répandre dans le public plus d'exemplaire* 
de îou ouvrage qu'il n'en avaît jamais 
existé d'Homère et de Virgile pendant dix 
siècles. Or l'amour-propre est assez disposé 
è prendre la publicité pour de la renom- 
mée, et la célébrité pour du mérite. 

Ces principes ne se sont jamais si bien 
vérifiés qu'à l'égard du Tasse. Quand son 
poëme de la Jérusalem délivrée parut > 
celui de tArioste jouissait de la réputa- 
tion la plus haute et la plus unanime. Les 
partisans du Roland furieux accusèrent 
d'abord le Tasse d'avoir voulu obscurcir 
la gloire de l'Homère ferrarais , malgré les 
protestations publiques de resjfect et de 
vénération qu'il avait faites envers lui. Ils 
parlèrent d'abord de son poëme sans mé- 
nagement. Ce fut bien pis, quand le dia- 
logue de Camillo PeUegrino sur la poésie 
épique parut , et qu'il eut ouvertement 
placé le Tasse au-dessus de l'Arioste, Les 
éloges que Hauteur de ce dialogue donnait 
au premier de ces grands poètes aux dépens 
du dernier, étaient peut-être exagérés; 
mais la défense que l'académie de la Crusca 
prit de TArioste contre Camillo PeUegrino, 
et les critiques qu'elle fit du Tasse , le 
furent bien davantage. 

M. Ginguené remarque très-bien « que 
l'esprit de parti et l'esprit de corps , aussi 
dangereux en littérature qu'en toute autre 
matière, parurent avoir présidé à cet écrit » . 
Les rédacteurs eu furent ; au nom de l'a- 
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éadëmie , le chevalier Lionardo Salviati , 
sous le titre de XInfarinato , et Sebastiano 
de Rossi , sous celui de YInferrigno. ce La 
Jérusalem délivrée, y est-il dit, n'est qu'une 
compilation sèche et froide ; l'unité , qui y 
régne , est mince et pauvre , comme celle 
/d'un* dortoir de moines, tandis que l'unité 
de Roland furieux ressemble £ celle d'un 
immense palais. L'auteur (le Tasse) n'a 
fait que rédiger en vers italiens des his- 
toires écrites en diverses langues ; il n'est 
donc pas poëte, mais simple rédacteur en 
vers d'une histoire, qui n'est pas de lui. 
.Le poème Je l'Arioste est une toile grande 
et magnifique , celui du Tasse est moins 
Une toile qu'un ruban, Ce poëme raboteux, 
escarpé, non-seulement dépourvu de clarté, 
mais enseveli dans une obscurité profonde, 
n'est dans aucun endroit écrit avec énergie, 
dans aucun endroit capable, on ne dit pas 
d'exciter , mais d'effleurer les passions , 
dans aucun endroit sans fatigue , sans en- 
nui, sans dégoût ; rempli de mots pédan- 
tesques , étrangers ou lombards , qui pour 
la plupart ne sont pas des mots , mais des 
barbarismes, etc, »\ 

On se persuade à peine aujourd'hui qu'on 
ait osé parler ainsi du Tasse et. de son 
poëme , au nom de toute une académie > 
à la face de l'Italie entière. Le Tasse attaqué 
d'une manière si outrageante , répondit du 
fond de sa prison avec uue modération qui 
confondit ses adversaires , et acheva dé lui 
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gagner tous les suffrages. Le peuple entier 
de Florence déposa contre le jugement de 
l'académie; Le Tasse y fit un voyage d'après 
l'invitation du grand-duc , qui voulait l'y 
fixer avec des conditions honorables. « Dés 
'que Ton sut à Florence , dit M. Ginguené 9 
que le. Tasse y était arrivé, des gens dô. 
tout rang t\ de toute profession se portèrent 
en foule :çhez lui , pour jouir du plaisir de 
le voir et de l'entendre ; c'était un véritable^ 
enthousiasme -, les Florentins semblaient 
protester par leur empressement et leurs 
hommages , contre tes critiques améres et 
les indécentes satires qui étaient sorties de. 
leur ville ». v . 

Nous ne nous étendrons pas davantage 
sur les critiques de l'académie de la Crusca, 
parce qu'indépendamment du jugement fa- 
vorable qu'on porta généralement à Flo- 
rence de là Jérusalem délivrée , l'académie 
elle-même, un siècle après, fit-une espèce 
d'amende honorable en plaçant le Tasse au 
nombre des auteurs qui font autorité sous 
le rapport de la langue , et en se servant 
de ses phrases pour la composition du Vb- . 
cabulaire. L'académie actuelle de la Crusca, 
rétablie avec un nouveau lustre et avec tant 
de munificence par notre auguste souve- 
rain , a voulu , en quelque - sorte , expier 
les torts que l'ancienne avait eus envers le 
Xasse. Dans la séance d'installation qui eut 
lieu le 3ô Mars 1812 , à Florence, elle fit 
chanter les cinq octaves de la Jérusalem • 
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délivrée , où le( Tasse a peint la mort de 
Clorinde. Cet .hommage . rendu au Tasse 
dans une occasion si solennelle , prouve 
assez .quelle opinion a la nouvelle académie 
et de son poëme et des critiques qu'il es- 
suya dans le sein^ de l'ancienne. Nous de-» 
vous ajouter que le chevalier JLionardo Sal- 
viati lui-même avoua } depuis sa dernière 
critique y à Camillo Pellegrino , que xe 
qu'il avait écrit au nom, de l'académie n'é* 
tait qu'un jeu, et que lorsqu'il parlerait- 
sérieusement dé poésie > il aurait des opi- 
nions toutes contraires à celles qu'il avait 
manifestées CQtnnie, académicien. Si cet 
aveu n'excuse cas son caractère comme 
homme, il excuse au, moins son jugement 
comme littérateur ;. et dans les sentiment 
d'admiration que nous professons pour le 
poome du Tasse > nou$ sommes bien aises 
de ne pas nous trouver en contradiction 
avec un aussi bon critique que le cheva- 
lier Salyiatii . ; ; 

Mais la critique du Tass^. faite au nom 
de l'académie de la Crussa, n'est pas la 
seule qu'on ait vue naître en Toscane. Le 
grand Galilée, étant à 26 nans professeur 
d& mathématiques à Pise ^ en fit une ex- 
trêmement vive , où les lois de la décence r 
de la politesse et des égards sont trop sou- 
vent rblesisées. On ne peut cependant faire 
un reproche au jeune professeur du ton 
choquant qu'il y prend avec le Tasse, puisn 
qu'il écrivit cette critique pour lui , et ne 
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la destinait point à l'impression : elle né 
fut imprimée qu'en 1793 à Venise. Mais 
puisqu'elle est imprimée , elle devient elle- 
même le domaine de la critique. Nous al- 
lons nous en occuper , de crainte que l'au- 
torité de ce grand-homme ne puisse faire 
croire qu'il existe dans le poëme du Tasse 
plus de défauts qu'il n'y en a réellement. 

M. Giriguené, quoiqu'il condamne hau- 
tement le ton qui régne dans cet opuscule, 
et qu'il avoue que les critiques en sont ex- 
. eessives , pense néanmoins que le fond en 
est très-bon. Nous sommes bien fâchés de 
ne pouvoir souscrire à un jugement porté 
par un homme d'une raison aussi éclairée 
et d'un goût aussi pur, que l'auteur de 
YHistoire littéraire d'Italie. Nous osons 
assurer que la critique de Galilée est non- 
seulement toujours condamnable pour la 
forme , mais encore presque toujours in- 
juste pour le fond. 

Et premièrement Galilée se trompe tou- 
tes les fois qu'il accuse le Tasse de s'être • 
servi de mots non italiens ou de les avoir 
employés dans une acception nouvelle. Ga- 
lilée s'est servi lui-même dans ses admira* 
blés dialogues sur le système du Monde , 
d'expressions qu'il reproche au Tassé d'a- 
voir employées ; mais quand il n'existerait 
aucun exemple d'écrivain classique pour 
autoriser l'emploi de ces différens mots dans 
la signification que le Tasse leur a donnée , 
pu pourrait encore dire que le Tasse lui- 
même 
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même est une autorité pour une expression 
qu'il consacre en l'adoptant. Tel fut de toiçt 
temps le privilège des grands écrivains» Le 
Dante, Pétrarque et Boccace sont en sa 
faveur , et l'académie de la Crusca a in,- 
séré dans son vocabulaire ces mots et ces 
phrases dans l'acception critiquée par Gali- 
lée, sur des autorités antérieures au Tasse. 
C'est là un premier essai de la légèreté 
qu'a mise Galilée dans ses jugemens sur 
ce ppëte. 

Que dirons-nous de cet autre reproche 
qu'il fait ( i48) à notre poëte d'avoir fait 
parler trop élégamment le pasteur à qui 
Herminie s'adresse dans «a fuite, et d'avoir 
par là manqué au costume et à la vraisem* 
blance ? Comment le Critique a-t-il pu ou- 
blier <jue ce pasteur avait vécu tlans sa 
jeunesse à la cour de Memphis ? Il n'y a 
rien dans le discours du pasteur qui ne soit 
bien dans la bouche d'un homme qui avait 
été long -temps attaché à la maison d'un 
grand roi. 

Galilée blâmé le Tasse (21) d'avoir fait 
parler Dieu par interrogation : 

E in nomë mio di lui, perche si oessa ? 

Mais Virgile n'a-t-il , pas changé : • .. , 

- Cœiicoli magni , quiunam sententia vobh 
Versa rétro, tantutncjue animis eertatis inûjuis? 

Le passage du poëte italien est une imita- 
tiou évidente du poète latin. 

2ome XX. S 
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On ne revient pas de son étonnemént 
quand on voit Galilée approuver dans Vir- 
gile la similitude (20a) des îles Cyclades se 
heurtant les unes contre les autres, et la 
condamner dans le Tasse , parce que , dit-il, 
Virgile parle de véritables vaisseaux ma* 
biles , qui se heurtent, et le Tasse de vais* 
seaux feints et privés de mouvement, Les 
vaisseaux sculptés sur le bouclier d'Enée 
ne sont pas plus en mouvement que cens 
çculptés sur les portes du jardin d'Armide* 
Le fait est que 1 tm et Vautre poëte les sup- 
posent en mouveipçftt sur Jp champ- de ba~ 
iaille d'Açtjum, 

On ne peut encore s'empêcher de rire A 
en lisant la critique que Galilée fait (55) 
de ce beau mouvement d'Argant , lor»* 
qu'ayant fait un pli de sa rdbe , et le pré- . 
«entant à Godefroy , il lui dit d'une voix 
terrible, qu'il lui apportait la paix où la 
guerre , et qu'U eût i choisir, Cet acte de 
plier sa' robe, qui est çepeudant ancien , 
déplut à Galilée, Il s'en moque, et dit qu'U 
i'attend.qii'Argant dise à Godefroy : Gikra 
su quesf precchio d'asïnos C'est bien de 
l'esprit prodigué mal à propos , et voilà 
pourtant le tpn et la justesse du plus grand 
nombre des critiques de G&lUée, • 

Lorsque Galilée écrivait $es considéra- 
tions sur }e Tasse , il était en hien bonne 
ou en bien mauyaise humeur, puisqu'il lyi 
arrive souvent de censurer tes plus beaux 
passage* de Jâ Jtrwakm délivrée. * Par 
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exemple , nous ne saurions dire si les ob- 
servations qu'il fait ( i65) sur la descrîptioa 
de la richesse , description qui est admirée* 
de tout le monde , et particulièrement par 
M. Ginguené comme un des plus beaux 
morceaux de la poésie moderne, sont ou 
plus injustes ou plus ridicules. 

Nous nous sommes un peu étendus sur 
cette matière > parce que d'un côté le nom 
de ce grand-homme pourrait induire en 
erreur beaucoup <Je personnes, et que de 
l'autre il n'a pas besoin d'avoir jugé équi- 
tablement le Tasse pour passer à la posté* 
rite à côté de Newton et de Descartes, On 
pourrait attribuer ces écarts à la jeunesse ; 
mais il y a un point où il a persisté jusqu'à 
sa vieillesse, cest celui de l'invention. Il a 
toujours soutenu que la fable du Roland 
furieux est beaucoup plus riche, plus va- 
riée , plus ornée que celle de la Jérusalem 
.délivrée. Tout le monde est d'accord avec 
lui sur ce point ; mais peut-on en conclure, 
comme il le fit , que le poëme de l'Arioste 
est plus parfait que celui du Tasse ? Non* 
ne le croyons pas. La grande source d'er- 
reur pour les personnes qui ont jugé la 
Tasse > est d'avoir toujours voulu le juger 
comparativement à l'Arioste : tandis que 
chacun d'eux doit être jugé d'après une 
poétique toute différente. ;I1 n'y a rien de 
trop dans l'Arioste,; il y a tout ce qu'il 
faut dans le Tasse. On doit même être per- 
suadé qu'un des plus grands mérites du. 

B a 
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poëme ttu Tasée , est précisément cette 
économie , cette juste mesure dans le tissu 
de sa fable. 

Nous 'allons maintenant discuter le seul 
reproche fondé qu'on lui ait fait , reproche 
cependant qu'on a beaucoup trop exagéré ; 
nous voulons parler de la recherche dans 
les idées et de l'affectation dans le style. 
Ces reproches lui furent adressés en France 
aussi bien qu'en Italie , par des hommes 
d'une grande autorité. On connaît le fa- 
meux vers de Boileau : 

A Malherbe , à Racan préférer Théophile , 
Et le clinquant du Tasse à tout l'or de Virgile* 

Le père Bouhours a étendu ce blâme gêné* 
xalement à toute la poésie italienne ; leniar- 
<piis Ovri lui répondit tantôt faiblement^ 
tantôt victorieusement. 

Mais avant d'entrer dans cette discussion, 
il est nécessaire d'établir quelques principes 
généraux. On compare ordinairement la 
simplicité des anciens à la recherche des 
modernes ; et on préfère, avec grande rai- 
son , la première à la dernière. Cependant 
ne pourrait- on pas soutenir , que les pro- 
grès de la civilisation ont nécessité pour 
nous la recherche de nouvelles sources de 
plaisirs ? Les anciens, qui étaient plus prés 
de la nature que nous , n'avaient besoin 
que des jouissances qui proviennent immé- 
diatement des sensations ; nous avons dû y 
, ajouter celles qui sont le fruit de la rét» 
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flexion. C'est pour nous un sujet de plai- 
sir y lorsqu'un auteur , en rapprochant par 
des mots analogues , des sensations ou des 
idées différentes y nous procure la «atisfac? 
lion de découvrir nous-mêmes un rapport 
inattendu , que ces sensations ou ces idées 
ont entr'elles. Voilà les plaisirs de la ré- 
flexion. C'est en quoi consiste la différence 
de caractère entre les langues anciennes et 
les modernes. Eclaircissons -ceci par des 
exemples. Lorsque Racine a dit : 

Présente je yens foi*, absente je veut trouve , 

a-l-ïl Fait un mauvais vers parce qu'il y & 
mis un contraste ? Non , certainement ; c'est 
là y au contraire , un dés plus beaux vers 
de Racine, c'est-à-dire, de toute la poésie 
moderne. 

Lorsqu'il dit : 

Esclave s'il tous perd , et roi si vous virei. 

Et la mort a mes yeux dérobant la clarté 
Rend au jour qu'ils souillaient toute sa pureté. 

Et te parle une fois (le cœur) pour se taire toujours,: 

Pourquoi me perdrait-il 9 s'il pouvait me sauyer ? . 

Aurait -il encore fait de mauvais vers, et 

aurait-il donné dans la recherche et dans 

Taffectation ? Ce serait un des plus grands 

blasphèmes littéraires que de l'affirmer. 

Je pourrai* multiplier les citations et 
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les choisir toutes dans les plus grands poètes 
français. Oserait-on reprochera ces. maîtres 
de l'art, d'avoir voulu chercher de l'effet 
dans les antithèses, les jeux de mots, le 
clinquant ? 

Cependant on ne trouve aucune trace de 
ces sortes de beautés dans Homère et dans 
Virgile. Il est donc constant, que si les 
rapprochemens et les contrastes sont des 
défauts , ils sont des défauts inhérens au 
caractère des langues modernes, dont il 
faut, chercher les causes dans les modifica- 
tions qu'a produites en nous l'état actuel 
de notre civilisation. 

Il est pourtant vrai qu'on ne doit pas 
abuser de cette ressource. En user trop 
fréquemment serait un défaut inexcusable. 
Il faut encore que le contraste soit dans les 
choses, et non pas seulement dans les mots, 
et lors même qu'il est dans les choses , il 
faut que la nature de l'une ne soit pas trop 
éloignée de celle de l'autre» 

En examinant d'après ces principes , qui 
nous paraissent incontestables , les défauts 
que M. Ginguené, dans son i5 e . chap. de" 
la a<?. partie de son ouvrage , croit apper- 
cevoir dans rélocution du Tasse , on serp, 
convaincu que , s'il yen a quelques-uns 
d'inexcusables , et il y en a en effet j d'au- 
tres , loin d'être des défauts, sont au cou-* 
traire des beautés , du moins dans un poè- 
me écrit en une langue moderne; et d'au- 
tres enfin ne sont pas si repréhensibks que 
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M. Ginguené parait le croire. L'espace 
nous manque pour rapporter tous ses exep* 
pies. Nous nous bornerons à en citer quel*» 
ques*uns, 

La complainte de Tancrede au tombeau 
de Clormde , commence par ces deux vers i 

O fasso amato , ed onorato tahto , 

Che denno hai le miefiamme, e fuori il piantO * 

« O marbre si cher et si honoré > qui a au- 
m dedans de toi ma flamme et au-dehors 
» mes pleurs ». Cela est véritablement mau- 
vais , parce que le rapprochement est forcé , 
et que le contraste consiste dans des idées 
trop éloignées l'une de l'autre, telles que 
les flammes prises sur-tout au sens figuré , 
et le& pleurs \ ce qui produit dans> l'esprit, 
au lieu. du plaisir provenant d'une surprise f 
la peine occasionnée par un travail forcé. 

Nous dirons la même chose de ce vers 
emprunté de Lucain , 

Che quince oprano ilferro , indi la gola. 

« On emploie d'un côté le fer et de l'autre 
la gorge». 

Mais nous ne pouvons $tre de l'avis de 
M. Ginguené, quand il trouve des traits 
d'esprit condamnables dans ces vers : 

If on lascia indietrà Upredator la prtda $ 
Va il trionjhnte , i prigionier non resta , 
Mefrà Palme me spoglie il campa veda 9 
Eii aW aime me lodi aggiuhga questa , 
CHe la ma stkernitrict abbia schernito. 
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« Le déprédateur ne laisse pas derrière lai * 
jsa proie ; quand le vainqueur part l'esprit 
ne reste pas; que ton camp me voie parmi 
tes autres trophées , qu'il ajoute i tes au- 
tres éloges celui de t* être joué de celle qui 
s était jouée de toi». Ces contrastes sont 
très-naturels ; ils. découlent immédiatement 
de la situation d'Armide ; nous y trouvons 
beaucoup de pathétique et point d'affec- 
tation. 

Nous ne pouvons être non plus d'accord 
avec M. Ginguené, lorsqu'il trouve un* 
pointe blâmable dans ce vers : 

Ella si fa digel, dïvien poijbco. 

jt Elle devient de glace , et ensuite de feu ». 
N'admirons-nous pas dans Racine cei 
beaux vers ? 

Je sentis tout mon corps et transir et brûler. 

Quand je suis tout de feu , d'où vous Tient cette glace ? . 

Ici donc, nous nous trouvons autorisés à 
croire que M. Ginguené s'est laissé entraî- 
ner trop loin par l'opinion exagérée des dé- 
fauts du Tasse , opinion qui eut sa première 
source dans les critiques passionnées de 
l'académie de la Crusca et des autres arios- 
tistes de cette époque, opinion qui s'est 
continuée jusqu'à nos jours, et qu'il fau- 
drait enfin réduire à sa juste valeur. Peut- 
être aussi le désir bien louable dans un 
Français de justifier un vers , qui n'était 
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pourtant qu'au vers satirique , qu'on ne 
doit jamais prendre à la lettre , du législa- 
teur du Parnasse moderne, lui a-t-il fait 
passer les bornes d une juste critique ? M. 
Gînguené a jugé le Tasse d'après Homère 
et Virgile. Pour être juste, il faut, selon 
nous , le juger comparativement aux poè- 
mes héroïques modernes , comparer sa lan? 
gue et son élocuti<?u aux langues et à l'élo* 
cution modernes, et non pas aux langues et 
à Félocution anciennes. 

Mais il y a une autre source d'erreur ; 
contre laquelle peut-être M. Ginguené ne 
s'est pas tenu assez en garde dans ses juge- 
mens sur le Tasse , c'est la différence qui 
existe, quant au fond même, entre ui\e 
langue et une autre. Cette différence est 
bien réelle , et telle expression qui est bon- 
ne, même élégante dans une langue, est 
mauvaise, choquante même dans une au- 
tre. Eclaircissons ceci par des exemples.. 
Dans l'Iliade , Hécube dit à Priam qu'elle 
voudrait tenir le Joie d'Achille pour le dé" 
vorer. Cela est choquant en français et en 
italien, et cela était très -naturel en grec. 
Pourquoi ? Parce que le génie de la langue 
grecque était tel que les Grecs transpor- 
taient généralement au foie toutes les figu- 
res que nous transportons au cœur. 

Virgile pour, dire mettre à la voUe^ se 
sert de la figure classique immittit habenas. 
Qu'un Français ou un Italien , pour expri- 
mer la même idée, dise, il mit la bride. d 
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la flotte* posera briglia ail armato, ils se fe- 
ront moquer d'eux. Pourquoi ? Parce que 
la langue latine admettait cette figure pour 
exprimer Faction de mettre à la voile, et 
que la française et l'italienne ne l'admettent 
point. 

Mais qu'ayons-nous besoin d'aller cher- 
cher des exemples si loin ? Ecoutons Vol- 
taire. Il rapporte ces vers du Tasse : 

. » Volea gridar : doue , o crudel , me sola 
» Lasci ? una il varco al suon chiuse il dolore f 
a» Si che tqrno la flebile parola 
» Piu' amara indietro a rimbombar sul eore »: 

Puis il ajoute : « Ces quatre vers italiens 
sont três-touchans et très-naturels ; -mais si 
on les traduit exactement , ce sera un gali- 
matias en français. Elle voulait crier : cruel y 
pourquoi me laisse-tu seule ? Mais la dou- 
leur forma le chemin à sa voix, fit ses pa- 
*rples douloureuses reculèrent avec plus d'a- 
mertume et retentirent sur son cœur ». (Essai 
.sur la Poésie épique. ) 

faisons maintenant une application de 
ces principes aux observations de M. Gin- 
guené. Il trouve des traits d'esprit , ennemis 
eu pathétique et de la nature , dans ces vers, 
iduchans qu'Armide adresse à Renaud ; 

<* Vnttene passa & mar, pmgna , tmvaglio , 
.» Stniggi la fade nostnt : aneh' io t? affrettti. 
y Che dico notera j Ah ! non piu' mia : Jôdeiâ 
» Son* a 9e solo , idole mio crudtle. 
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l * Quitte ce séjour, passe les mers, com- 
bats, détruis notre foi..,. Que dis-je? Notre 
foi ! Ah I.Elle n'est plus la mienne, 6 ma 
cruelle idole ! Je ne suis fidèle qu'à toi ! » 
C'est principalement ce mot idole qui a dé- 
plu à M. Ginguené, et qu'il croit que le 
Tasse a employé an sem propre,, c'est-à- 
dire pour indiquer l'objet d'un culte, tandis 
que le poëte s'en est servi réellement com- 
me d'une expression de tendresse. Ce pas- 
sage subit de l'idée de k foi religieuse à 
celle de l'amour produit un effet trés-pathé- 
tique. Il est trés-vrai que le mot idole gâte- 
rait tout en français r mais le *Tasse a écrit 
en italien- 

Nous pouvons conclure de cette discus- 
sion, que nous ne pouvons étendre davan- 
tage ,.qull existe réellement dans la Jérusa- 
lem délivrée, une partie des défaut» que 
M. Ginguené lui reproche, mais que peut- 
être aussi il a cru en appercevoir là où il 
M'en existe points Mais ce n'est qu'en hési- 
tant que nous annonçons une pareille opi- 
nion, Nous avoua pne trop^ haute idée dçs 
lumières et du goût de notre savant auteury 
pour pouvoir la donner epmme incontesta- 
ble.. (Quoiqu'il en soit,, nous osons eroire 
qu'il approuvera le séle que nous- avons 
mis à défendre un poëte qui fait 1* gloire 
de l'Italie, toutes les foi» que nous avons 
cru le» passages attaqués. suscepJLibles cfer 
défense. Nous avons pensé que cette apo- 
logie était nécessaire dans un moment ou 
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il s'est formé en Italie une école de jeunef 
gens , qui ne parlent que du Dante, et ont 
Fair de dédaigner le Tasse. Il est vrai qu'ils 
y associent aussi l'Arioste. Personne n'ad- 
mire plus que nous le Dante ; c'est un gé- 
nie i part , et dans ses beaux passages , il 
est, suivant nous, supérieur au Tasse et à 
TArioste •, mais il a beaucoup trop d'inéga- 
lités dans son poëme à la fois sublime et bi-* 
zarre. Après lui on peut et on doit encore 
admirer et chérir le Tasse et l'Arioste. 
Ceux sur-tout qui désireraient s'élever à la 
hauteur deUqnuse épique , doivent faireune 
étude particulière du Tasse. Ceat lui qui a 
trouvé, le premier , en italien, le véritable 
style épique. C'est dans son poëme qu'on 
trouve ce ton à la fois tendre et mélancoli- 
que , qui a un si grand charme pour les 
âmes honnêtes et sensibles , et qu'on ad- 
mire tant dans Virgile. Ce n'est que dans la 
Jérusalem délivrée qu'on rencontre cette 
couleur virgilienne. Le pathétique y do- 
mine d'un bout à l'autre , au petit nombre 
d'endroits prés, où il est gâté par l'affec- 
tation et la recherche. Le Dante et l'Arioste 
ont d'autres qualités bien précieuses, mais 
ils n'ont pas celle-là. 

Cependant nous nous serions mal expri* 
mes , si nos lecteurs pouvaient s'imaginer 
que M. Ginguené n'a pas rendu au Tasse la 
justice la plus éclatante. Si quelqu'un avait 
conçu un pareil soupçon , il n'aurait qu'à 
lire le 16 e . chapitre de la a*, partie de son 
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ouvrage pour se détromper. C'est 14 vrai- 
ment que le Tasse est apprécié. Jamais 
peut-être la Jérusalem délivrée n'a été ju- 
.gée avec plus de discernement et de pro- 
fondeur. Elle y est bien mise à la place 
3 u'elle doit occuper. En général, la partie 
e l'ouvrage de M. Ginguené qui regarde 
le Tasse , est traitée avec un soin tout parti- 
culier. Les Français et les Italiens eux-mê- 
mes les plus instruits y trouveront des pen- 
sées neuves , des apperçus lumineux et les 
vues littéraires les plus profondes. 

Ch. Botta. 



Discours latin prononcé par M. Villemain , 
docteur de lajaculté des lettres , et pro- 
fesseur de rhétorique au lycée Charte' 
magne , à la distribution générale des 
prix des quatre lycées de Paris. 

C'est un spectacle très-intéressant , très- 
digne des regards de tous les amis des let- 
tres, de voir un jeune homme , dans un 
âge qui touche presqu'à l'enfance , répandre 
de l'éclat sur un corps respectable dont il 
est membre ? et, par ses talens personnels 
et sa réputation naissante, ajouter en quel- 
que sorte à la considération d'une com- 
pagnie littéraire , vouée aux fonctions les 
plus graves et aux travaux les plus impor- 
tons : l'académie de Paris, au jour de sa 
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plus brillante solennité, montra sans doute 
avec quelque orgueil au public ce jeune 
orateur > que le* muses françaises venaient 
de couronner , et que l'éloquence latine, 
s'applaudissait d'avoir pour interprête -, ce 
jour fut encore pour M. Villemain un jour 
de glçire ; ce fut en quelque manière le 
complément du triomphe : l'auteur de 
Y Eloge de Montaigne a prouvé qu'Jl sait 
manier aussi habilement la langue des a&r 
ciens romains que la nôtre, et que , dans 
quelque idiome qu'il s'exprime, un homme 
d'esprit et de talent paraît toujours égal à 
hii-méme» * • 

La coutume des discours latins, remise 
en honneur depuis quelques années ^ sem- 
ble être à la fois un hommage rendu au 
souvenir de l'ancienne université , et ui* 
pas déplus dans la nouvelle carrière. ou- 
verte aux bonnes études. Il s'agit bien moius r 
dans ces discours > des sujets que l'on y 
traite que de la manière dont ouïes y déve- 
loppe £ les vrais jugea de ces sprtes de com- 
positions y cherchent surtout la latinité ^ 1& 
connaissance que l'orateur y déploie 4* 
mécanisme , des. finesses > des délicatesses p 
de toutes les ressources de cette langue y 
base de l'instruction scolasiique* On. peut 
dire qu'il" n'y a. pas; aujourd'hui de lieu? 
commun, dans l'éloquence latine : elle a W 
privilège de se passer de r lanoH^elwité de* 
idées , du brillant ou dé l'originalité dsa 
conceptions $, et ce privilège était une. de» 
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raisons de la faire revivre dans ces solen- 
nités des écoles , où les discours d'apparat 
ne peuvent guère rouler, que sur des ma- 
tières banales , dont l 'insipide trivialité ne 
«e faisait que trop sentir en français 

Le sujet choisi par M* Villemain serait 
tin lieu commun dans notre langue : Po- 
ïateur se propose de prouver que , quelles: 
que soient les richesses des littératures 
modernes , on ne doit cependant pas négli- 
ger l'étude des lettres anciennes; et,, 
comme l'a dit M* le grand* maître avec 
l'élégance ordinaire de son style , que les 
littératures , même les plus riches , ont 
besoin de se renouveller dans ces source* 
inépuisables du vrai et du beau; les or- 
nemens eux-mêmes dont M. Villemain & 
enrichi le fond de cette thèse si évidente y 
ne sembleraient peut-être pas assez neufs 
en français ; et quelque brillans que soient 
les portraits de Corneille, de Racine, de 
Fénélon, de Bossuet qu'il a répandus dans 
son discours , il était nécessaire que ces pein- 
tures retrouvassent dans la langue latine cet 
éclat et cette fraîcheur de coloris qu'elles 
ont perdus dans la nôtre depuis long-temps. 
Remarquons toutefois que la clarté de cette 
▼érité si vulgaire n'était point devenue sen<- 
sible pour Un de nos penseurs les plus cé- 
lèbres : dans son projet d'instruction publi- 
3 lie, M. de Condorcet proscrivait l'étude 
es langues grecque et latine; il préten- 
dait que les traductions qui eont entre noa 
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mains devaient suffisamment nous instruire 
de ce que les anciens ont écrit et pensé* 
Chose singulière ! Une opinion si peu rai* 
sonnable était cependant. commune encore 
à quelques autres esprits non moins réflér 
chis ; et c'est peut-être ce qui engagea 
une académie de province i proposer, il y 
a vingt-cinq ou trente ans y la question que 
vient de traiter M. Villemain : ce fut M. 
Cosson, professeur au collège Mazarin, 
qui remporta le prix : je n'ai pas son ou- 
vrage sous les yeux , et je ne saurais dire 
jusqu'à quel point le discours français, de 
l'ancien orateur a pu servir au discours latin 
du nouveau défenseur de la bonne doctrine. 
Les exordes où l'on étale oratoirejnent 
le faste de la modestie , où , suivant les 
préceptes de la rhétorique, désavoués eu 
secret par la vanité , on proteste de sa fai- 
blesse, de son indignité , de son incapa- 
cité, sont communs, même entre les choses 
communes ; mais la défiance de soi-même 
convient si bien à la jeunesse et à l'inex- 
périence, que je n'ai pas le courage de 
blâmer dans M. Villemain ce dont je cirais 
peut-être dans un autre orateur ; ces. vieilles 
tournures d'humilité ne forment d'ailleurs 
qu'une partie de son exorde : bientôt le 
jeune orateur sort de la route battue du 
lieu commun; et , profitant avec une graqe 
infinie de la circonstance de son âge , \l 
invoquel'appui de toute cette jeunesse qi^i 
l'écoute , et dont les intérêts doivent se 
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confondre avec les siens. Je citerais ce mor- 
ceau , un des plus ingénieux et des plus 
éloquens de ce discours, si la nature de ce 
journal rie m'interdisait de longues citations 
latines. 

L'orateur s'excuse , dans l'exposition , 
d'avoir entrepris de prouver ce qui n'a pas 
besoin de preuves : c'est la nécessité d'ê- 
tre court , qui l'a déterminé i traiter une 
question dont l'évidence repousse les longs 
développeméns : Lex ipsa brevitatis , dit-il , 
vera ambitiosis prœferre suasit ; on peut 
demander à M. Villemain pourquoi il se 
sert ici des termes vera> et ambitiosis : il y 
a des vérités compliquées ; et le dévelop* 
pement de ces vérités n'est pas toujours 
une prétention , ne fallait-il pas dire plu- 
tôt : Lex ipsa brevUatis phma difficùibus 
prœferre suasièï 

Quoique le discours ne $oit pas précisé- 
ment divisé en deux points bien distincts , 
il est cependant composé de deux parties : 
dans l'une, l'orateur montre qu'au milieu 
même des trésors de notre littérature , 
nous ne devons pas abandonner la mine 
inépuisable de la littérature ancienne ; dans 
•l'autre , que l'étude des modèles de l'anti- 
quité est toujours plus profitable que celle 
même de nos meilleurs écrivains. Il pose 
en principe , dans la première , qu'à la dif- 
férence des sciences naturelles , les arts 
du goût et de l'imagination ne suivent pas 
la progrès des siècles : Ohm. H^mUare et 
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proprium, dit-il, habent poesis et éfoquen- 
tia , ut novissimi scriptores sint opfimi .' 
c'est une vérité de fait ; mais peut-être ne 
fallait-il pas , dans cette phrase , employer 
les mots peculiare et proprium; car, en 
supposant que les arts du goût eussent la 
même marche que les sciences physiques , 
ce ne serait pas une condition qui leur fût 
propre et particulière, puisque leur desti- 
née serait alors: la même que celle des 
sciences ; c'est dans cette partie qu*écla- 
tent ces beaux portraits dont j'ai parlé : 
l'orateur recommande l'étude de l'antiquité, 
par les exemples de*Corneille , de Racine , 
de Fénélon et de Bossuet -, il serait possi- 
ble qu'on ne trouvât pas assez concluant 
l'exemple de celui qui jamaisr de Lucam 
n'a distingué Virgile, et qu'on regrettât de 
ne pas trouver , parmi ces heureux disci- 
ples des anciens , Boileau et La Bruyère ; 
l'un héritier d'Horace , et l'autre , imita- 
teur de Théophrastè ; mais quel style, 
Quelle élégance, quelle finesse, et, en mémo 
temps, quelle magnificence d'expression , 
quelle latinité ! et à quel âge ! On me par- 
donnera de citer la fin du portrait de Bos- 
suet : Itle quidem magno Jèrtur impetu 
prœceps et immensus , sed multa è Grcecis* 
Latinisque desumpta , veluti rapidissimo 
ingénu vortice , secum trahit, involvens > 
alienisque augetur opibus , ipse ditissimus. 
Quelle image , quelle énergie , quelle har- 
monie heureusement pittoresque I _ 
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L'orateur n'atteint véritablement son su- 
jet quedaps la seconde partie , qui seule, 
pour me servir ici d'un terme de l'école , 
renferme une confirmation réelle : la pre- 
mière peut être considérée plutôt comme 
une digression brillante que comme un 
des élémens nécessaires de ce discours». Il 
y a donc , dans l'ensemble général de la 
composition , plus d'éloquence que de 
méthode, et plus d'éclat que de logique-; 
^l'orateur, en commençant cette seconde 
partie , s'exprime ainsi : « J'ajouterai que 
le génie se fortifie dans la lecture des an- 
ciens. » Quoi ! vous ne y présentez cela que 
comme une addition, comme un accessoire! 
Mais c'est toute votre tbése ; cette for- 
mule , cette tournure , bonne à la fin 
d'une longue suite d'arguniens, est absolu- 
ment déplacée dans un début \ et c'est bien 
ici un début : car l'orateur, qui vient 
d'employer quatre pages à développer les 
exemples des grands écrivains, en emploie, 
après cet addam , quatre autres à exposer 
ses preuves. Ces remarques sont sévères, 
je l'avoue ; 'mais je suis sûr que ML Ville* 
main ne m'en saura pas mauvais gré : ce 
qui lui reste i acquérir est si peu de chose 
en comparaison de ce qu'il possède déjà t 
Il faut encourager son beau talent par de 
justes louanges ; mais il ne faut pas risquer 
de le corrompre par la flatterie. 

La difficulté d'un ancien idiome , qui ne 
saurait jamais nous devenir aufti- familier 
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que le nôtre, grave plus profondément dans 
notre, esprit les pensées des! auteurs grecs 
et latins ; l'étude de ces auteurs devient 
un flambeau qui nous guide et qui nous 
éclaire dans la lecture des écrivains moder- 
nes y par les comparaisons instructives 
qu'elle nous met à même de faire. Les ou- 
vrages de l'antiquité sont un champ oà 
nous pouvons moissonner sans honte et 
même avec honneur , tandis que nous ne 
pouvons rien dérober à notre littérature 
sans être ignominieusement accusés de pla- 
giat ; nos grands génies nous écrasent , 
{>our ainsi dire, de leur renommée et de 
eur gloire , tandis que les génies de Rome, 
et d'Athènes semblent nous tendre la main 
pour nous soutenir et nous aider à marcher 
d'un pas ferme et sûr dans la carrière* 
Telles sont les bases solides de la seconde 
partie du discours de M. Villemain : on 
remarquera . dans cette partie moins de 
pompe et de magnificence que dans la pre- 
mière , et la règle jde la progression ora- 
toire ne paraîtra peut-être pas assez bien 
observée -, niais si l'imagination est moins 
frappée , la raison est plus satisfaite , et 
l'esprit jouit d'une foule de traits particu- 
liers , ingénieux et piquans , répandus dans 
le développement des pensées principales. 
H'ailleurs , l'orateur reprend bientôt le ton 
élevé, dans une péroraison pleine de mot*? 
vement et de noblesse, qui renferme un éloge 
bien amené de l'empereur, et une belle 
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teinture des espérances dont le berceau 
du roi de Rome est environné. La latinité est 
partout exquise, et suppose les études les 
plus approfondies et le goût le plus exercé: 
il n'appartenait à personne plus qu'à M. 
Villemain de recommander le culte de l'an- 
tiquité -, il prêche d'exemple, et ses succès 
sont un argument qui vient se joindre i 
tous les argumens de son discours : Mactc 
animo , generose puer ! 

« Les Hersant , lesPorée, lesJouvency, 
les Rollin , a dit M. le grand-maître , trou* 
veraient (dans la nouvelle université) des 
disciples et des successeurs dignes d'eux. » 
On peut ajouter qu'aucun d'eux ne désa- 
vouerait le discours de M. Villemain, ni 
celui qu'a prononcé , l'année dernière , i 
la même époque, un des professeurs les 
plus jeunes et les plus distingués de l'uni- 
versité , M. Burnouf. Quel avenir cela nous 
promet ! Quel augure pour les études ! 



Correspondance philosophique* littéraire et 
critique , adressée à un souverain d'Al- 
lemagne , (i). 

TROISIÈME ET DERNIER EXTRAIT. 

On s'attend bien , sans doute , à voir 
.figurer sur le premier plan de ce grand ta- 

(i) Voyez notre dernier volume , pag, 4 a * 
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bleau littéraire , rapidement esquissé par 
un* homme d'esprit , deux personnages, 
dont la seule renommée éclipsa , engloutit 
un instant toutes les autres renommées , et 
devint, comme tout le reste , Un objet de 
sarcasmes «t d'épigrammes, après l'avoir 
été d'enthousiasme et de fanatisme. Vol- 
taire, touchant déjà au terme de sa Ion-* 
gue et brillante carrière , s'obstinait encore 
à ramener s à fixer sur lui l'attention géné- 
rale , en donnant de temps en temps quel- 
ques signes de vie poétique j mais ce n'é- 
tait plus que les étincelles pâles et mou* 
rantes d'un feu prêt à s'éteindre entière- 
ment •, et l'auteur de Mérope , à'Alzire et 
de Mahomet , n'était plus que celui des 
Lois des Minos du Triumvirat et des J?e- 
lapides. Cette décadence > ou plutôt cette 
décrépitude d'un si beau talent , était trop 
sensible pour échapper aux amis de Vol- 
taire et. à Voltaire lui-même,. Mais jaloux 
de conserver jusqu'à la fin cet empire uni- 
versel qu'il avait conquis sur les esprits par 
soixante ans de travaux et de succès , il 
s'efforçait de regagner en considération 
philosophique, ce qu'il perdait journelle- 
ment en renommée littéraire. A côté de 
ce prodigieux colosse , qui \ comme la sta- 
tue de Babouc (i) , se composait de tant 
d'éléirçens 'Hivers r et que l'on eût cepen- 
dant été bien fâché dé briser pour cela f 

. i h i i il. • . i » ii i i ■ 1 1 1 n 

(i) * Vojjrcz Babouc 7 ou le Monde comme il v*;. 
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s'était ©levée depuis quelques années une 
gloire rivale , qui balança un moment , et 
balance peut-être encore dans certains es* 
prits, la splendeur de l'astre de Ferney, 
J. J. Rousseau , après avoir recueilli ea 
silence, pendant prés de quarante ans , 
toutes les forces du génie , toutes les res- 
sources du talent , s'était élancé tout-à-coup 
dai^s la carrière, et avait atteint , ou même 
passé le but , du premier pas. L'éclat de 
son apparition sur la scène littéraire fut 
tel, qu'il semblait dès-lors n'avoir plus do 
rival à redouter , et , qu'il en eût difficile* 
ment rencontré en effet, s'il eût raisonné' 
comme il écrivait. Mais telle est l'influença 
d'un premier et d'un grand succès sur toute 
la carrière d'un homme de lettres , qu'il le 
regarde comme un' engagement dont il n$ 
lui est plus ni permis , nipossible de s'é- 
carter, Un sophisme ingénieusement exposé 
et soutenu avec éloquence, mais dont l'idée 
même ne lui appartenait pas , décida pour 
toujours des destinées de ce grand écrivain. 
Il se crut en conscience obligé d'être un, 
homme singulier , par cela seul qu'il avait 
embrassé une opinion paradoxale, et pensa 
que tout devait être extraordinaire en celui 
qui annonçait r des idées si éloignées des 
opinions communes. De là, ces travers , 
ces bizarreries dans sa conduite , ces con- 
tradictions , ces inconséquences dans see 
écrits, qui font gémir sur l'homme, et dé- 
plorer dans l'écrivain l'abus du plus rare. 
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talent, dont jamais homme parmi nous, 
«ans peut-être en excepter Bossuet même et 
Duffon , ait été doué pour l'éloquence. Ou 
sent tout ce que la réputation de Voltaire, 
malgré le nombre et l'éclat des titres qui 
l'appuyaient , devait avoir à craindre d'une 
pareille concurrence ; jamais plus puwsans 
rivaux ne s'étaient encore disputé le scep- 
tre de la littérature française , et jamais 
aussi les spectateurs n'avaient apporté à 
cette grande lutte un intérêt plus ardent et 
plus passionné. Elle était cependant trop 
inégale par le fait , pour se soutenir long- 
temps , et Voltaire devait finir par l'empor- 
ter. Rousseau , avec l'appareil imposant de 
sa dialectique, qui# l'air de la profondeur , 
quoique souvent frivole et superficielle ; 
avec le prestige d'un style toujours harmo- 
nieux, toujours varié, toujours flexible; 
avec cet accent passionné qui prête tant de 
séduction et de charme à la diction , devait 
exciter des secousses violentes, mais passa- 
gères dans les têtes encore faibles , dans les 
cerveaux toujours mobiles des femmes et 
des jeunes gens-, aussi n'est-ce pas de l'ad- 
miration seulement , c'est du fanatisme , 
c'est de la fureur qu'il leur inspira : un tel 
homme ne pouvait faire une sensation mé- 
diocre ; il fallait qu'il entraînât tout , ou 
qu'il passât Sjans être remarqué. Mais comme. 
tout excès dure peu; comme tout tombe; 
nécessairement , an peu plus tôt , un peu. 
plus tard ,, devant l'impérissable vérité , 

ou 
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on ne pouvait être long-tçmûs la dupe de 
ce laborieux artifice; et, dégagé une fois 
des filets captieux que le sophisme et la 
subtilité avaient tendus à «sa bonne foi , le 
lecteur craint dy retomber, et passe assez 
souvent d'une admiration insensée, à un 
dédainj^ui n'est guères plus raisonnable. 
C'est le sort infaillible de tout écrivain qui 
calcule assez mal les intérêts de sa gloire , 
pour les subordonner aux passions du jour; 
pour ambitionner l'honneur indiscret de 
taire secte , ou se ranger plus indiscrette- 
ment encore sous la bannière de la secte 
dotninante. Nous avons, dans l'état actuel 
de notre littérature , un exemple frappant 
de ces sortes de révolutions; et peu d'an- 
nées ont suffi pour placer successivement 
le même écrivain au-dessus et au-dessous 
de tous ceux qui avaient écrit avant lui : 
c'est qu'on n'en impose qu'une fois à la 
masse générale des lecteurs , et qu'elle 
reste inflexible pour quiconque a voulu 
l'abuser. Voltaire a subi, comme un autre, 
quelques*uns de ces retours d'opinion , que 
1 orgueil trompé appelle des caprices, et 
qui ne sont autre chose que le. cri plus ou 
moins tardif de la justice et de la vérité. 
Mais Voltaire, qui avait autant d'esprit 
et d'adresse que Rousseau affectait d'en 
manquer , sut prévenir une* partie du moins 
de ces retours dangereux. Tout en flattant 
les goûts et les opinions d'un siècle, dont 
il ne se dissimulait ni les travers , ni la pro- 
Tome XI. C 
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chaîne décadence , et en lui sacrifiant vo- 
lontairement quelques débris de sa gloire, 
il songeait également à la postérité , et tra~- 
vaillait i rendre de plus en plus digne 
d'elle la portion de ses œuvre* qu'il ltii 
destinait,. La postérité n'a point été, ne- 
sera point injuste à son égard, et le grand' 
poëte obtiendra toujours grâce pour les; 
travers de l'homme et les écarts du phi- 
losophe. Il savait bien et répétait lui-même , 
que son gros bagage diminuerait sensible- 
meut 6ur la route ; 

On ne va point , mon fils , fut>on sur toi monté , 
A-Véc ce gros bagage , a la Postérité'. 

<* (Dialogue de Pégàze et du Vieillard J 

Mais il était sûrement bien tranquille sur 
le voyage de Mérope , à! Œdipe, de Zaïre, 
de l Orphelin de fa Chine , de la Hen- 
riade 9 des Romans , Un Siècle de Louis 
XIV ', etc. , et il avait raison, Tous ces 
ouvrages resteront , parce que chacun 
d'eux , sans être précisémejit un chef-d'œu- 
vre classique , un modèle parfait dans son 
genre , offre un grand non&re de beautés 
supérieures i ses défauts , et qu'emprun- 
tant avec une sage réserve à la philosophie 
ce qu'elle pouvait conveitableînent prêter à 
la poésie et à l'histoire, il a donné à ses» 
œuvres un caractère particulier, que n'a- 
vaient point les chefs *d ? œuvre du siècle 
précédent. Mais il a connu et respecté , 
dans ses bons ouvrages f le terme où \Y 
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fallait s'arrêter > et voilà ce qmr le distin- 
gué éminemment ' des nombreux élèves for- 
més à son école. La manière dont il jouait 
son rôle de patriarche de l'église philoso- 
phique , et qui plus d'une fois scandalisa 
les habitués àe sa paroisse*, le* aveux qui 
lui échappaient sur te compte des princi- 
pmxjrères (i) ♦, tout semblerait prouver 
que sa dévotion à la religion nouvelle n'é- 
tait pas , chez lui, le résultat d'une con- 
viction bien profonde. Grimm semblerait 
en avoir jugé ainsi ; car autant il parle avec 
respect du prince des poètes et des histo- 
riens de son temps, autant son style de» 
vient cavalier, lorsqu'il s'agit du souve-^ 
rain pontife des philosophes. V^yez , par 
exemple , de quel ton il rend compte à 
l'auguste correspondant de la séance solen- 
nelle où fut arrêté le projet d'ériger une, 
statue à Voltaire ! Ilya presque irrévérence 
dans la maniéré dont il y parle des divini- 
tés du jour , et cette circonstance n'est pas 
la seule. Le couronnement même et la mort 
de Voltaire sont racontés avec la légèreté 
d'un homme qui n'attachait pas à ces grands 
événemens toute l'importance qu'ils sem- 
blaient mériter. Ces mêmes faits sont pré- 
sentés , par M. de La Harpe , avec beau- 
coup plus de décence et de dignité. Il est 
vrai que , disciple très-fervent alors de 
l'école voltàirienne, et l'enfant le plus chéri 
■ ■ ' ■ i m i 

(i) Voyez Gorrcsp. passim. 

C a 



Digitized by VjOOQ LC 



5a ESPRIT 

et le plus gâté de Fern^ey , l'auteur de Wfy> 
vick devait respect , reconnaissance et fidé- 
lité à la mémoire de celui qui l'avait mis 
au moiwl* Jitt&aire. Quelque* rçuagea pe- 
peiidafct , « jnQg# en cçoyqity Gï^mm , . s'é- 
levèrent alors sur la sincérité de ce respect 
filial, et le fils ingrat préparait , dit-ôn, 
une critiqué en forme des : cpu^res de son 
maître, et avait déjà préludé à Fattaque 
générale, par/une ^scarjnpuçhç .assçs vive 
contre la pauvre Zulwz* Cq fut pour 4é- 
truire/^s bruitopçandalens: que M, de La 
Harpe «'«a^pjrefsà de dp*$ejJ les Muses ri* 
valesj ,çuHSU£ilUef aysç 1$ pli^s ^Ltrême 
Jàveur , suivant j£ t QtÏWW;, ÇtffiK > ^? a 
M. d«H L* Harpe, fir&\t cpiiçir tout Paris, 
Peu de tçiupa ^prés , parut, le fau*eu& Vt- 
' ihtfmmbe au? mânes de IfoUqire* J\$a\s .Ici 
,l^8itçcés^f;}i^iûa ni; les effQçtf ^ zélé -, 
•au*la : £uj<#é ^l'iutçitfiçn i goirïM^l n'y 
avait «fibre ,qvii tendît çn $JC, ^$ft Iferpe 
• ■â lapoosiç twt^^i|.peii^ye^çt quun 
dithyrambe e$ A copjjiie .mjfi^t , .encore 
pis qu'une ode, celui flo#t il $ Agtf est cpm- 
plettement oublié,, quoiqu'il aUgénéraler 
- ment paru un J\çl ouvrage , et quj|j ait , été 
^çou^^éspar^cclama^pn, (Çoh^$p. 4e ï-a 

; Hf*rp,e* ; J- ^p,49^- ' <, , ' , , . 

.* 1» Lq 4Mbyrap^e jugé «yeq. jtatf d'im- 
partialité- par, M. de La Harpe , dH.Grimm 
(tom. 5 j p, zq) ,. f\it récité par lui avec dça 

.entrailles vraiment paternelles. Plusieurs 
jfoQXSQWzfurent applaudis ; t niais l'çuseiBblç 
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r*e JU qu'un effet asçez médiocre . » C'est 
au surplus une histoire assez plaisante que 
celle de ce dithyrambe ; mais il faut la 
lire comparativement dans les deux histo- 
riens , pour bien apprécier jusqu'à quel 
point. - ' ) 

Suirant ce que l'on peut être * 
Les choses changent de nom. 

Je conseillerai le même expédient à ceux 
qui voudront savoir au juste à quoi s'en 
tenir sur la chute bu le peu de succès des 
JBarmécides , de Coriolan , dés Brames* , etc. 
Us verront , d'un côté, que l'excessive cha- 
leur 9 l'indisposition d'une actrice , ou la 
clôture du spectacle/ en ont toût-à-coup 
interrompu les. représentations , au plus 

Jfort du succès : de. l'autre , ils apprendront 
que Les Pères du JPésert s'obstinaient seuls 
à soutenir Les Barmécides; ils appren- 
dront pourquoi Les Brames > applaudis 
avec enthousiamc 9 disparurent du théâtre 
i la seconde représentation , parce que la 
tête et la mémoire de Brizard étaient sen- 
siblement affaiblies , et que l'auteur de la 
tragédie ne voulait point affliger un acteur 
estimable, en donnant son rôle à un au» 

^ire ; ce qui est fort honnête sans doute > 
mais n'empêchait cependant pas de repren- 
dre ou d'imprimer dans la suite une pièce 
qui en eût mérité l'honneur . Ils apprécie* 
ront également le mot célèbre de Voltaire, 
tJjktropç attend Mélange! si complaisam- 

C 3 
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ment rapporté par M* de La Harpe, da» 
Y Avertissement qtii précède cette mémo 
Métame. Grimm se trouvait alort à Ferftey; 
« Cela n'est pas trop bon , hii disait Vol- 
taire y cria réussira pourtant ; c'est ua 
drame, et Ton aime aujourd'hui les drame* 
à Paris. » Çt l'historien est d'autant moins 
suspect j dans ces citations, que, bien loin 
de laisser percer nulle part la moindre trace 
de malveillance pour M. de La Harpe' , il 
Jui rettd partout Une justice sévère mais 
coraplette , et qui porte le caractère de 
«ette noble indépendance., sans laquelle il 
»*y a plus ni critique, ni littérature. Voici, 
•par - exemple , comme Grimm résumé k 
compte général qu'il vient de i«endre des 
ceuvreâ de La Harpe. « M. de La Harpe; 
dit-il, a beaucoup pi rw d'esprit que de èon- 
naissanoe* ; beaucoup moins d'esprit qufc 
detate&s, et beaucoup moin* d'imagi&a* 
tiôn que de goût ; mais il sàifc parfaite^ 
ment Racine et Voltaire 5 et quoiqu'il n'ait 
pas encore justffié toutes lerf 'éspéràricea 
qu'on avait pu concevoir de Fauteur de 
% JV&tvick ,' z est' encore le meilleur éleva 
qui soit sorti de Péctfle de» Ferney. C'est 
i ce titre aussi que nous avons cru devoir v 
nous arrêter particulièrement éûr celui de 
tous les littérateurs de cette époque qui- jt 
figurent le plus avantageusement, à une 
certaine distance cependant , des grande 
noms- qui la remplissent. Orimm continué^ f 
«Oh peut se plaindre du ton dt sçs cri- 
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tttfties '; on peut leur reprocher de ne porte* 
jamais que sur un seul sujet ,* le style $ 
mais on ne peut leur refuser en général 1* 
mérite d'un goût put 1 et aé^éi^;Jl v ne se 
croit point obligé de faire valons toutes les 
beautés d'un ouvrage, sfcjD'esVWM 4<Wt# 
nue ^spéoe d'injustice^ mais *e$ critique* 
n'en sont pas moins fondées , et le» jeunes 
gens y peuvent puises d'excellentes levons.» 
Cela peut être trés-vrai du journaliste > 
mais ne l'est pas également de l'aujtçur da 
Cours de Littérature y dont GrirninneppUr 
▼ait parler â cette époque. JVtalgj'é .tout ce 
qui manque à U perfection de ce gf^vd ou- 
vrage y c est encore f jele. répète a^e$ plgi- 
sir, c'est encore dans son genre le plus 
beau monument littéraire ^ j8 e . jfiècl^B, Il 
y aaraiçujoiu» inftaûnent i •jpoBfàr pour 
ceujt qui veulent apprendre p jet pour ceux 
n^me^iMyentrdjejàï o'^^pri^ie £i*t 
et l'épigraphe du Jiyre/ Qn regrettera seuf. 
lemj^tx[U£la partie consacrée aux- anciens 
n'ait pas reçu tout le développement; dont 
feHe était susceptible », , entre les mains . d'U» 
Jioxnme quiles connaissait si bien, puis* 
^u'il avait lait d'excellentes études 9 signa* 
* lées par. des syuccés classiques , qui donnaient 
lajors la preuve et le gage démérite 9 puis- 
qu'ils en, étaient la récompense. On regret- 
tera que tout ce qui concerne le dix-hui- 
tième sièeiê porte l'empreinte des. passions 
qui agitaient alors tous les esprits / et dont 
$i. dp La Carpe ne £*t pas exempt ; puis- 

c 4 
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qu'il était homme. Voilà ce que n'ont point 
senti ceux qui ont si violemment attaqué 
cette partie du Cours- : voilà fee que n'a- 
vait point reconnu , ou se dissimulait Fau- 
teur lui-même de 1 ouvrage, lorsqu'il. fai- 
sait 'un crime à ses contemporains de ce 
qui n'était te plus souvent que le tort des 
circonstances «où ils s'étaient trouvés. Ce 
sont moins les ouvrages, que l'on attaque 
alors, que la personne même de Féciivain ; 
et il n'y a dans ce procédé ni justice, ni 
bonne foi : aussi ne manque-t-il jamais de 
soulever un cri général d'indignation. Heu- 
reux donc celui qui $ échappé par bonheur 
ou par adresse aux çcueils de cette mer 
orageuse , conserve pour les autres l'indul- 
gence qu'il eût réclamée pour lui-même, 
et qu'il trouverait très-mauvais qu'on lui 
refusât JtyL de La Harpe ne l'avait point 
eue ; il ne l'a pas trouvée , et . Ton s'est 
montré injuste: à son égard, parce -qu'il 
l'avait d'abord été envers les autres. On ne 
fera point le même reproche à notre baron 
allemand, c'est Tune des causés qui ont dA 
puissamment contribuer au succès de saix 
livre. Ajoutez à cela cette prodigieuse va- 
riété d'objets qu'il fait successivement pas-* 
ser sous les yeux du lecteur $ ce, mélange 
amusant d'anecdotes racontées avec esprit; 
de bons mots heureusement placés., et qui 
délassent agréablement l'attention, bientôt 
- fatiguée par le sérieux des matières litté- 
raires ou philosophiques ^quoique la plumi 
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ingénieuse de Fauteur sache prêter de l'a- 
grément à la sécheresse même de ces sortes 
de matières. Sa narration égaie jusqu'aux 
objets qui en paraissent le moins suscepti- 
bles, depuis lèparJUage , jusqu'aux -gran- 
des querelles des Gluckistes et des Picci* 
niâtes. Ce n'est pas qu'en fait de goût , 
Grimm soit toujours un guide bien sûr , 
un arbitre bien infaillible : mais on peut 
s'étonner, à chaque page, de rencontre* 
dans un étranger une connaissance aussi 
étendue de notre littérature ; tant de jus- 
tesse et de sagacité dans le plus grand nombre 
de ses jugemens , et un style sur-tout plein 
de grâce , et de légèreté , souvent inême de 
force et d'une certaine éloquence. Son goût 
était naturellement fin et délicat j voyefc 
avec quel profond mépris il s'exprime sur 
lé genre détestable oW calembourgs : de 

Ïûél ion il parle du trop célèbre Janot, 
ont té triomphe l'indigna si long-fejnps 1 
Sî un peu trop de complaisance pour son 
ami Diderot lui fait prendre un moment le 
change sur le compte du Père de famille et 
du Fils naturel, voyez avec quelle éner- 
gie il s'élève ailleurs contre le drame en 
é général y et en particulier contre le succéfc 
de Clémentine et Désarmes. «S'il nous faut 
désormais de pareils spectacles , * dit-il ,* 
pbur être attendris, nous reste-t-il encore 
~nn coeur qui puisse .être touché par le$ 
beaux vers de ^Racine et de Voltaire ?» 
-*- « .Uni chose: qui mérite d'être remar- 

C5 
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Îuéd,ajoute4-il, c-est que la fable de ce 
rame si larmoyant, si noir, esk calquée 
de tout point sur la fable de F Avare de 
Molière. M» de Sirvan est volé par s<m 
fils , comme Harpagon par le sien \ on en 
accuse , comme dans t Avare*, jTintendant t 

Jui çst aussi comme Valére l'amant déguisé 
e la fille de la maison; M* de Sirvan vent» 
le faire pendre également comme larron 
et comme suborneur; c'est dans le moment 
que Ton va livrer Valére aux mains de la 
justice, que son père Anselme arrive pour 
le reconnaître et le sauver; Désormes rtK 
trouve son père dans la même situation, 
est justifié et devient heureux par les mé* 
mes moyens. Ainsi le canevas de Ta comédie 
du monde la plus gaie , a fourni le sujet 
et pour ainsi dire toutes les situations dii 
drame le plus tragique qu'on ait vu depuis 
long-temps. » Il y a dans ce rapproche* 
ment, que La Harpe eût envie, infiniment 
d'esprit et de justesse. Il y en a beaucoup 
aussi dans les réflexions suivantes sur G& 
brieUe de Vergy , et sur le su jet en gêné* 
rai, « Peut-être ne fallait-il point traiter le 
sujet de GabrieUei ce qui peut attendrir 
dans une romance, transporté sur la scène ,, 
devient peut-être un spectacle trop cruel r 
trop déchirant; mais je doute qu'il soii 

Sossible de présenter ce sujet avec plus 
'art que ne ¥* fait M. Du Belloy ; je doute 
même que Ton puisse adoucir davantage 
te trait le plus terrible ; sans te dénaturer 
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entièrement. Il en a conservé sans -doute 
Joute l'horreiir ; mais il y' a mêlé tout le 
«pathétique , tout l'attendrissement dont b 
situation pouvait être susceptible» Le ca- 
ractère de Fayel , révoltant dans l'histoire, 
'.excite dans la tragédie encore plus de pitîé 
que d'effroi •, sa . ve^getance est atrpce^ 
mais les circonstances, qui la prépâjtent , lui 
.donnent les motifs -les plus apparens.X* idép 
d'offrir à Gabr^elîe le cœur de son amant , 
ne vienjt pas de lui ; c'est Çoucy lui-même 
Iqni la lui a suggérée; c'est d'un gage in- 
Tepté par l'amour le plus tendre , que sa 
jalousie a. fait l'instrument, du plus affreux 
supplice. Ces deux sentimens approche» 
l'un de Pau tte, produisent une impression 
.mêlée d'horreur et de tendresse , d indigna- 
tion et de pitié ; et ce n'est qu'en mêlant 
ainsi ces çfeux sentimens, qu'on pouvait en- 
treprendre de sauver ce que le sujet çn lui- 
jnême offre de plus révoltant, £ T l'imagina- 
lion. — Ah 1 cjuelle tragédie , si M. de Voï- 
.taire ou Racine l'eut écrite \ * Tje^e est, 
à peu de- 'chose prés ; a^jf>urdlHii r l'om- 
pion générale sur cette production de I/u 
Belloy jet il y avait du Hérite à ^prévenu: , 
dans un temps oiï elle avait tant de peine, à 
s'établir dans le ppbUc 0$ peiï$ seniement 
contester^ Grinmt que- Èacine èùV choisi 
un pareil sujet de tragédie. Qqî p^ul r£- 
.pondre; cependant de ce qu'eût, fait pp grange 
fcomme ,. £,, placé dans Tordre de* temps 
à l'époque çù l'action tragique avait acquis . 
* C .6 
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sous là plume de Voltaire, plus (f appareil 
et d'effet, il eût involontairement sur& 
'l'impulsion donnée à son génie? Maïs ce 
dont on peut être bien Sûr, c*e8t qu'ïVn'eut 
t point abusé de ce ressort jxpuypop. , n^dfaif f 
comme l)u Bèlloy , db la tragédie une suîfe 
• de tàWeaùîk 4 pantomimes ] qui ont précipité 
'ïa décadence de ce bel art, etitévé sur 
'ses ruines le monstre fax mélodrame ^k la 
honte des lettres, du goût et de ht raison* 
' Il est hors de doute que ce nouveau ' genre 
Veut pas plus troiivé grâce aux yeux sévè- 
res de Grimm ' x que toutes les mauvaises 
y pîéceS dont il fait eh peu de mots une jus- 
tice si cômplette. 

Dans ce nombre prodigieux d'auteurs et 
décrits, qu*une* revtrè de douze ans faîfs 
passer sous nos yeux dans la corres- 
"pôndance de Grimm, il n'en tst guêrës 
qui ne soient restés à la place qùll.leur 
avait assignée, et Qu'ils dônserVeroùt pro- 
bablement. Le lecteur en peut juger pat* 
inés nombreuses citations en difféjtens gen- ' 
res. Je n'ai point cru devoir, il' est vrai, 
mettre en scène le petit nombre d'écrivains 
encore existans dont ^ parle Grimm : ceux 
qui ont à se féliciter de ses éloges, n'ont 
Ipas besoin des miens ; et ceux qui croiront 
J avoir à se plaindre de sa partialité , sauront 
bien distinguer sans tticri ce qui appartient 
a la passion quï juge mkl, ou aux 1 circons- 
tances' donf on tfètf pas toujours maître. 
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-fXtuvirës de Kenance , publiées par JMfl 

Auguste de îtàboûîsseV Un * Tél.* in-i8. 

« Brix, i fr. 8p c. , \ et 2 frV 2$" ic. par 1* 

postç. 4 Paris, çie^^laiiAay, libraire, 

•r Palais-Royal, n*, *43. - 

,» Oç sait que Voltaire reçut fa général 
des capucins à Rome, la p^eui;® dejS-è/p 
.spirituel et père temporel des capucins. 
Cette promotion porta bonheur à , Tordre 
.séraphique.Il n'avait encore , que je sa- 
che , fourni aucun poëte au Parnasse fran- 
çais - % peu, ayaut la révolution, il vit s'élever 
dans son seh* un religieux de la -réforma 
de Voltaire, c'est-à-dire, un capucin qui 
.sacrifiait aux Muses et aux Grâces. Il se 
nommait le P. Venauce,, et habitait le 
Languedoc. On, e&t dit qu'en çiontrant de 
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traces de ce païen d'Ovide. Au nombre <fe 
ses persécuteurs était ce vil Chabot, quf a 
figuré si aPrjntseuient dans Jes çriçicç y£- 
ifplutionnaires, Venànce trouva de? protec- 
teurs : on^s'adressa 7 pour lui faire obtenir 
^a sécularisation; au cardinal de fierais, 
4fui devait naturellement prendre intérêt à 
un jeune religienx;p^s^t^ppfa>î4w. t vers > 
lui que la poésie galante avait fait écarter 
'^tes plus obéttfs bénéfices /avaut quelle le 
fit parvenir a» ministère et au cardinalat. 
La révolution arriva; le P. Venance, re^ 
devenu Dougados, en eritbrassa les prin- 
cipes avec toute l'ardeur d*un captif qui 
voit briser ses fers et démolir sa maison* 
Une princesse polonaise voulut l'emmener 
€ans son pays, eu qualité de secrétaii-e, 
"àxtx appointemfens de mille écris. Il \d sui- 
vit jusqu'à Nîcè r où il la quitta* pou* 'ren- 
trer eu France. Successivement professeur 
d'éloquence à Perpignan eft «tdjudant-géné- 
rai à l'armée des Pyrénées -Orientales , il 
fut arrêté en 1793, amené à Paris devant 
le tribunal révolutionnaire , et conduit à 
•Féchafaud, pour avoir, dit- on, plaidé lk 
cause de l'humanité, et sauvé quelques dé* 
pûtes proscrits y âvt parti qu'on nommait 
Giroudin; il avait aJors trente ans. Om pré- 
tend qu'il fut sur-tout victime, de la haine 
envieuse queCh^otn^urfissai^bôhtrelu?^ 
i cause de ses fcriéiens succès 'ten' poésie t 
ainsi il est peut-être vrai cfne ç^nialhètf- 
reux Jeune hoxnine i prfjra î dèr sa tête te èrime 
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d'avoir autrefois blessé l'orgueil d'un ca- 
pucin, par quelques jolis vers, vantés dan* 
quelques sociétés et loués dans quelques 
journaux. 

Pour procurer an peu de soulagement 
à la mère de Dougados, qui est âgée > 
infirme et pauvre, M. Labouisse a imaginé 
de recueillir ses poésies et de les publier* 
Il a d'abord fait un appel à tous ceu? qui 
pouvaient avoir des vers du capucin-poëte ; 
les portefeuilles se sont ouverts avec em* 
presseraient pour contribuer à une bonne ' 
œuvre. Aujourd'hui l'éditeur demande que* 
les. bourses s'ouvrent à leur tour; il faut 
croire qu'elles ne resteront pas fermées^ 
Faire un acte peu coûteux de bienfaisance 
en acquérant un petit volume de vers dont 
Pagrément réel est encore relevé par une- 
singularité piquante, celle de l'ancienne 
profession du poète , c'est une bonne for* 
tune que ne dédaigneront certainement pas 
les amis des lettres, qui doivent être, qui 
sont tous aussi les «mis de L'humanité. Le 
P. Venance faisait 1» quête de son vivante . 
S la fait encore après sa mort. Mais ce n'est 
plus un capucin qui mendie avec impor- 
tunité auprès, de l'indigence pour obtenir 
de quoi engraisser la pieuse fainéantise de 
ses confrères; e'est un fils (gui sollicite dis» 
crétemeni pour sa mère, c'est un poëte 
«pi offre des plaisirs 4 l'aisance r et lu* 
demande en échange un faible W£9]ai* pour 
b vieillette etie maJk$«jy * - v — . * 
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A prdpos de quête, la pièce la plus o£-, 
Kbre et la plus cohsidérable du recueil . 
est intitulée ta ^ùéte dû blé : elle est en 

Îrose et en vers , à la manière du "Poyag^s 
e Chapelle et de Bacbaumbirt. lîn 1780, 
eHe courut ittanuscrite dans toute ïa Franfce ; 
A Paris , on la fit imprimer salis 1 l'aveu dd 
l'autetir/et bien que défigurée par beau- 
coup de mutilations fâcheuses et d'intetv 
polâtidïis'plus fâcheuses ehcôré,* eUé y ob* 
tint tout le sùcciès que peut avoir une ba- 
gatelle aimable : des journaux en parlèrent, 
et là bonne, cpmpagnife s'en occupa -pen* 
dant quelques jours. L'éditeur met sous nos 
yeux les pièces d'un procès forj bizarre 
dont elle devînt l'objet long - temps après. 
Eri : i8b8; i tan M: J de F..... réclama dans 
le Mbïtâ&iMk propriété de la Çuéée du Né. 




preâsâ ai vivement sur ce point* qu*il f ftrf 
forcé de l'accorder. Voulant même expli-* 
quer comment il avait pu avoir l'idée de 
Irait er le sujet d'une quête de capuéin, lui 
qui n'bvait jamais appartenu à Tordre sé- 
raphique, il eut la maladresse de* dire que 
la fantaisie lui en était venue, en entendant 
parler, à Vabres où il étudiait , dès tout»» 
nées de «ce même P. Venanée, que naguère 
il traitait' dé personnage supposé. L'éditeur 
fit ressortir- victorieusement la contradic- 
tion; écrasa M. de F,,.,., sous l'amas 'de* 
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preuves , et ravit à ce vampire littéraire 
l'opuscule dont il ypulait faire sa proie. 
11 fallait être furieusement avide- du bien 
d'autw pwr iipagiwr de s'j&ppropriôr les 
vers d\'un capucin, d'uiji *eligàeu*.»ew* 
dia^^^i prçmiet <te ,;$a< robe .qui en 
eût encore composé ; çeja ^appeUç qj»o 
temeut yoler^tppnQ dp* pauvre».. 
. x C'est dans l'automne do i^86 , ,eprétf 1* 
moisson, que le P. Venançe fit cette quête 
dont il ^ décrit les iucidens : , 

• - • ; -- f ' f ■ . ■ '__ 

'. Chaque individu '«eppliique , • 
Docile aux vœux' que nous faisons , 
S'en va, nerçîié sur sa bourrique, 
Quêter du grain et des affronts. t > 

Venanee ^tait donc monté sur tin âne." 
Il avait i *es oôtés moi bonhomme nomm$ 
Bertrand. A fcela pris qu'il voyageait A piedj 
Bertrand était: 1er vrai Stetho *Panca dé 
cet autre Don Quichotte * tt avait quitté ta 
femme pour courir les aventures -, il *n trour 
vaât quelquefois d'assez lamentable»/ et toui 
le^gttet n'étaient pa* égâteifcànt bons. Le 
quêteur et «on compagnon furent hébergé* 
dans pius d'ùç; château : le capucin nîanv 
geait avec les maîtres j mais ierttt* hii fai- 
sait suri accueil aimable, et là une réception 
dédaigneuse \ le bel esprit -, le pfoisant, lé 
persifleur en titre des ©nvirepp lui déco* 
•chak de plates épigrammes, aussi ancientoe* 
que l'ordre de Samt- François ; qt tout eu 
mangeant > le ; malin quétewr riait tfftu*.** 
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barbe de l'impertinente fatuité du persoto* 
nage. Un cari fit à notre capucin exacte- 
ment la même réception que 4e rat retire 
du monde aux député* de Ratôpofcsf, On 
se ruait en cuisine che* lut, et d'appétis* 
santés vapeurs trahissaient le* préparât* 
ttfon grand repae. Le quêteur frappe à la 
porte -, on n'oui?6 pas : il redouble ; le curé 
•Isa gouvernante délibèrent ;«ufo ; lecuré, 

Trapu , ventru , joufflu , chapeau rond Sur la tête f 
Se présente à ses yeux d'un air maussade et hèté , 

et le congédie en lui disant y Que le ciel 
vous assisté ! 

Si le P. Venance savait saisir avec' jus- 
tesse et peindre avec gatté les ridicules 
quis^ra^entàiJwi, l& qgprpinpip.ta plus 
nusj ta-OftWita P-l»* datées , ./tTiWfL )Q§4 
ftiœppe .^ççh^ppaieiçt ,paf d^r^nt&g^ & s* 
péu§tr^îpù < j?jt m 4e ^pp:o4»iw«8ptip^^e|r 

fM cmpitt-^ m§we pam^ ta gen$ *4d 
4npn<^e les plu,* habile* à juger et à définir 
4a beauté y . ,de , jfcndre l'impression .iju'ellfc 
jyj^duitïsur r^Hfi et sur Jes wom, avec V'mr 
4^ép^§ie f d41içat^s?e qui respire daro plu* 
.siew paps^ges ds ladite. ; .,*. 
ifc Àpçés. cette pièce > Je morceau le pta 
important çsjiune éjégie, intituIéei^EriW, 
qui , qui 177$ , concourut pour le prix def 
•jeu* FJf^raux.' Q» assure qu'elle auraijti©l>. 
tenu ce prix, dout elle était digne, si£o» 
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pânt m éùfiàcm. fi 'me* semble que les 
juges devaient connaître seulement du mé* 
rite de l'ouvrage P et nullement du carao 
ter* deà' idées relativement à la profession 
de l'auteur ; il suffisait que-ces idées né 
fussent ça* de nature à scandaliser le-puWiè 
et à exciter l'aniniadverskm du. gouverne- 
ment : te reste était un» affaire de. discipline 
conventuelle , qui n'avait rien de commun 
avec les bienséances académiques. Les su* 
pérîeurs du P. Venànce auraient* ils eu 
assez de crédit auprès dès maîtres en la 
science gaie > pottf'leâ déterminer à causer 
cette humiliation au jeune franciscain*, <jôi 
avait enfreint son vœu d'humilité en âspi* 
raitf à la gloire littéraire , et qui sur-tout, 
en choisissant 1 YEnnui pàur sujet de se* 
vers, setiàMaft atdir*yonîue»liali*lBt insi- 
pîrei* ateâttWèfr te dégo^de' fer *ie tûô- 
nasfiqtm ?^uol qti'H èfl soft > relégiè^fit Un* 
grande séttèaïtàfcf dans le toôikle */<£***** <Ht 
citaq académies de provint s^pïébsérèut 
d'inscrire sur leur liste le poëte qu'une autre 
académie venait de sacrifier à d'injustes 
considérations ; tous les beaux esprits du 
Languedoc, de la Provence, de la Gascogne 
et du Daupbiné s'évertuèrent pour décorer, 
comme ils dîsaient^le capuchon de Saint* 
François des myrtes de Cythére et des lau- 
riers du Permesse -, enfin , pour comble de 
gloire , la Gazette de France , que chanta* 
ilement on avait priée de déchirer l'ou« 
vrage^ en fit un éloge magnifique» Alors, 
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il fut brui*<ph» que: jamais du capucin qui 
avait de l'esprit et qui faisait des vers -, et , 
en vérité , tous lés autres, capucins durent 
étfapetiu flattée du^ ton do eurppise avec 
lequ^ on* * Wretenaàt de ce pbéttotnéne. 
On peut croire que leur jalousie n'en fut 

Sas diminuée : aussi est-ce de ce moment que 
aiept les pim vives persécution *qà!ait 
éprouvées le ï\ Venançe. Il n'en devint , lui- 
même que plus ardent à les mériter, o'çstr 
i^direâ composer des vers.. Ç)n porte après 
dje quatre, cent* le nombre dfti piéççs fugi- 
tives échappées à samûae;fiqûle : he^coup 
furent insérée^ sans nam d'auteur, dans 
les recueils périodiques, où U est de^eng 
impossible de les distinguer des autres 
pièces anonymes. Celles que, M- Labouiss* 
^rassemblées sont presque tppt^ authen- 
tiques \ elles ont d'ailleurs le même carac- 
tère, peu de variété dans les idées et de 
poésiejéans l'expression > mais une mélan- 
colie douce et une négligence qui n'est pas 
#ana charme. < 

T. 
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Tableau de la Mer-Baltique 9 considérée sous 
les rapports physiques j géographiques, 
historiques et commerciaux 7 etc. (ï)»] 

Il serait' inutile de nous arrêter k parier 
ici de chacune dès îles de la Mer-Baltique, 
qui font le sujet de la quatrième partie de 
l'ouvrage de M, Catteau ; cçs connaissance* 
sont drins foutes les géographîes, â?èc cette 
difiere&cê cependant que l'auteur &> donné 
iin soin' particulier â bien détentfhïef -$edr 
situation et leurs contours } ce que ne pou- 
vait faire Qu'une petsbnne quî en avait fldt 
ftne ëtitdb J)artiquliè>e ; toirtefols l'mtérët 
qttWt^ent'pârtictfliérémeàtcJps ^contrées da 
^ôrd^mnrd'hui, lious engagea dîreuii 
fiaot^Wle de 1 Sëelande, *>6 & twmvd'ht 
capitale ^s^&s <&tt0i$, ,MV Catteau 14 
àssigiife 'ufctf cïtCtylfermcxi de 70 Keué* , 
une longueur de 24 à 2 5 , et vtv& largeur' 
de 2ô à 2j, Elle présente une population 
de a5o^ooo âmes, Une rivière nommée 
Nesaa qui I4 traverse et tombe dans la Mer- 
Baltique , en se réunissant avec quelques 
autres , lui procure des communications 
aisées, ta Seelande se fait encore remar- 
quer par des champs bien cultivés produis 

(1) Yoye* notre volume précédent, pag, 84 » 
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saut des grains de toute espèce, et princi- 
palement de l'orge. Les pâturages servent à 
«atretenir beaucoup de. bétaiL On estima 
les chevaux de cette île pour leur force et 
la beauté. (Je leur port. Il y avait autrefois 
de grandes forêts ; mais la culture les a 
éclaircies et en a fait en môme-temps dis- 
paraître la plus grande partie ; il ne reste 
que des taillis de hêtres et de chênes entre 
tes champs et les prés ; les côtes offrent une 
pêche abondante.... La plus ancienne ville 
de Séelande est Roeskilde ou Roschilde , 
sur le golfe d'Isefiord ; les souverains du 
Danemarck y résidèrent pendant une partie 
du moyen-âge ; c'est là qu'on voit encore 
une vaste et belle église /où sont les tom- 
beaux des rois et de plusieurs personnages 
célèbres. Quelques-uns de ces tombeaux 
ont été décorés d'oraemens somptueux par 
d'habiles artistes d'Italie.... Aux environ* 
de Copenhague et d'Elseneur, l'île de Sée- 
lande a la population la plus forte et l'as- 
pect le plus riche. Toute la contrée est 
couverte de châteaux, de maisons de plai- 
sance, de villages et d'habitations cham- 
pêtres. Non loin du château de Bernstorf , 
on voit un monument qui mérite d'être cité. 
C'est une pyramide élevée par les vassaux 
du comte de Bernstorf , ministre de Fré- 
déric V, pour perpétuer ïe souvenir du 
bienfait de ce seigneur qui les a affranchi» 
et leur a laissé la propriété usufruitière du 
sol qu'ils cultivent; Un autre obélisque , 
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plus près de Copenhague , rappelle l'affran- 
chissement accordé à tous les laboureurs 
danois, parles conseils d'André Bernstorf, 
et sous les auspices de Frédéric Vlaujour* 
d'bui régnant , alors prince royal. 

Entre l'île de Séelande et la province de 
Scanie en Suéde, on trouve le détroit dâ 
Sttnd, dont le trajet dans le lieu du passage 
est de i33i toises (une demi-lieue). On y 
voit l'île deHwen, que vers le milieu du 
*6 e . siècle, Frédéric II céda à Tycho- 
Brahé; le roi lui fournit en même -temps 
de quoi y élever un observatoire qui reçut 
le nom d'Uranienbourg, Outre cet obser- 
vatoire, TyçhoJirahé établit un laboratoire 
de chimie > une imprimerie , et y rassembla 
une bibliothèque considérable. Ce ftit à 
Hwen qu'il fixa la position des étoiles , per* 
fectionna la théorie de la lune, calcula la 
marche des comètes , et qu'il donna de 
nouvelles bases à l'astronomie. Christian IV, 
successeur de Frédéric II ( ?588 ) , eut long^ 
temps les plus grands égards pour cet hom<* 
me célèbre. Jacques I er . , roi d'Angleterre, 
proche parent de Christian , s'étant rendu 
en Danemarck , passa huit jours dans la 
retraite de Tycho, et fit des vers latins en 
son honneur, * 

« 'TychoJiralïé était d'unto des pltfs an*, 
qiennes -familles dh Danemarck , il oubliait 
souvent cette illustration ; il épousa la filte 
d'un simple laboureur, Ceï choix indisposa 
contre lui sa famille -, elle 1? persécuta* 
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Ceux qui enviaient au philosophe k consi- 
dération et Itédftt qui l'entouraient se. joig- 
nirent is*s pàxens» I^WL.cOimble' de mal- 
heur, uusTiyai*uja^'U*l iotomm* mais 
qui pcéteariàk mkl tewWuj*ido'ia,*cieHce, 
s* mH au; hD^»i4*>sa*lei»etutt v c'était 
WjdkeadétÇ s^èiaarait&diuerëdît efeêfci'Qpî- 
nitrate* !T]Beko)f£Bt£dB|ioinUfi p<m^peu 
du xevenu jqahfa^aawi^t è ummai^il^poi 
était absent et avait prêté l'otoUM au**iasi- 
nuation*' dtff rjaloux ^t tfcp ûnirtisens. Bé- 
sesp&avfc xl amortir ju^ice , JTyoho -Brahé 
prit klèésotutiMude qbittar le^ftmewarck. 
fin 14597 y iiis w»ba*q«a pour Rostoçk avec 
quelqpès a^is^ sa fèmuioy^ea eiifeu$^ ses 
livres et se» iuslrtouens. Apre* «roi* sé- 
journé pendant quolqaetempa dans plusieurs 
villes d'ÀUemague, il obtint de l'empereur 
Rodolphe tm asyle honorable à Prague , 
où il mourût eu 1601, Lesi édifices qui 
avaient servi «^travaux <Ul sanaàiÇ astro- 
nome furent négligés, au point que. peu 
de temps après on n'en voyait plus que les 
ruines. Une ferme royalte, dans la même 
fie , conserve cependant encore le nom 
d'Uranienbourg ». 

Si , quittant les îles, nous revenons avec 
l'auteur sur les côtes de la Baltique, nous 
y appercevrons dé nombreuses commuili- 
catiousqui ont de tout temps appelle des 
établissemens de commerce ; elles servent 
encore aujourd'hui à donner et ces contrées 
un mouvement qu'elles ne connaîtraient 

point 
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point sahs ce secours. Parmi ces commu- 
nications, il eu est de nattrrettes, il en est 
tTartfficielles ; l'inspection delà carte peut 
faire connaître tas. premières^ on trouve! 
ici qUfelqaés -détails sot 1m ieconde^ et 
entre Autre* sur le» caèaox d# Holstein et 
dé Troèbelta enSuéde, ouvrages do der- 
nier siècle c^t dtfnt le» 'avantage* sont inap- 
préciailes-pbaf l'eneoosagemeiftt du €om- 
* ruerce-du Nordv 

Nous n'avons pas trouvé que M. Cat- 
teau ait cié aussi méthodique dans Pcx-, 
pose qti'il donne ici 1 du 4xxur* des fleure* 
et rivières qui se jettent da» -la* Basique , 

S'il Ta été en décrivant Tétat physique et 
diverses parties de cette mer. Encar- 
tant des grandes communications > il s'aé» 
sufettit-i l'Ordre. des contrées ou état» limn 
trophes; il semble qu'il aurait dû suivre la* 
même division qu'avant, et faire connaître 
celles qui lient, si on peut parler ainsi, la 
côte méridionale ^vec i Allemagne, le golfe 
de Finlande avec la Russie, celui de Bc- 
thnie avec la Suéde , etc. j il aurait évité 
des répétions et des eUjambemens qui nui- 
sent à la clarté des descriptions. C'est la 
Baltique qui est son objet, tout doit s'y 
rapporter, et le$ détails historiques et sta- 
tistiques ne devaient être encadrés dans 
la narration que pour taire mieux sentir 
l'importance et l'intérêt de £ètte mer. 

Quoi qu'il en soit de notre manière de 
voir à cet égard? indiquons la marche do 

Tome XI. D 
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l'auteqr, U commence par les fleuves op 
canaux qui entfetieunent la con^vaicatiou 
à rôcciaeçt entre le Jutjaçd,, l'Empire 
français ùt ^Ufemagne • à prppcp ,de quçi, 
nous retûàrqùèrons que c'est, ce nous sem- 
ble,' ttês-ïtùï^çpremenlt, qu'au lieu, 4e dire 
qp'ùn ftewe se réyait â yn .^ufce^par un 
canal,' ofa fèitçfommujuqger uù piyi.^yec 
un àx^tre,; M. Catteau emploie toujours 
l'expression de combiner } c'est ajusi qui! " 
dit, par exemple (page 2$, foin. II), eu 
parlant çlu cajial dq Rnsk o.u d'Oginski , 
<c que plusieurs petits canaux combinent 
en Prusse ^es ramifications, di^ bas Niémen 
avçc la rivière ;de Pregel » $ mais pette^re* 
inarque r piqrement grabi^iaticale v b^ méritait 
peut-être guère que jiOus nous en occu- 

IAùfis », »ous en aurons de plus importantes 
çrsque nous en serons à la partie JristQiique 
Afi* révojutioas du. commerce de te Bat 
tî^ue, ',, , » ..:.•.»', 

tes communications forment la cïn^ 
quiémè. C'est 14 que l'auteur parle des 
grands fleuves,, le Wesefr , l'Elbe , l'Oder f 
la Vi$tule, le Pregel., le- Niémen, etc. , 
et des canaux plus ott moins considérables 
qui réunissent ou /comme ait l'auteur, 
combinent plusieurs de des grandes rivières 
estifallef. ÎSfous y arrêter ce serait nous, 
rendre inintelligibles dans un extrait où la 
brièveté exclut les 1 déVeloppemens , et dans 
u£t sujet sur-tout où l'inspection de la carte , 
çst nécessaire i mais pourtant nous dirons 
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tiù'fôot du Canal de Holstein. C'est un de 

ceux à l'aide desquels une mer conrtnunique 

i • rairtre. De se&blables ouvrages .sont 

Communs en France aujourd'hui, squ$ le 
l en .a été commencé 
1 ont le même, açan- 
ncore jrares t daps Té- 
tt pou* parlons pe^t 
tilîte qu'U mérite ui^e 
i. En voici quelques 

aeiaus. . • * 

NoW avons déjà dit 

Slékwig fet le Jutlaud 

presqtfîlè dont la pai 

dppelléé des anciens 

briçûè: Cette partie n 

tein ? & à l'orient la 

cident l'Océan où sa < 

c? Allemagne. Les nav 

Baltique dans l'Océa 

Îasserle Sundou l'un des deux Beits, et 
e doubler la pointe septentrionale du Jut* 
land par le 5& c . degré dé latitude, navi- 
gation longue , pénible et' quelquefois im- 
praticable , à cause des glaces et des mau- 
vais temps. On a. donc imaginé qu'en pra- 
tiquant un panai qui coupe le Holstein et 
aille directement de la Baltique dans l'Océan 
germanique, on ferait une chose utile au 
Commerce non-seulement des états danois, 
mais même des villes de la Basse-Allemagne, 
Jusqu'à présent l'utilité n'a pas été au ni* 
teau de l'apparence, elle est cependant 

D a 
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çhacune~,~et f la ^éOTTÔTrrtar-qnîitrcr i six 
pieds, selon : la J hatiteïir tl& la tarées Le 
canal est navigable dans toute son étenduq 
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(i) On «ait qu'un tonneau , en termes de marine t 
4éstfft* ob pouU de 3oeo Uyw* de mate. 

D 3 
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se rattacher au grand, système de coflttnn- 
nications établies/ dans l'Empire français^ 
de l'embouchure, dp la Traye au - dessous 
de Lubeck, dans là Baltique , avec les ports 
de la Hollande , de la Méditerranée.et avec 
Fintérieur de la France. . 

On trouver^ ici plusieurs détails, sur les 
autres canaux^ tel* quç^elui de Mulhrose, 
non loin de Francfort, entre TOder et la 
Sprée, rivière navigable passant à Berlin et 
se jettant dans la MaVel , qui s'écoule dans 
l'Elbe, ouvrage de Frédéric -Guillaume , 
le grand électeur, commencé en 1661 et 
achevé en 1668. Frédéric II avait la plus 
haute opinion de ce prince , et s'attacha 
à développer et à exécuter ses plans de na- 
vigation intérieure $ il en résulta plusieurs 
canaux, dont on trouve ici. la notice. 

prés ces. détails, aux 
Us fleuves et rivières 
:e entre la Baltique, et 
&, la. Russie > y. ëom*» 
es du Nieniçu, de la 
oflrent un intérêt par- 
ticulier, parce que ces grandes rivières 
présentent des débouchés et des moyens 
pour le transport des productions de ces 
pays, ou pour les opérations militaires ; 
nous y renvoyons le lecteur ainsi qu'aux; 
détails de même espèce qui regardent le 
Danemarck et la Suéde : on trouvera ici 
une description particulière du caga) de 
Trolhœtta ; il fait, daû*ce dernjer royaunoe^ 



Digitized by VjOOQ LC 



DES JOURNAUX. 79 

communiquer le port de Stockholm avec 
Qtftetabôurgiet ht mer dj* Nt>rd. 

Ufà&àit& dë^la rayigfrtîèn et du c<>m- 
mercfe <ifes états "du .^91^ dèeupe presque 
toutlé cl rèste ^ TëuWage; i^est-à-dire les 
trois quarts d? second et dernier tohime. 
Pèut^e/céttfe tjktfiô eiigéaStellfe de fy* 
tout pltte de précision et en tnéthe-temps un 
plus grand intérêt' dans la manière de pré* 
sente* 1 les objets fcpie'lious n'y en avohs 
trouvés; r Nous* 'n'ayons pas remarqué non 
plus qu'il s'y Soit assez renfermé dans sa 
matière, ott qu*ît l%ft tifcitée'avèfc? tfatftack- 
dite égale à celle des pairies ^précédente». 
Lapperçu des courses dtes Normands, des 
progrés du christianisme et dès premiers 
teoàps de la civilisation dans les contrées 
dû Nord et de H Scandinavie, laissé trop 
à désirer ou pouvait être omisJJVf . Câtteài* 
n'était -il* pas aussi ^le i ttlaWëÔé ,l Wtfdre 
FMstoire de la figii^ fenééàtiqùé <plti* posi- 
tive. M; Maîlet , de Geàévé , ^qu'il lie cite 
pat , lui *û avait offert un assez bon modèle 
dans Foùvrage pèblîé H yVqttelqàes -an- 
nées (1). Nôtis ne connaissons point celui 
de M. Sartorius, qui «traité le niéme sujet 
en allemand, d*une : manière trés-étenduè , 
aotf plus que Y Essai delà lAjgUè améà- 
tique de Ml- Btisei de Hambourg-, mais, 

— f il ■ ' H-J- ' . M . I l rfl' i l 1 * ■ .1 ■ ■ '- » ■■■ 

progrès , sa puissance; ft ^a^canspimÙQîv politiyuç 
jusqu'à son déèlin , au ié*. sièçfe, par 1*. H. Ttfalkt , 
rttfffeseiir dlù»toirt. 1 AJbaérr.'^ i8*0. % •+■■ — ' 

• D4 
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nous cwfonnA^à^xànâ^^^^y^iT^téik 
et wec&eziÈ9^rç\mAîfànmi**ancç8; l'au- 
teur eûftpainetahtrpefiihiuil aptre; tableau de 
cette . éioimalitfi^Q^tié^r^ti^i, qui acca- 
para ^BDflbiil/deUXi^ié^e^Mfsffe tout le 

d*lè HeUa«He^4ftte*u^f et^^Rusaie. 

tection qimYmpui&mmiles pçinc^ dalw 
rèfpsaït aucoîmpèfo^^tfu^je^ljrepnseiqull 
exige. Lès villes. d'Italie, 4e confédéraienfc 
è-psurpràs dans J4 Bf^i^e tempg.et pour le 
même motifo A-{#u-3>r4s comme durant les 
itBél^IesjDnMwtvifgftt ^d^sit^i)ieFre- 
•ieric II , cjwperw* ^^pmfig^^ivr^ 
nie dès greuds , devenue, însupjpoifcfcfe , 
força plus de soixante villes situées sur le 
$bin à tonner upe alliance perpétuée en 

QtMÎqW 1* UgMe anjéatique soit ante^ 
rieure $t plus; <$Wbre que celle-çf ," on ie t 
connaît aucun de *es actes qui puisse fixer 
répokp»*. dtf so» or^e j le$ archives des 
vilWcoitfédérées, dont Lubeck fat long- 
temps le centre , n'ont rien offert qui pût 
suppléer à ce vide. On est autorisa çepen* 
daîit 4 placer cette époque dans, 1$ dernière 
partie du treizième siècle. On voit alors, 
plusieurs yijlçs, , jgflrijim^ fo la^s^Ule-* 
magne unie&entr elles pour une défense 
commune et la protection de leur com- 
merce ; leur nombre ne fut pas d'abord con- 
sidérable , mais il s'accrut ensuite. Une 
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circonstance particulière ajouta aux moyens 
qu'eut cette association, moitié, commer- 
çante, moitié pbliti(ja& , de s'étendre. Lesr 
princes cTÀUertragûfc ^ à qui le sélë de la 
religion fit prendre part aux croisades , 
cureni besoin des fiatigàteùts de Lubeck 
et de Br^me. Les bâfcitan* de èts deux 
Villes v*uWrent fl ei»mttlnies partager la 
glotte 3^ ttes s&Ête* «xpçditibw. On' 1er 
vit débafrfjtier e# j SyïftP*t *a Palestine; ils 
y jouèrent un- rôle iidpiortant et contribuè- 
rent à la fondation de Tordre des cheva- 
liers teutoniques. Ces voyages les mirent. 
à même dé perfectionner leur navigation 
et d'acbréditer leurs connaissances com- 
merciales; 0e retour dans leur natrie, les 
éhangemënk iurvenus dans le siècle pré- 
cédent pahnî feé petiples qui habitent le 
midi de la Baltique depuis Lubeck jusqu'en* 

î^eittmrck^léà d*&4e Saatb*t 
cFaàtres princes les exterminèrent en partie 
|>ar les guerres sanglantes qu'ils leur firent : 
en les remplaça par des colons allemands* 
àh bâtit sur les débris de leurs villes où 
blûtôt des amas de cabanes qu'ils avaient 
j^iteei. de nôtftetfeiMilëè peuplées d'hom- 
mes ahuries atl Comfeei^e étala naviga- 
tion. 1 La |l&|àrt d'entre elles; comme Rôs- 
tock, Wisinar, Stralsund . etc. , devinrent 

D 5 
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avec le temps membres -de^ la han$e an lî^ 
gue anwati^i^.) Bientôt Wft^e confédération 
s'éte^VàJkwci^e^tvetijdaiM )a mer d'Al- 
lemagne. ÇpWgH^,J.Lwi^>-Hamboiirg, 
Brunswick entr'au*re*> oi>fitt**nt de^pri. 
vilégps. owwid^rabLw MB* AiigMcçrc* Qn. 
avait pennia 4 l^wo^rcbai^f de former 
une' société à JUmdrea/ d'y avpùr une naut*v - 
son^dep magasins, d'y tenir, des as*em~ > 
bléas. Le Commerce des .villes liguée* • 
s' étendant, elles eurent <Je semblables fac- 
toreries à BergbejQ , à Nowogorod en Rus- 
sie i etc. A la fi» d« treizième siècle 9 
cette association était si puissants , qu'elle > 
pût faire la gtferre au* rois et les forcer à. ; 
respecter le* < privilèges qu'ils lui avaient 
accordés data leurs états. Ces succès dîme 
compagnie de marchands ne peuvent s'ex- 
pliquer que par l'état où était l'Europe 
alors } sitôt que le commerce eût pris «ne 
autre direction après la découverte 4u pas* 
sage aux Indes par le Cap-de-Bonne-E*» 
pérance, eu que les nations voisines ent- 
rait doué l'essor à leur industrie > la ligua ; 
anséatique déchut successivement et djspa» * 
rut enfin vers le commencement du dernier 
siècle ; il n'en resta que le nom dans lea 
villes de Lubeck, Hambourg, Bremen et 
Dantzick. ^ 

Le 1 premier pacte connu que les villea r 
anséatiques firent entre elles , fut l'ouvrage 
d'une assemblée générale de leurs députés , * 
tenue à Cologne en i3_4Ç. Ce ne fut çuère 
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non pliis T $i'£ r cette épaqaë, vivant les 
•eqpjéctarei des bistotiè*^ qu'elle prit le 
nom ; dô Hanse, ôi* JD%u& 'Hàkséaéque f 
«p^on s'est accouttHttë" d'écrire aùséaHqme. 
&e giot ^uè'Pèfe a interpïfeté différemment, 
^liifi« ^éèi^^j i W^*àttoh > hftmfrn* eau» 
dâB^lektô to ^PtfcftT* -e^loyé d%i* la - 
laBgire^laBaw^^AUeiflttgnte^t dans le* 
divei* dislecte*> dit M. Sârtori«$; on f'enr 
servait également en Angleterre pour sig- 
nifie* une cofpvratio*) ou compagnie 4'ia» 
téressé* à «a commerce 0*1 à un* branche 
d'industrie. On trouve te mot 4e Hanse 
cUtt» «ne, eharte du 4 roi Jean y pour le» 
ville* d^orck et de IXaimick,, en 1199^ 
il y désigne une association (1). Une au*- 
trê charte aoglaue de Henri III en laÊb, 
cpri permît aux villes de Lufceck et de 
Hambourg datt) ira Londres ntie factorerie, 
fait *sae* de ce* mot dans le «îérne-sent» 
Cefr fectéreries offraient a* de* plu* sin- 
guliers mélanges qui aient jamais ëxifcté dV 
dê^ romanesque* et mercantiles à tefota* 
Nous crieront celle 4e Berghen eu Noiv 
wége; ob en voyait de semblable* àNe-* 
wô$orc4^ ville ou république alors bien» 
puissante, et à Londres > dont les negp^ 
1,1 ' t f^ii'vrî . l j t p, / i 'U iéi 1 . ; ■ - ., ^mii i ' i iii , f. 

(t) Voyea Origine* Bamturgtntm et l«îbiw f 
&HfH&àrfes?*è f£«6. Gh» a»it ^qqetaies- «uUnp* 
•nt To«la . foire priver le mén*e m©t de mi - r $99 9 
qui signifierait »ur ou prés de ù mer, perce que le» 
première» villes de 1* Xigae attséatique étaient to»v ' 
HMVfaw étj«il«|k {Jf**,* *dmtm*J>; 

D 6 
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dans ne connaissaient <fo'â peine les arts 
du commerce. La Hanse, dit M. Mallet, 
avait à Berghen un quartier trés-vaste; il 
était habité et gardé par quelques milliers 
de serviteurs et de commis; ii^ne leur 
était point permis de se marier > d trusta 
crainte, «ans doute , qu'ils o'ensfcigflasseiit 
le commerce et les arts aux; Norvégiens* 
Ce quartier avait ses préposé* ou juges f 
affranchis de là jurisdietion du souverain, 
et qui prononçaient sur le* querelles et lès 
délits, qui n'étaient pas rare» chez des 
hommes avide», durs et grossiers. Ce* ju- 
ges et le supérieur attachés à l'établissement^ 
étaient encore chargés d'en maintenir Us 
privilèges et de porter à la connaissance de 
la Ligue les infractions dont die ne tar- 
dait pas à demander réparation avec l'as- 
surance que kd donnait son immense pou- 
voir. 

D était défendu aux employés, commis 
et serviteurs de la factorerie de sortir de 
nuit de l'enceinte de leur quartier ; on 
avait dressé de* dogaes furieux pour ef- 
frayer, déchirer ceux qui auraient tenté 
de franchir les limites. Pour y être admis 
l'on soumettait les jeunes gens qui se pré- 
sentaient i de singulières épreuves, à une 
sorte d'initiation, telles qu'on en voyait 
dans divers ordres de chevalerie, corps 
religieux ou confréries de ce temps - là. 
Ces épreuves que faisait supporter l'amour 
du gain, et le désir d'être admis-dans une 
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^9^EH3ira*ktoq grissajite;, Jèfokaot jçpelléea 
/&&; on ^^^é^^^^^V^^^ b* 
bennes. Il y m*imptr&faàg;S&tAeitofè~ 
<3^î£ite*4^ppre^i^M étarètft/5#*W'e 
pur sfcjfiw^i iSetie /fcr 7V#^ et szHleptr 

ife i^^rate/r iw*ipr«hit3i«it , le% wuffirances 
, WJ^Mdk^ iw]^ iptendlûres étaient son* 
mis. Gca 3(îéQC3 attiraient à Bergbe» usé 
fouler dfc spectateur*. Jfa enowrageaiejM: , 
par letfc* applfludiftsejneuç ^ les malheureux 
teTtiWésï'À mwut& qu'ils Jes voyaient hx** 
t^rfe dctoteur^l^ itàecara- 

âesijiyn^; «unique digfte dt*u semblable 
%*€Ja£&>&* fanaient l'accompagnement. 
Après qiie les épreuves étaient finies , pa- 
raissait un hérault qui jouait le rôle de 1 
fou ou de bouffon ; cçr alors il n'y avait 

Eoînt de fête à la cour des rois, ou dans 
& amuçetaens du peuplfc, qui n'eût cet 
important personnage. Le héraut procla- 
ma^ le vœu que le noble usage des épreu- 
ves ne Jût jamais abandonné , et que pour 
t honneur et là prospérité du commerce et 
du '■ comptoir, il soit toujours en vénération ; 
après, quoi le récipiendaire était reçu, aou- 
mis à Ja règle sévère d€i la factorerie, *t 
admis aux privilèges dpnt elle jouissait. 

Nous nous sommes trop arrêtés à cet 
détails sans doute, mais peut-on, en par* 
tant du commerce delà Baltique, oublier 
cette célèbre association à laquelle v'mir 
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nent se ratfecber tant dé souvenirs lristo» 
«qués de fce* cfcîitréés? « Quelques éb& 
Tains, 'dit Bf. Caftèau, Petit ydùïu repré* 
tenter s6vk des couleurs défavorables ; où 
à prétendu qu'elle fut longtemps le fléau 
des peuples de la Baltique, qu'elle lèstyw 
raimisa par sa politique et qu'ètle 1 fié* ïtat 
dans l'impuissance d'étendre letrr 1 Com- 
merce et leur navigation ». On pourrait, 
ttotis le croyons, lui faire tes reproches, 
si son établissement se fut fait dans un ; 
temps où la civilisation et les arts auraient 
été pins avancés -, mais lorsque la ligue se 
forma, a n*y avait point de liberté, point 
d'industrie dans Ces contrées; les ville* 
confédérées secouèrent le joug de prince» ' 
grossiers et avides; elles établirent des te- 
lations de commerce et offrirent ton appui 
aux cités industrieuses qui voulurent s'as- 
socier à elles» On comprend tout le bien, 
qui résulta de cet ordre de choses ; torW 

Sue les nouveaux progressé là Hollande/ 
es villes d'Allemagne , de l'AtfgfttaMV 
rendirent mutile cette association , elle tom— 
fia graduellement , mais 4e breifc qufelleïfit* 
il y a tadis à quatre ceiiW ans , n en a pai 
moin* été réel et supérieur sans doute ai 
quelques abus de puissance arnenée* par lé» 
conjénetures. " 

L'hisf t»re de ltt Baltique ne tient que par 
le rapport aVsa navigation à celle des états 
«fui s'avoisinent ; c'est pourquoi nous au- 
rions aimé que M* Catteau eût passé tout- 



Digitized by VjOOQ LC 



DES JOURNAUX. « 7 
à-Jait tous silence ce qu'il dit de llnsttti- 
ticœf des chevaliers porte « glaives, et., de 
ceux de l'ordre Teutonique ! • ain$i que de 
la cpnquête de la Livonie, pour donner 
plus ^e développement aux connaissances 
directement .applicables à la navigation et 
sut çoçipiejrce. H était difficile d'ailleurs 
qu'il, donnât à ces digressions ^intérêt qui 
peut les .frire rechercher, parce qu'alors il 
jurait fallu entrer dans les détails /et que 
le peu qu'il en dit ne jette aucun jour sur 
les matières principales qu'il avait à traiter- 
4£'est sur-tout au commerce qui se iaU 
dan* les ports de cette mer, aux résultats 
çjt'ïl présente , que l'ouvrage est en grande 
partie destiné; cet objet méritait donc 
Mute l'attention de l'auteur ^ on dirait ce- 
pendant qu'il ne Ta cru qu'un: accessoire» 
La méthode suivie par l'auteur est d'abord 
de donner un çoup-d'œil sur les états dir 
nord de la Russie, en y mêlant quelque* 
observations sur les mQnumens des der- 
niers régnes, l'agriculture, les travaux de 
l'industrie; d'offrir ensuite les mouvemens 
des ports depuis Lubeck jusqu'à Archan- 
gel; marché qui ne forme pas, ce nous 
semble t un tableau symétrique et ne pré- 
sente pas assez de résultats positifs ; on peut 
difficilement s'en aider pour juger de \'4* 
tat du commerce par mer, des quatrg états 
que baigne la Baltique. On aurait tort ce- 
pendant d'étendre trop loin cette critique; 
U m faudrait pas en induire que cette 
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partie de l'ouvrage est sans nu mérite réel 
et qui doive le faire rechercher. r 

Un écrivain français , M. Dufresne , 
agent de change, avait présenté, il y à 
quatre ans, un essai dans ce genre; si l'on 
pouvait garantir l'exactitude des tableau* 

Su'on y voit, il nous paraîtrait propre à'* 
onner une juste idée du commerce delà 
Baltique ; ce livre est intitulé : Rapports dé 
commerce des étais de la Baltique; maH 
ce que M. Dufresne n'a pas fait, M. Cat- 
ieau aurait pu le faire, c est-à-dire, qu'au 
lieu de présenter seulement des tableaui 
d'exportations et d'importations, sans ana- 
lyser les causes de leur augmentation où 
diminution en valeur, il aurait pu s'atta- 
cher aux considérations qui les auraient 
feit connaître : ces réflexions , ai* reste, 
peuvent s'applique* A un ' grand >J ii8M)re 
d'écrits >utj kbmfape faatWwoVt^^ traite 
ëbiflfëtti sans q&sap afr**îMÏf$ fcapgtfrjfo çp 
qu'on a fintfentfofci d^prc**dre dg ^utfeau 
au lecteur. i ''.-! ? ' •...•:. -,,r\ l- ■ 

Que conclure d'un aussi long extrait de 
cet ouvrage? Que s'il n'est pas aussi par- 
fait qu'il pourrait être, si l'auteur n'a pa* 
donné assez de temps, s'il n'a pas ap-* 

Sorte assez de précision et de travail peut- 
tre à ce récit historique de la 6 e . partie," 
si l'on peut désirer plus d'ordre dans la 
maûîëï*e de classer les faits propres au 
commerce, l'ouvrage n'en est pas moine 
pour les détails hydrographiques; pour 
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les renseignetaens relatifs à la navigation de. 
la Baltique, à seà ftétt'diû : j^s& îléfcp, à ses 
côtes , à ses communications ,juâ Être utile 
et neuf, qui, jbhft à l'excelBhte carte pla- 
cée $m tête, doit mériter à. 4'dutetï* la re- 
connaissance et les encoura£ekL€tfs- du pu- 



blic. , ''." . ■"- - Jl '^ftta*i*. 



Histoire des Croisades ; première partie ; 
contenant V Histoire de la première Croi- 
sade •> par M. Michaud; avec une carte 
- *fe tAsié Mineure y! les; )i farts: d'Antio- 
; ocfo>* de Jérusalem , et ceux des batailles 
dé DeryléCi et iFAscalon. I er . volume. 
À Paris , chez Michaud frères , libraires 9 
rue des BonsJEnfa&s , n°; 34- 

Les mouvement des grands peuples sont 
le plus grand spectacle qui puisse fixer les 
regards de la postérité. L'histoire ne doit 
pas se borner à les transmettre, die doit 
aussi apprécier les résultats qu'ils ont, offert 
pour le bonheur ou pour ^instruction des 
peuples-: et comme Jes efforts les plus éton- 
nans du cotps humajn affaiblissent momen* 
tanément ses parties, les nations qui jugent 
celles qui les ont précédées, ne doivent pas 
s'éiofrner si une grande ' action du corps 
politique ne peut jamais s'effectuer sans être 
accompagnée de grands sacrifices. Ces vé- 
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rîtes ne doivent pas être érigées en maxime 
pour ramener de terribles exemples ; mais 
il est utile de les méditer , si Ton veut ap- 

Sorter un jugement impartial dans les étal- 
es historiques , et s'il est vrai qu'il importe 
à l'humanité que le flambeau de la raison 
éclaire ces utiles études. Les Scythes , les 
Sarmates et les Slaves ont déserté les ré- 
gions Septentrionales de l'Asie pour envahir 
nos contrées. Le motif de leurs émigrations 
n'était pas inspiré par des passions géné- 
reuses ; la destruction et le ravajge accom- 
pagnaient leurs irruptions-, mais ces nations 
ont donné naissance aux générations qui 
couvrent en ce moment la majeure partie de 
l'Europe. Elles sont identifiées avec les an- 
ciens indigènes ; leurs descendais cultivent 
lesiarts", les sciences et les lettres ; ils ont 
contraint l'Européen à apprendre et per- 
fectionner l'art terrible de la guerre ; et 
sans leur invasion pourrait-on affihner que 
Ta plus petite partie delà terre serait devenue 
la plus puissante , et tiendrait' en quelque 
sorte le reste du globe sous la domination 
de son génie, de son commerce et de sa 
politique. 

En opposition avec ces peuples hardis 
çt inquiets , contemplons ceux que la ri- 
chesse du sol , ou celle des lumières , ont 
retenues dans leurs limites ; ils furent tou- 

}"ours subjugués. Lès Chaldéens, lesEgyp- 
> iens, les Grecs, n'existent presque plus 
que dans tes pagçs de Vhwtoire -, ils gémis- 
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sent sous le joug. Et , par exemple , quels 
progrés ont pu faire dans la civilisation 
les habitans des régions comprises entre 
l'Océan et le? Pyrénées, lorsque, pendant 
upe longue suite de siècles , ils ont dé- 
daigné de connaître les nations contempo- 
raines, et que les esprits les plus élevés 
parmi elles redoutaient presque de s'ap- 
privoiser ayec la raison ? Une grande révo- 
lution n'est-elle pas , pour ces nations ex- 
pirantes, le remède, cruel, mais néces- 
saire, qui peut leur rendre une existence 
presque anéantie? 

On appercoit donc que pour évaluer avec 
exactitude les grandes opérations politiques , 
celles qui ont été entreprises avec l'assenti- 
ment franc , et unanime d'une nation toute 
entière , il convient de se représenter une 
hypothèse négative , ainsi que les anciens 

Shi}osophes : avaient coutume de le faire 
ai$ Jeu** rjûsonnemeus. On est bien forci 
de s'arrêter ^vçc douleur sur les maux que 
le déplacement 4e peuples nombreux dut 
occasionner; mais il faut aussi revenir fré- 
quemment sur la pensée suivante : Que 
serait en ce moment l'Europe si l'ardeur 
de la gloire n'avait pas entraîné les armées 
roiBfiirjes chez des peuples dont les vain- 
queurs ont acquis les lumières? Brennus 
et les Gaulois indomptables ne les ont^ls 
pas apperçues pour la première .foisjort- 
<pi 7 $$ parcouraient les plaines fertiles de 
l'Italie, ou lorsque le aéfx sacrilège du 
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pillage les conduisit au temple de Delphes 
et dans les villes majestueuses de la Grèce? 

Use rend éminemment utile, cet écrivain 
judicieux qui , en. décrivant les désastres* 
attachés à l'exécution des grandes entré- 
prises, soulage notre imagination car de 
grandes vues philosophiques, par des ap- r 
perçus critiques d'un ordre éieTO , fait en-* 
trevoir le bien qui se lie i tous ces maux / 
et avertit les nations qu'elles jouissent peut- 
être à leur insçu d'un heureux résultat néces-' 
sairement acheté par le sang de nos ayeux. • 

En retraçant ainsi les .malheurs qui ac* 
compàgnèrent les expéditions meurtrières 
des Croisades; M. Michaudnous fait atK 
percevoir , avec raison, l'état déplorable 
où l'Europe était plongée lorsque l'ermite' 
Pierre imagina cette étonnante entreprise.* 1 
Le pape Grégoire VII .soutenait hautement: 

3ue tous les royaumes étaient cto dojpsW' 
u saint-siége. Il voulait , daî& le court 
espace de la vie d'un homme, anéantir* 
avec violence l'église grecque; effacer des 
Opinions empreintes depuis plusieurs aie-* 
Clés , et adoptées par uiie foule de nations," 
Victor III , son successeur , devait corn-» 
battre à-la-fois l'empereur d'Allemagne et* 
Fauti-pape Guibert. Etait-il une source 
plus effrayante de calamités que cette lutte 
funeste entre lé pouvoir monarchique et 
l'autocratie religieuse dans un temps oui 
Fori mettait à profit l'aveugle croyance des 
peuples contre $b pouvoir auguste et sou- 
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reralri q|ie< l'évangile reconnaît et auquel 
les sociétés sont soumises ? Et n'est-ce pas une 
œuvre inexplicable 4e la Providence que 
l'apparition de cet ermite Pierre (j)', dé- 
nué d'ambition, yoyageant sur une mule, 
couvert d'un froc grossier qui lui tenait lieu 
deparure, et détournant piur l'enthousiasme 
qu'il inspirait tous les fléaux dont FEûrope 
était menacée ? Ses serinons ''n'étaient pas 
écrits ; cet exemple probant n'a pas été 
ajouté aux argumens que Fénélon produit, 
pour prouver que l'orateur sacré ne doit 
pas préparer ses discours. Il peignait avec 
véhémence les souffrances aes chrétiens 

Sri avaient visité le tombeau de Jésus* 
hrist. Il frappait sa poitrine et fondait en 
larmes, Il n'açabitionîiaitpas Un rang ec- 
clésiastique ; il n'en a. obtenu aucun. Son 
seul but était de Soulever KEûrope chré- 
tienne ôpîitre lès tyrans qui avaient prô* 
hsxè W'fcifié;de tfWù'^'rftyri tenaient lëi* 
^ètieife.'dafc'lWlàvàbç, Daûs te àèd& 
.. 7„ ,v 4i, i,ui.b ..'.1..1., "■„ : - 

(?) Pierre, h désigné* sous le nom de Pierre de 
Achéris dans la cbronique d'Anjou, avait un extf* 
rieur ignoble et grossier } mais il avait fourni une 
carrière dans les* armes, il avait été marié , et une 
sensibilité excessive l'avait entraîné dans un sombre 
misanthropie dont il se réveilla pour prêcher In 
Croisade fevec une ardeur que tous les bistoriens s'ef- 
forcent, de peindre a. grands traits. Quelques auteur*: 
le croient originaire d'Amiens. M. Michaud pense 
que la plus probable parmi les prétentions des fa* 
nrittes qui croient de scendr e -de Pierre l'Ermite, 
est en faveur de celle de Soulier* , qui caisU encore 
dans le Limousin. 
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des lumières j cet ap&re n'étendrait pa* 
bien loin ses prédications. Dans les temps 
non moins corrompus que les nôtres- , le* 
princes laissèrent une fibre carrière àison 
zèle désintéressé, à son éloquence entraî- 
nante ; et la sublime pensée d'amener toute 
l'Europe à la conquête du tombeau de 
Jésus-Christ , fut le setil but des , travaux 
et des dangers qu'il' partagea avec les Croi- 
eçs. L'ermite Pierre étouffa donc le germé 
des guerres que l'ambition du pape et 1a 
résistance légitime des princes allaient sus-» 
citer , et fut à son inseu L'instrument d'un 
grand bienfait. . 

L'éloquence de Pierre était inspirée pat 
son cœur; mais aussi des motifs abou- 
dans lui fournissaient le moyen de pas- 
sionner ses «auditeurs pour un sujet aussi 
élevé que touchant. Soliman et Meleik- 
Shah son neveu désolaient Y Asie-Mineure ,- 
et massacraient les pèlerins qui se rendaient 
à Jérusalem de tous les points de FEuroJ>e» 
t'étendart du "prophète flottait sur les rem- 
parts de Nicéel* Les horreurs que les Turcs 
avaient commises dans cette ville, ne peu-* 
vent paS être répétées. M. Michaud rejette 
dans une note le texte latin de l'abbé Giii- 
bert; car. notre langue se refuse à narrer 
de pareils excès de {barbarie. Les kalifes 
fatmites (i) possédaient la Syrie et la. Pâ- 

m i * i f * f . i ■ i j .' i i ' i n ' ) 'I ' iff , 

(1) O» troUTe soureat dans l'ouvrage en question 
les kalifes fatimites , il faut lire fumites, ou des* 
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lesti&e. Le kalif Hackhem , celui qui, par 
la terreur qu'il inspirait, était parvenu ,à 4* 
faire élever des autels' dans. Jostat (*)>. 
avait fait endurer aux chrétiens dont lç 
nombre allarmait sa puissance , des perse* 
cutions cruelles. Mais ils étaient tolérés 
dans Jérusalem ; et les maux dont ils fu- 
rent accablés sous son règne , sont infé- 
rieurs de beaucoup ; à ceux que les Turcs 
leur firent éprouver depuis. Le bruit des 
pèlerinages avait arraché Pierre à sa retraitai 
il suivit la foule des Chrétiens qui allaient 
visiter les saints lieux. Il fut témoin des 
profanations et des calamités dont ils étaient . 
entourés. Le patriarche grec Siméon , ta 
visage baigné de larmes lui . dit : * ,*er<* 
viteur fidèle de Jésus-Christ, ne vois-tupas. 
que nos iniquités nous ont fermé l'accès da 
la miséricorde dû Seigneur ? Tout l'Orient 
est tombé dans. la servitude, aucune puis-* 
sance de la terre ne veut, nous secourir. » 
A ces paroles le visage de Pierre s'en- 
flamma. Un jour où le cénobite était pros* 
terne devant le saint, sépulchre , il crut en- 
tendre la voix de Jésus-Christ qui lui dit : 
«.Pierre, lève-toi, cours annoncer les tri* 
bulations de mon peuple. » Alors l'enthou-t 
siasme de Pierre n'eut plus de bornes. Il 



cenoans ae ratine, tule de Mali omet, et qui a a< 
crédité rétoffe verte achar. Au surplus , 1 auteur 
suivi ceux qui donnent à ces prince* ht mémo «p 

(i) ActoelUmeat U Vieux Caire. . : 
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se présenta devant le pape Urbain, et son 
éloquence animée fit rougir le pontife de 
n'avoir pas vengé les persécutions des en? 
nemis de la foi. Urbain partagea son zèle ; 
les prières d'Alexis , empereur d'Orient , 
implorant des secours contre les Turcs qui 
avaient envahi une partie de ses états ^ vin- 
rent à l'appui des instances de Pierre. Le 
concile de Plaisance fut convoqué ; mais 
contre l'attente des fidèles il n'y prit aucune 
résolution pour la délivrance de la Terre- 
Sainte* On convoque un autre concile à 
Clennont en Auvergne. Il fut si nombreux 
que d'après une ancienne chronique, ^plu- 
sieurs « furent contraints de faire dresser 
leurs tentes et pavillons dans les prairies , 
encore que la saison et le pays fussent pleins 
d extrême froidure. » La dixième séance 
fut tenue sur la pfcce de Clennont. Le 
pape monta sur son trône , et l'on vit à 
ses côtés, l'ermite Pierre dans son costume 
grossier et bizarre. Il parla le premier. Il 
portait un crucifix dans sa main, une 

corde ceignait son habit a En racontant 

les malheurs et la honte des Chrétiens il 
avait le visage abattu et consterné ; sa voix 
était étouffée parles sanglots > sa vive émo- 
tion pénétrait tous les cœurs. » Après son 
discours et celui d'Urbain rassemblée se 
ljeva toute entière; répondit d'un cri una- 
nime. Dieu il volt; Dieu le veut, Dieu le 
veut ! Cette exclamation devint le cri ^e 
guerre des Croisés -, et lorsque dans un fait 

d'armes 
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•d'armés l'ennemi obtenait quelqu'avantage, 
U#V.ebe£s, pour ramener les soldats à la 
$ieWre , rétablissaient le combat en criant : 
Dieu le veut. 

Voici la première époque des Croisades; 
elle est précédée dans l'ouvrage de M. Mi- 
chaud par l'histoire des pèlerinages qui y 
donnèrent lieu, par celle de la conquête 
de Jérusalem sous l'empereur Héraclius et 
de l'envahissement des sectateurs de l'isla- 
misme naissant. L'écrivain exprime bien 
par son style l'enthousiasme que ces expé- 
ditions durent inspirer -, on le partage , pour 
ainsi dire , lorsqu'il retrace l'agitation im- 
primée dans toute l'Europe chrétienne par 
l'alliance des sentimens sublimes de la reli- 
gion et de la. gloire. Mais l'ignorance ac- 
compagne souvent la confiance extrême; 
le* chois du général qui devait conduira 
cette entreprise confirma cette vérité. Ce 
fut encore l'ermite Pierre qui fut chargé de 
conduire depuis les bords du Rhin jusqu'au 
fond de la Syrie une armée gigantesque , 
comppsée de cations différentes, grossie 
par les prosélytes qu'elle faisait dans sa 
route , marchant sans ordre , sans pré- 
voyance, et sans discipline. Il fallait tra- 
verser l'Allemagne , la Hongrie , la Bul- 
garie et la Çréce, franchir le Bosphore , 
s'emparer des villes fortes de l'Asie - Mi- 
neure , et péoétrer dans la Syrie à travers 
des obstacles que nos armées modernes elles- 
ft&ues ne pourraient surmonter sans dif- 
lome XI. E 



! 
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fi culte, quand elles seraient conduites par 
les chefs les plus habiles. L'enthousiasme 
fut soutenu tant que les Croisés se trctàft&* 
rent sur le sol des chrétiens. Mais les Bal- 
gares et tous les sujets de l'empire grec 
n'étaient pas exaltés par les sentimens qui 
animaient les fidèles attachés à l'église la- 
tine. Les élémens de cette multitude armée 
n'étaient pas tous assez purs. L'absolution 
de tous les délits , le silence imposé aux 
lois , et l'abolition, momentanée de la puis-» 
sance civile avait amené sous les drapeaux 
des Croisés des troupes de brigands qui 
venaient abjurer leurs crimes , et profiter 
de l'impunité. Car il ne fallait rien moins 
qu'un grand désordre social pour susciter 
cette émigration prodigieuse. L'appât des 
aventures , celui du pillage plus puissant 
encore , avait fait prendre la croix à une 
foule d'individus qui n'étaient pas sincé* 
rement animés d'un esprit religieux; et 
lorsque cette armée , dépourvue de maga- 
sins et de munitions de toute espèce , trouva 
quelque résistance sur les bords du Da» 
nube ; lorsque les charités des habitans cfcs-t 
sérent de pourvoir à d'immenses besoins ^ 
la voix de la religion fut étouffée ; le pillage 
et l'oubli de toutes les vertus chrétiennes 
excitèrent contre les Croisés la fureur des 
Bulgares irrités \ on méconnut les ordre» 
de Pierre l'ermite, Gauthier > qui conduis 
sait sonavaut+garde, vit périr Cent-quarantef 
Croisés au milieu des flammes, Les soldat* 
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îîe Pierre coururent aux armes; quatre 
mille habitons de Semlin tombèrent sous 
leurs coups. Les Bulgares de Nissales at- 
taquèrent à leur tour ; la caisse qui renfer- 
mait les aumônes abondantes des fidèles fut 
enlevée ; les femmes et les enfans qui sui- 
vaient les Croisés furent massacrés par 
l'ennemi ; et peu de jours après cette san- 
glante défaite , Pierre fut étonné de pou- 
voir rassembler quelques fugitifs. Uue ar- 
mée aussi nombreuse fut réduite i trente 
mille combattans qui s'avançaient triste- 
ment, sans aucun moyen de subsister, ni 
de combattre , vers les frontières de la 
1*hraée. Pierre fut admis à l'audience de 
l'empereur Alexis, qui lui prodigua les 
éloges et les caresses, en se réjouissant eu 
secret des malheurs que venaient d'éprou- 
ver les- guerriers latins qu'il haïssait, et 
dont la présence lui inspirait quelques al- 
larmes. 

Une seconde armée de Croisés , com- 
mandée par un nommé, Gotschalk, suivit 
- celle de Pierre. Elle était composée , pres- 
que en totalité d'Allemands. Les Hongrois 
qui avaient le souvenir récent des excès 
auxquels les Croisés s'étaient livrés, leur 
firent un accueil simulé. Ils les enivrèrent 
des vins d'une récolte abondante , et pour 
assurer leur subsistance jusqu'à Constan- 
tinople , ils les firent consentir à déposer 
les armes qui leur seraient restituées dés 
qu'ils seraient parvenus à leur destination* 

E 2 
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A peine cette troupe crédule fut-elle dé- 
sarmée qu'elle périt sous le fer des Hon- 
grois, ,àont elle avait provoqué la ven- 
geance par des violences de toute espèce. 
Une troisième armée de Croisés plus sé- 
ditieuse et plus indisciplinée que les pré- 
cédentes, s'assembla sur les bords du Rhin 
et de la Moselle. On avait dit à ces soldats 
que la Croisade rachèterait tous les péchés. 
C'était les exciter i commettre tous les 
crimes. Aussi rien n'était respectable pour 
•eux; « ils croyaient rendre un si grand 
service à l'église , que tous les biens de la 
terre pouvaient à peine suffire à payer leur 
dévouement. » Un prêtre nommé Wolkmar, 
et un comte Emicon,. se mirent à la tête 
de ces furieux. Ils commencèrent par le 
massacre des juifs qu'ils accusaient d'être 
les plus cruels ennemis de Jésus-£h?ist. 
On pilla leurs richesses, tes femmes et les 
enfans à la mamelle ne "furent pas épar- 
gnés. Cette armée de .bourreaux entait 
traiter de même les Hongrois pour venger 
la destruction de l'armée de Gotschalk. 
Mais la ville de Mersbourg, située sur la 
Leytha , leur ferma ses portes, Us en for- 
mèrent le siège, qu'ils furent cpntraints cle 
lever. Ils furent poursuivis, taillés en piè- 
ces ; une faible partie de fuyards parvint 
jusqu'à Constantinople et se réunit aux dé- 
bris de l'armée de Pierre. Telles furent les ] 
cuites funestes de l'insubordination -, ainsi j 
furent détrompés cç$ chefs <jui çroyaiciit 
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que le tèle tient Heu de lumières > et 
qu'une seule œuvre de piété peut ,expier r 
tous les crimes. Les plus vicieux alors 
s*emparérent du pouvoir; et c'est de Tacite 
que Fauteur 1e emprunté cette maxime ; 
« quel que soit le motif qui rassemble les 
hommes , s'ils ne sont contenus par aucun 
frein , les plus corrompus sont ceux qui 
ont le plus d'empire, et les mauvais exem- 
ples foraient la loi. » 

Alexis se hâta de se débarrasser de ces 
hôtes importuns. Leur armée grossie des 
secours amenés par les Pisans et les Génois 
fut transportée en Asie; où elle se mit en 
devoir de faire le siège de Nicée. Mais le 
sultan leur tendit une embuscade qu'ils ne 
pouvaient prévoir. Les Chrétiens qui mar- 
chaient à travers un pays inconnu y sans gui- 
des et sans prévoyance furent enveloppés, 
et à l'exception de 3^ooo hommes qui se 
réfugièrent dans un château voisin dé la 
mer, toute l'arméepérit dans un seul com- 
bat. Tel fut le sort de cette multitude de 
pèlerins qui menaçaient l'Asie , et qui ne 
purent voir les lieux qu'ils allaient conque* 
rir. Pierre de retour à Constantinople , 
déclama contre l'indocilité et les excès de 
ses soldats ; il s'apperçut trop tard de la 
faute qu'il avait commise en acceptant un 
emploi trop au-dessus de ses forces , et 
depuis cet événement il ne joua plus qu'un, 
rôle ordinaire, et fut à peine apperçu aa 
milieu d'une guerre qui était son ouvrage*' 

E 3 
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Cependant , tant de désastres n'avaient 
pas attiédi J'ardeur chevaleresque* Ils n'a- 
vaient pas anéanti le vœu prononcé par un 
aï grand nombre de princes , d'arracher 
des mains des infidèles le tombeau de 
Jésus-Christ. L'année de Pierre, et celles qui 
l'avaient suivie jusqu'alors, n'étaient coin-* 
posées que de bas peuple animé d'un zélé 
aveugle, et trop souvent funeste. Godefroy 
de Bouillon , duc de Basse-Lorraine , issu 
des comtes de Boulogne, et descendant de 
Charlemagne par jes femmes (i), fut choisi 
par l'élite 3e la noblesse de France et 
d'Allemagne pour commander une Croisade 
nouvelle , qui devait effacer la honte et le 
souvenir des malheurs que les précédentes 
avaient essuyés. Une valeur éprouvée, une 
expérience consommée dans l'art de la 
guerre, la sagesse et la modération, qui 
accompagnaient rarement alors les talens 
militaires , lui valurent la déférence hono- 
rable des plus illustres guerriers de son 
temps*. 

Les plus riches domaines furent vendus 
& vil prix ; le produit de ces ventes était 

(i) Godefroy de Bouillon , naquit à Baysj, village 
en Brabaht, non loin de Fleurus. Il à été seigneur 
da Stenay. Il annonçait sur son visage, plutôt la 
douceur d'un moine que la fierté d'un soldat. U 
était pourtant doué d'une force prodigieuse. Terrible 
dans les combats ; mais calme , libéral et affable ; 
et en citant l'expression de Guibert , cujus mira fut- 
militas , et monachù jam imUandamodtêtia. Extrait 
des notes de l'auteur. 
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cornrerti en iingots pour suivre l'expédition 
de la Terre*Sainte. Les barons pauvres sol-* 
licitaient le* aumônes des fidèles. Quelques* 
uns , à l'exemple de Guillaume vicomte de 
Melun > pillèrent les bourgs et les villages 
pour se mettre en état d aller combattre 
les infidèles. Huit mois après le concile de 
Clermont , Godefroy se mit en marche à 
la tête de quatre-vingt mille fantassins et 
de dix mille cavaliers. Son armée, en tra- 
versant l'Allemagne et une partie de la 
Grèce , rétablit l'honneur des Croisés par 
la discipline dans laquelle elle fut mainte- 
nue. La France méridionale levait aussi 
de son côté une armée formidable pour 
remplir le même but. Les Croisés de ces 
provinces, se mirent en route sous les or- 
dres d'Adhémarde Monteil, de Raymond, 
et de Saint-Gilles, comte de Toulouse. 
Bohémont , prince de Tairente , accom- 
pagné de Tancréde, élevé à l'école des- 
héros normands , aussi courageux £ la 
guerre qu'habile dans la politique, vint 
grossir cette année avec les chevaliers de la 
Calabre, de la Fouille, et de la Sicile. 
L'empereur Alexis, effrayé du nombre des 
libérateurs qu'il avait sollicités du pontife , 
essaya de les éblouir par sa magnificence , 
eombla ses chefs de présens et de riches* 
ses , et accéléra par tous les moyens leur 
départ. En traversant les plaines de la By- 
ttt&ie , les nouveaux Croisés trouvèrent 
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quelques infortunés échappés au massacre* 
de l'armée; ils foulèrent pendant long-temps 
les ossemens de ceux qui les avaient pré-' 
cédés ; ils mirent le siège devant Nicée , 
couvrirent de barques armées le lac Asca- 
nius, par lequel les assiégés recevaient 
des ravitaillemens , et défirent l'armée de 
Kilidge-Arslan , qui venait au secours de 
la ville. Après cinquante jours de siège, ils 
étaient sur le point de s'en emparer lors- 

Îu'ils virent arborer sur ses remparts le 
rapeau d'Alexis , auquel les habitans ve-' 
naient de se livrer. Il fallut respecter l'en- 
seigne et la ruse d'un prince auquel ils. 
avaient juré fidélité , et dont ils pouvaient 
d'ailleurs avoir besoin. Cependant, les 
Musulmans animés par un . fanatisme reli- 
gieux non moins ardent que l'enthousiasme 
des Chrétiens , accoururent de toutes les 
régions de l'Asie pour repousser cette ag- 
gression nouvelle. C'est dans la vallée de 
Gogoni ou Dogorganhi , dans les environs 
de Dorylée , que les Turcs surprirent Bo* 
hémond, mirent en déroute son armée , et 
s'emparèrent de son camp, des épouses des 
chevaliers, et de tous leurs trésors. Mais 
Godefroy, qui suivait une autre route ^ 
revint pour rétablir l'honneur des armées 
européennes. Raymond, Adhémar, et les 
Provençaux , se précipitèrent sur les infi- 
dèles -, le cri énergique de Dieu le veuti 
çst répété par les échos .d$$i montagnes* 
bientôt les Croisés sont dans le camp des 
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ennemis, et ajoutent tin immense butin aux 1 
trésors qu'ils venaient de recouvrer. 

De nouvelles souffrances les attendaient 
dans le pays de Sauria (i) ; les plaines det 
cette région, souvent plus basse que les 
eaux de la mer, ne sont arrosées que par des 
eaux qui croupissent, ou elles n'o firent que 
des surfaces arides et rocailleuses. Les Croi- 
sés étaient épuisés par une soif dévorante / 
le phis terrible des fléau? qui puisse attein- 
dre les voyageurs. Une remarque qui ca- 
ractérise les moeurs d'alors , est celle des 
écrivains contemporains qui expriment les 
vifs regrets des Croisés qui avaient vu pé- 
rir les faucons qu'ils portaient avec eux.' 
Les chiens s'étaient sauvés dans les mon- 
tagnes.' Quelques-uns d'entre eux reparu- 
rent tout-à-côup couverts de boue, et in- 
diquèrent en jappant qu'ils avaient trouvé 
une source ; on suivit leurs traces , et cette 
découverte rendit l'existence à des mil- 
liers d'individus prêts à succomber. Enfin 
la discorde , source féconde des maux quî 
affligent les nations vivement passionnées , 
vint apporter un retard ultérieur à cette 
conquête brillante, qui était l'objet de tous 
les vœux lorsqu'on quittait l'Europe, et qui 
était souvent oubliée lorsque des obstacles 
imprévus , ou les mouvemens de l'orgueil 
venaient traverser le plus noble projet. Tan- 

(i) Vlsaurià trachea des anciens, au N. O. d'À~ 
le*andK*te. ' 

E 5 
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créde avait pris la ville de Tarse, situiç 
sur les bords de la Méditerranée, et qui «s» 
glorifiait d'avoir vu naître S» Paul. Baudoin, 
frère de Godefroy , survint avec une troupe 
plus nombreuse y et prétendit que la con-» 
quête lui appartenait- Tancréde fut insulté ; 
on était prêt à eombattre.lorsque ee guerrier 
généreux donna l'exemple d'une modération 
héroïque en appaisaut lui-même les soldat» 
des deux partis» Les deux chefs s'envoyèrent 
des députés , et pour n'avoir pas l'air d'implo- 
rer la paix y l'un et l'autre attribuèrent leur 
démarche à l'inspiration du ciel. Baudouin, 
blâmé par son frère , et en renonçant à 1* 
gloire attachée à cette expédition, quitta l'aiv 
mée , s'empara de la ville d'Edesse au-delà 
de l'Euphrate , et y fonda une principauté 
séparée de* intérêts des guerriers avec les- 
quels il avait quitté la région de l'Europe» 
Nous venons de présenter le squelette 
informe des deux premiers livres de l'ou- 
vrage de M. Michaud. Mais on aurait mal 
connu cet ouvrage si on le jugeait d'apreV 
cette esquisse. Les incidens qui l'enrichie 
sent, l'art avec lequel ils sont liés au 
sujet principal; les couleurs que Fhistorien 
donne à ses tableaux y ajoutent- un prix 
qui ne lui sera pas contesté par un lecteur 
éclairé. Le choix et l'emploi des autorités 
qu'il cite valide les assertions sans compli- 
quer la narration , mérite aussi remarqua- 
ble que peu commun ; l'on conserve après 
l'avoir lu une idée nette des événement 
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<J<#1 a traeéf avec clarté, et auxquels il 
ajoute des observations, dictées par une sage 
impartialité. Mallebttvnçhe a dit que les 
historiens avaient, une tâche commune à 
remplir arec les musiciens. Le» meilleur», 
sont ceux dont les productions sont plus 
facilement empreintes dans la mémoire. Le 
style de l'auteur, que l'onaccuseraitpeut-êtm 
d'un peu. trop d'abondance dans quelque* 
parties qui se représentent sous sa plume, 
est mélodieux , oorreet et attachant $ il est 
tel que le sujfet doit le comporter* 

Nous reviendrons plus tard sur ces obser- 
vatipns ,, et sur-tout sur les éloges <pii sont 
dus à cet: ouvrage» 

Ainsi qu$ la quantité des forces phy- 
siques ne produit pas le plus grand effet 
possible , si elles ne sont pas réunies dans 
une seule direction ,. le nombre des volon- 
tés, alors même qu'elles sont dirigées vers; •.- 
le môme but, est insuffisant pour l'attein* 
dre, ei elles ne sont pas soumises à une; < 
volonté uniquçv Pénétré de cette vérité -,- • 
Xénophon QM&t-dwtiir *i Je défaut de su- 
bordination n'était pas aussi funeste aux v 
succès des armées , que le défaut de cou-, 
rage 5 expression exagérée sans doute, 
TOÛs qui fait copnaîtreleprix que ce grand } 
capitaine attachait à cette importante qua-j 
lité des guerriers. A mesure que les lumiè- 
res se sont étendues, cette vérité a étéplusro 
vivement sentie.. Elle X est à un tel point de 
nos-,ip»r»u tme la stfbojpdination faituftft' 

E 6 
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partie du point d'honneur, et qtté celui qtif- 
oserait y manquer est en quelque sorte" 
flétri aux yeux du soldat. 

Il n'en était pas de même chez les Croi- 
sés. Une espèce d'idée de servitude con- 
tenait parfois- les soldats sous les ordres de* 
leurs chefs; mais ces dernier* n'en recon- 
naissaient à proprement dire aucun. Bs n'a— 
vouaient d'autres vertus que le courage et 
la dévotion -, le rang suprême quï avait étér 
Conféré à Godefroy en partant lui donnait 
plutôt une déférence honorifique que la» 

{>ossession d'une autorité réelle. Aussi ne- 
'a-t-il jamais* exercée , si ce n'est dans l'as-* 
$aut de Jérusalem y et dans quelque fait 
d'armer important. Dans la durée d'tme- 
longue marche à travers des régions sou- 
vent désertes, toujours inconnues, et habi- 
tées par leurs ennemis , les Croisés divisés 7 
en petites armées s avançaient en désordre*}' 
chaque armée agissant au gré de son chef, * 
et oubliant à l'aspect cftme ville ou d'une* 
province fertile les sermens qui la? condui-' 
«aient à la délivrance du tombeau de Jésus- 
Chîst, Les Croisés furent souvent puni» der- 
' cet oubli coupable; ils en faisaient l'aveu 
dans leur componction ; mais ces sentiment 

Îieux étaient effacés lorsque le danger avait 
isparu. 

Ou il faut supposer dans le chef de l'ar- 
mée chrétienne une grande ignorance de£ 
localités , ou croire qu'il n'avait aucun pou- 
voir réel sur l'esprit des princes qui le sui- 
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Vaîênt, 1 pour excuser la faute cruelle quf 
fit conduire ses troupes sur le Mont-du- 
Diàbh (i), aptes avoir déjà allonge inuti- 
lement sa marche à travers la partie orien- 
tale dé la Galicie et la Cappadoce ; car en 
suivant le vallon qui se trouve au bas dé 
la chaîne de montagnes qui est entre le 
Ilfont-Amarus et le Mont-Taurus , il se 
serait épargné de les franchir, et serait ar- 
rivé à Antioche par les plaines delà Cilicîe, 
en longeant la mer, entre Tarse et Alexan- 
dre tte. Cette erreur faillit devenir funeste à 
l'armée ; car la montagne en question , 
frês-escarpée , n'offrait qu'un sentier étroit 
où les hommes de pied pouvaient se sou- 
tenir à peine. Les bêtes de somme et le* 
chevaux étaient entraînés dans des abîmes ; - 
les soldats jetaient leurs armes ; l'armée 
perdit dans ce passage , qui dura plusieurs 
jours y ses bagages et une grande quantité 
d'hommes et chevaux. 

Ce n'est pas le défaut de courage qui re- 
tardait les expéditions périlleuses. En vain 
Antioche était-elle défendue par deux tours 
couvertes de fer qui couvraient un pont 
jeté sur l'Oronte. Les Normands l'attaquè- 
rent brusquement, et s'emparèrent des 
tours et du pont. Antioche était regardée 
dans la chrétienté comme la fille aînée de 
Sion \ elle porta quelque temps le nota de 
Théopolis ou ville de Dieu ; plusieurs em- 

(i) Eat*e€oxoa etMatasb* '- . 
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pereurs y avaient. résidé. Ses remparts tels- 
bien fortifiés pour résister à la qualité 4e* 
armes dont alors on faisait usage, avaient 
trois lieues de circuit. On tint conseil pour 
savoir si on attaquerait sur-le-champ cette* 
ville. Les uns pensaient qu'il fallait atten- 
dre le printemps et les secours promis par 
l'empereur Alexis ; les autres voulaient prx> 
fiter de la terreur dont les ennemis étaient 
frappés -, ce dernier avis fut préféré. Le* 
Turcs ne paraissaient pas sur les remparts $ 
cette inaction inspira l'espoir d'une victoire 
certaine; l'abpndance des vivres et le beau 
ciel de la Syrie portèrent parmi les Croisés la^ 
licence et la corruption* L'armée s'éparpilla 
dans les campagnes ; les Turcs en profitant 
de cet abandon surprirent dans une sortie, 
nos soldats isolés, et en firent un massacre 
effrayant. Pour réparer cette faute, onvou- 
lut précipiter le siège et assouvir la ven- 
geance; mais on manquait d'échelles et 
de machines de guerre , les chrétiens furent 
repoussés à plusieurs reprises. Le manque, 
de vivres se fit sentir, et un autre fléau 
vint empirer leur sort. Les pluies sont dé- 
sastreuses dans ces contrées,, vu le talud 
trés-prononcé des montagnes et le niveau 
trés-bas des plaines; celles-ci furent bientôt 
inondées. L'épidémie et la famine faisaient 
de cruels ravages dans le camp des cbré~ 
tiens. Pierre l'ermite lui-m4me «e décida $ 
suivre Jie grand nombre des guerriers qui 
désertaient ; mais il fut poursuivi et atteint 



Digitized by VjOOQ LC 



DES JOURNAUX, m 
çarTancréde. « Ce grand jeûneur, dit le 
péjre Maimbourg, ne put pas résister à un 
}eâue nécessaire. » On lui fut jurer sur l'é- 
vaugile de ne plus déserter la cause qu'il 
avait préchée» Le printemps approchait T 
et, une victoire remportée par le comte de, 
Saint-Gilles sur les sultans d'Alep et de 
Damas fit renaître les espérances des assié* 
geans» Un combat fameux hâta la reddition 
«TAutioche. Ce fut celui que livrèrent Go-r 
defroy , Tancréde et le duc de Normandie, 
pour recouvrer les vivres débarqués au. 
port Siméon par les Génois et les Pisans* • 
et enlevés par l'ennemi» Ce fut dans ce 
combat, dit Raoul de Caen , que Tancréd^ 
fit jurer à son écuyer de garderie silence 
sur tous les exploits de son maître dont il 
était le témoin* Ce fut aussi dans cette afy 
faire que Godefroy partagea f dit-on, en 
deux le corps d'un Sarrazin d une taille 
gigantesque. Les historiens attestent qu'une, 
partie du corps demeura attachée au cher 
val , qui rentra en fureur dans la ville, et 
ptorta l'effroi parmi les Musulmans. Cepei*r 
dant le siège d'Antioche ne faisait pas des 
progrès sensibles, lorsqu'un renégat , ap-r ' 
pelle Phirous 9 l'un des défenseurs de la 
ville assiégée , parvint à s'aboucher avec , 
Bohémond, et promit de livrer Antiochei 
moyennant une sompie convenue. Bohé- 
mond, en communiquant cette proposition* 
prétendit être le maître de cette ville , qui 
n'était pas encore rendue» De violens dé* 
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bats , trés-fréquens dans une telle armée * 
s'élevèrent à ce sujet. Enfin dans la nuit 
du 3 Juin 1098 (i), Phirous jeta une 
échelle de cuir-, Bohémond, suivi de soixan- 
te braves, y monta; ils enfoncèrent une 
des portes , et Godefroy et Raimond se 
précipitèrent dans la ville à la tête de leur* 
bataillons. Il était sans doute nécessaire aux 
Croisés de profiter d'un tel moyen ; mais? 
cette conquête figure mal au milieu de 
tant d'exploits signalés par le courage. Le 
siège d'Antioche dura neuf mois , et coûta 
fort cher aux Chrétiens , souvent victimes 
de leurs débauches et de leurs impru- 
dences. 

Le terrible Kerbogha, sultan de Mqs- 
soul , se hâta de venir au secours d'Antio- 
che 9 à la tête d'une armée formidable. Les 
vivres manquaient encore aux Croisés , 
qui furent obligés de se rfenfenûer dans la 
ville. Un pain coûta un bezan : une tête de 
cheval fut payée une livre d'argent. L'armée 
était en proie aux horreurs de la famine, 
et la désertion , quoique difficile , l'affaiblis* 
sait tous les jours. Godefroy sacrifia soit 
cheval de bataille. Mais le clergé qui ac- 
compagnait l'expédition , trouvait dans la 
piété des soldats plus de ressources, que 
les chefs n'en trouvaient dans leur courage. 
Un prêtre du diocèse de Marseille, nommé 



ettt 



r) La même nuit une comète parât sUr l'horizon , 
Vm tir* on grand avantage de cette apparition. - 
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Bdrthélemi, se présenta au conseil et attesta 
que S. André lui avait apparu à lui trois 
fois ; qu'il lui avait dit : « Vas dans l'église 
de mon frère Pierre à Antioche ; que Ton 
creuse auprès du maître-autel y Ton y trou- 
vera le fer de la lance qui perça le côté dit 
Rédempteur. Ce fer porté à la tête des ar- 
mées, opérera la délivrance des Chrétiens.»' 
Toute la garnison s'assembla aux portes de 
l'église; le travail dura un jour entier; un 
profond silence régnait dans toute la ville ; 
enfin vers le milieu de la nuit Barthélemi 
se précipite dans la fosse , en retire le fef 
tant désiré et le porte en triomphe au mi- 
lieu des Chrétiens prosternés. On oublie 
alors tous les maux dont on fut long-temps 
accablé ; on court aux armes ; on fait une 
sortie ; Raymond d'Agiles porte la sainte 
lance à la tête de l'armée ; l'ennemi est at- 
taqué et mis en fuite ; on pénétre dans son 
camp ; on rapporte des vivres et un butin 
ftnmense (i), et les rives de l'Oronte re- 
tentissent long-temps du cri redoutable r 
Dieu le veut ! Dieu le veut ! La possession 
de la sainte lance était devenu uii objet de 
spéculation très - lucratif, vu les aumônes 

(i) On atteste que l'on trouva dans ce butin la 
tente de Kerbogha, qui pouvait contenir aooo boin- 
mes , dont la possession fut encore un sujet de con- 
testation entre les chefs. Nous croyons que la graiË 
deur de cette tente est exagérée ; mais les Fran- 
çais en ont vu en Egypte qui pouvaient contenir 
deux cents hommes* debout. <Je sont les plus grande*,* 
Elles servent au* assemblées ou divans des cheft.' '** 
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abondantes que les fidèles apportaient à 
ceux qui la faisaient voir. La cupidité fit 
naître ;de violens murmures > et Ton com- 
mença à élever des doutes sur l'authenticité 
de cette relique. Mais elle avait déjà pro- 
duit l'effet que l'on attendait, et une sainte 
ignorance suppléa aux lumières dans cette 
circonstance , comme dans celles de l'his- 
toire de tant de peuples. 

Après la défaite de Kerbogha, les entité 
de Spïe (i) regardaient l'invasion desChré* 
tiens comme un fléau passager. Ces derniers, 
ou plus exactement les soldats de leur ar-* 
mée j demandaient à accomplir leur vœu 
et à marcher vers la ville sainte' : mais le 
succès avait encore une fois refroidi le zèle 
des chefs. Une épidémie funeste les surprit j 
les soldats dispersés par bandes ne s'occu- 
paient que de pillage, et au milieu des 
exGès que l'insubordination et la division 
des princes faisaient naître , on remarquait 
à peine quelques traits de bravoure. Ui 
chevalier français appelle Guicher s'était 
rendu célèbre pour avoir terrassé un lion* 
Un autre (Geofiroi de la Tour) s'était fait 
une renommée par une action presque 
incroyable. Il trouva un jour dans une 
forêt un lion qu'un serpent enveloppait de 
ses plis monstrueux, et qui annonçait par 

(i) L'auteur a défini la, mot d'emir par celui dft 
lieutenant. Emir signifie prince ; khalef, vicaire v 
et le mot de lieutenant est exprimé par celui de cmir* 
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desbiiriemens sa souffrance. Geoffroi abat* 
tit d'un coup d'épée le serpent acharné sur 
sa. proie; si l'on en croit une vieille chro- 
nique, le lion s'attacha à son libérateur et 
le suivit partout (i)$ loarsqu'aprés la prise 
de Jérusalem , les Croisés s'embarquèrent 
pour retourner en Europe , il se noya dans 
la mer en voulant suivre le vaisseau sur 
lequel Geoflroi de la Tour était embarqué* 
Après beaucoup de retards et d'hésita- 
tions y les Croisés se mirent enfin en mar- 
che pour Jérusalem. Ils durent s'emparer 
en route de la ville de Maarah. Cette con- 
quête fut encore une source de discorde- 
parmi des guerriers chez qui l'orgueil et la 
cupidité étouffaient souvent les inspirations 
d'une dévotion aveugle et passagère. Ceint 
encore Bohémond qui contestait le droit 
de conquête à Raymond. Le comte de 
Saint - Gilles appaisa la querelle ; la pré* 
sence et le zèle du clergé dans cette cir- 
constance , ainsi que dans plusieurs époques 

m ■ i i i i ■ i ■ ■ i ■ i i i—^— — ^— 

(i) Cette chronique est insérée dans le Recueil des 
Iristoriens ^Allemagne de Pistorius. Les conducteurs 
des caravanes de Barbarie qui viennent au Kaire 
pour le voyage de la Mecque , s'accordent à raconter ] 
sur les escortes que les lions fournissent à travers 
les déserts , des faits qui semblent encore plus fa- 
buleux. Pline en cite qui sont -étoimans ; mais per- 
sonne ne conteste a ces animaux une intelligence 
rare. Aucun historien n'a infirmé Faventure du lion ' 
de-Florence , de l'esclave condamné dans le cirque ' 
romain 4 et 1* docilité des lions qu'un tribun attelait - * 
sa eku avec lequel il parcourait 1* ville de Rome* > 
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de la Croisade , surent calmer des passion* 
qui ont trop souvent entravé l'expédition. 

Il n'est pas important de relater ici 
de petits sièges que les Croisés firent en" 
cheminant vers Jérusalem ; l'ambassade peu 
siq cére du khalife d'Egypte , les offres plus 
mensongères encore de l'émir qui comman- 
dait dans l'ancienne Ptolémaïs , ni les ra- 
vages que firent dans l'armée les serpent 
que l'auteur appelle dipsades (i) , et que 
les traditions nomment tarcnta. La prise 
de Jérusalem (2) entraine invinciblement : 
le lecteur, et nous nous hâterons d ? arriver 
à cette époque. 

Ce fut le 10 Juin 1099, à la naissance 
du jour , que les Croisés découvrirent Jé- 
rusalem des hauteurs d'Emmaûs. Nous ci-> 

(1) M. Walkenaër croit que c*estle gecko ordinaire 
<T Egypte. Les habitans de cette contrée- nous ont. 
pourtant attesté que ces serpens n'étaient pas dange- 
rer . , au moins dans la Basse-Egypte. Je crois qu'il ' 
y a quelque incertitude sur Fespèce. Le remède que 
Ton proposait contre cette morsure devait bien en- 
traîner quelque scandale. Nous citerons , d'après 
l'auteur, le texte latin d'Albert d'Aix. Similiter et 
aliam edocti sunt medicinam , ut vir percussus sine , 
morâ coiret cum muliere , cum viro mulier , et sUt^ 
ab omni timoré veneni liberaretur uterque Alb. Aq. 
lib. V, cap 48. 

(a) Melchisédech, qui y faisait sa résidence, lut 
appelle roi de Salem ; elle fut ensuite la capitale des 
Jébuséens ; ce qui lui fit donner le nom de ville de - 
Jebus ; et les aeux noms réunis de Jebus. et de Salem 
auront formé oeUi de Jérusalem, d'après l'opinion 
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.terons ici les paroles mêmes de l'auteur ; 
elles donneront à-la-fois une idée de la 
concision et de la grâce de son style. 
« Tout-à-çoup la ville sainte paraît à leurs 
regards. Les premiers qui l'apperçoivent 
répètent ensemble : Jérusalem ! Jérusalem l 
Ceux qui marchaient aux derniers rang» 
.accourent pour voir cette ville , l'objet de 
leurs vœux. Les mois Dieu le veut y Dieu 
. le veut sont répétés par toute l'année , et 
retentissent sur la montagne de Sion, et sur 
. celle des Oliviers , qui s'offrent à la vue des 
Croisés. Les cavaliers descendent de cheval 
^ et marchent les pieds nus. Les uns se jet- 
. tent à genoux à l'aspect des saints lieux; 
les autres baisent avec respect une terre 
honorée par la présence du Sauveur. Dans * 
. leur transpprt , ils passent tour-à-tour de la 
tristesse à la joie, et de la joie à la tristesse. 
Tantôt Us se félicitent de toucher au der- 
nier tenue de leurs travaux, tantôt ils 
, pleurent sur leurs péchés , sur la mort de 
. Jésus^Christ, sur $01* tombeau profané; 
tous renouvellent le serment qu'ils ont fait 
tant de fois de délivrer la ville sainte du 
joiig sacrilège dçs Musulmans. » 

Feu de villes ont essuyé autant de révo- 
lutions; après une longue suite d'événe- 
mens désastreux , elle fut renversée de fond 
. en comble par Titus, ^'empereur Adrien 
. voulut effacer même ses ruines pour bâtir 
une cité nouvelle. Constantin enfin y rap- 
:,pçlla les Chrétiens,, et y rétablit leur culla 



- 
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précédemment anéanti par celui deé idole*. 
Elle fut conquise ensuite par les Perses , 
reprise par les Grecs , et tomba eu dernier 
lieu au pouvoir des Musulmans. 

Au temps des croisades, Jérusalem for- 
mait, comme de nos jours, un trapèze 
plus long que large. Elle avait une lieue de 
circuit. Elle renfermait quatre collines* 
Sur celle que l'on nomme Morzùh , était 
jadis le temple de Salomon , qu'Omar dé- 
truisit pour bâtir une mosquée. Au nord 
ouest est le Golgotha ou Calvaire , si ré- 
véré des Chrétiens, et que les Grecs croient 
être le centre du monde. Son enceinte était 
fermée d'une épaisse muraille , et d'un pre- 
mier mur plus bas, connu des anciens sous 
le nom d 'antcmurale ; elle était flanquée 
par des tours assez fréquentes. Les vallées 
. de Réphaïm , de Géhennon et de Siboé , 
où coule le torrent du Cédron , l'environ- 
naient à Test , au sud et à l'ouest. Elle n'é- 
tait guère accessible , sur-tout pour les tours 
roulantes, et pour les énormes machines 
militaires des anciens , que dans une partip 
de son enceinte située au nord ; aussi est-ce 
dans cet endroit que les Normands, les 
Flamands, Tancréde, et les Italien? qu'il 
conduisait, placèrent leur camp. Godefroy 
et son frère Eustache disposèrent leurs trou- 
pes au nord-ouest, à-peu-prés dans les mê- 
mes lieux où Titus avait campé; etle comte 
de Toulouse avec les Provençaux dans la 
vallée occidentale ; où se trouve la Piscine 
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de Betzabéfc. Par cette disposition , on n'a* 
vait investi que deux côtés de la ville; 
et le côté méridional et celui du Levant 
facilitaient à l'ennemi les sorties et l'entrée 
des vivres. 

Mais les dispositions que Ton vient dln» 
diquer n'étaient pas celles d'un assiégeant 
qui veut établir un siège régulier. Une 
attaque brusquée convenait mieux à l'esprit 
qui animait les combattans et à la situation 
où ils se trouvaient , attendu que les assié- 
gés avaient détourné les sources et dévasté 
les campagnes environnantes. Le projet de 
prendre Jérusalem d'assaut, et par une 
première impulsion , était sans doute le plus 
sage. Il fut outré par l'impatience des Croi- 
sés , sans réfléchir que leurs armes étaient 
impuissantes contre des masses internes, 
sans aviser à la construction des machines 
indispensables pour battre et faire écrou- 
ler une enceinte aussi bien fortifiée qu'elle 
pouvait l'être alors , on voulut tenter sans 
retard un assaut infructueux. On fit sans 
doute des prodiges de valeur dans cette 
occasion importante. Mais le défaut d'é- 
chelles et des engins de toute espèce néces- 
saires au succès , fit échouer, l'entreprise , 
après avoir éprouvé une perte d'hommes 
irréparable. Ce fut alors que Tancréde fut 
chargé de faire .couper dans les forêts qui 
sont entre Ramla et Jérusalem > les bois 
que l'on destinait à la construction des 
machines. Le Tasse a orné d'enchantemens 
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et d'épisodes poétiques cette mission inf? 
portante. Les travaux étaient lents par leur 
nature , et pendant ce temps une soif dé- 
vorante détruisait journellement les soldat* 
et les chevaux. L'auteur a peint ce désastre 
arec le pinceau de l'éloquence et de la 
vérité; car les expressions des historiens 
qui fe rapportent, sans être aussi éloquen- 
tes , inspirent à la fois la terreur et la com- 
passion. 

Enfin y une flotte génoise entra à Joppé V 
nommée Jaffa de nos jours ; elle apportait 
iies provisions et des munitions de toute 
espèce. Ce secours sauva l'armée prête à 
(succomber. Les Génois aidèrent puissam- 
ment à la construction des machines. Le 
zèle ou plutôt l'enthousiasme accéléra l'en- 
tière confection, et trois énormes tours de 
trois étages chacune furent achevées dans 
iin court espace de temps (i). 

L'armée chrétienne se prépara à l'atta- 
que p^r un jeune austère; elle fit procès- 

■ (t) On conduisait ces tours de bois auprès du mur 
d'enceinte eu comblant le fb*sé qui était au bas et 
en cachant les travailleurs sous des galeries couver- 
tes appellées musculi et vineas. Car les anciens , 
malgré l'avis de Folard , n'ont jamais fait de tran- 
chée dans le sol. L'étage supérieur de la tour était 
garni de soldats et, d'un pont-levia que Ton abattait 
sur la crête du mur lorsqu'elle était assez ruinée pour 
devenir accessible. ï>'autres soldats qui entraient dans 
la > tour par la partie postérieure , montaient par des 
échelles, qui établissaient une communication entre 
un étage et l'autre , et succédaient rapidement à eevuç 
qui avaient pénétré clans la ville» 
* 4 ---"• sionnellemeut 



Digitized by VjOOQ IC 



DES JOURNAUX, ut 

slonnellement le tour de la ville sainte» 
Pierre Termite fît tonner dans cette occa- 
sion sa puissante éloquence. Nous n'affai- 
blirons pas ici le vif intérêt qu'inspire cette 
attaque mémorable , que M. Michaud narre 
avec vivacité et sans omettre aucun détail 
d'une vérité scrupuleuse. Il faut lire dan* 
Fouvrage même cette narration tracée avec 
beaucoup d'art ; on sera souvent saisi pat 
la crainte de voir perdre dans cette journée 
mémorable le fruit de tant de travaux et du 
sang qui avait coulé pour cette conquête 
glorieuse. Les assaillant épuisèrent envain 
leurs efforts pendant la première journée. 
Les tours de Godefroy et de Tancréde né 
pouvaient plus être manœuvrées ; celle de 
Raymond tombait en ruine , et les Chré- 
tiens surpris par la nuit rentrèrent dans 
leur camp en frémissant dé rage et de dou-î 
leur. Pendant cette nuit pénible on ne goûta 
aucun repos. Les prêtres et les évêques par- 
coururent les tentes, en promettant aux guer- 
riers le secours du ciel. Le jour ramena les 
inèmes dangers et de nouveaux combats» 
Les Chrétiens s'élancèrent avec impétuo- 
sité ;les infidèles se défendaient avec achar* 
feetnent ; ils s'attachaient surtout à la tour 
de Godefroy, sitf laquelle brillait une croix 
d'or qui provoquait leur fureur. La moitié 
de la journée s'était écoulée sans aucun 
espoir de succès. Toutes lés machines 
étaient atteintes parle feu. Les assiégeans 
étaient accablés de chaleur et de lassitude. 
Tome XI. F 
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Tput-àrcoup l'on voit paraître sur le mont 
des Oliviers un, cavalier habillé de t lape et 
agitent ^onubquclieç,. Goijefçoy et Raymojpçt 
s.'éçrieût que ■§, Georges vient au secours^ 
c|es Chrétiens, Les. forces: épuisées renais^ 
sent; les femmes et les enfeus , viennent . 
augmenter le nombre des combattans. La 
tour de Godefroy poussée par un noxxy^ 
«Sort, s'avance au milieu d'une t grêle, de^ 
pierres et de traits : elle atteint le .revê- 
tement du mur; Je ponfc-levis pst. baissé^ 
et Raimbaut Crétondu Cambrésis s'élance 
le premier sur les,, murs de Jérusalem, > 
Oqdeftw i Létbajde , Guicher f d'Albrçt y 
$t g$p *fi}Ue ^? chevaliers le suivent* p% : 
fiassent au fil del'épée tout ce qui se, trouva 
sur leurs p^s. Le drapeau de H croix flotte 
sur les tpurs de la ville, Taijcrêde J'apper- 
çoit ; il redouble de courage ; Saint-Paul, 
Mouton., Moutaigu et d'autres brayes.se 
joignent à lui- IM pénètrent dauslaptepe- 
Le cri dé Dieu Iç veut remplit les Musul- 
mans de tprrçur et exalte Le courage 4 es 
Chrétiens •,, tout .est massacré >jplu$ ,$p dix 
mille Turcs sont décollés dans la mosquée 
d'Omar ^ et d'après le dire de À$ymon4 
jd , j Agiles > le sang s'élevait darça cette gq* 
Uçâ^^ jusqu'à la bride des cb^vau^u B^ieik- 
i^it l^s yaii^^eurs »'p#t plus d'eunemis à 

<W3M*$i. J i.,. . ,..,.. , .. / 

/t/jri4frire a r^marquiç que, le* Croisé? 

jentrérent dans Jérusalem m* vendredi & 

trifis Jh^wfl* ; du spff > / Wteure même ; o$ 
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Jésus-Christ expira. Il serait à désirer qu'a- 
près cette victoire elle n'eût dû retracer 
que le tableau de leur piété et de leur hu- 
milité touchante devant le tonibeau du Sau- 
teur. Meus' la résolution du conseil des 
chefs , adoptée trois jours après la prise 
de la ville, pour livrer au fer dii soldat les] 
ennemis qui imploraient leur misériôorde* 
et qui étaient cachés dans des souterrains/ 
est une mesure atroce qui entache ce beau? 
fait d'armes , et qui ne peut être excusée 
ni par Tivressè du combat, ni par aucun 
motif de politique. Celte résolution est 
rapportée textuellement dans les pièces jus* 
tificatives que M. Michaud a annexées £ 
son ouvrage j dont plusieurs offrent autant 7 
de nouveauté que d'intérêt, et <Jui acquié-> 
ifent des droits réels à la confiance dit 
lecteur. * : 

Après un tel événement, l'histoire de la* 
première Croisade ne peut offrir que deux* 
fait* Çtir captivent fortement l'attention du* 
lecteur.' ÏAm est le sage parti tjuè prirent* 
lès Croisé!» dé se choisir un roi et de Fin-' 
^ôW'hi&AÙtorité réelle. Lefchôix tomba 1 
sur Gèdeïroy ; et xïkst à une nieisure dictée* 
par la' nécessité de dètftfer quelque vignette 
à leur existence sobiale,' que les Croisée 
durent l'avantage ' étônnuïit qu'une poignée* 
d'hommes conserva pendant long^temps } 
8W unboû nonibre dé nations: ennemies 
dont ils étaSent environnés. ' '^ î; * - : '* 

L'autre fait important ert lartictoîrètem-* 

F* 
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portée & la bataille d'Àscalon. L'armée de* 
Chrétiens était affaiblie par tant de pertes, 
que Ton pouvait à peine compter trente 
mille combattant au siège de Jérusalem* 
ta soif, l'épidémie et les assauts meurtriers 
cte ce siège moissonnèrent une bonne partie 
de ceux qui restaient; Une plus grande par* 
tie encore se bâta de revenir en Europe 
dés qu'elle crut que leur yœu était ac- 
compli, , " 

L'année égyptienne y grossie de celles da 
$àgdad et de Damas /s'avança jusque dans 
la plaii^e d'Ascalon pour venger la perte 
d'une ville dont la possession était aussi 
chère au* Musulmans, Cette armée très* 
^ombreuse environnait la moitié des hau- 
teurs qui couronnent cette vallée célébré*; 
Godefroy n'avait & Opposer qu'un peli( 
nombre de soldats bien aguerris et enhai> 
tfis par des succès r il résolut, de marfcher 
au-devant de l'ennemi avec tme fermeté qui 
étonna les Musulmans. 0n moment avant 
que le signal fût donnée le bois de la vraie 
çroi^ fut promené dans Tes rangs , et tons 
les soldats se mjbrent h genoux pour acjrés- 
ser au ciel une courte mais chaleureuse 
prière. La lutte ne fùtpas de longue durée y 
en peu d'ïiistans les Turcs furent dissipés, 
et cette jotirnéé fameuse, eu jetant la cons- 
ternation psrjnï Jès infidèles , leur inspira 
ijne terreur qui assura pendant long-temps 
aux Chrétiens la possession paisible d# 
Uur pgnquête. 
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te bruit de victoires aussi éclatantes 
étant parvenu en Europe, uue nouvelle' 
armée Conçut le projet d'étendre le do-* 
maine des Chrétiens en Asie. Mais une 
partie de cette armée marchant sans dise? 
pline , ainsi quç celles qui les avaient pré* 
cédées, fut défaite sur les bords du Jialy 
par le redoutable sultan de Mozaoul , Kï- 
Îidge-Arslan et Kerbogba : l'autre auprès 
dHéraclée, et le margrave d'Autriche pé- 
rit glorieusement dans cette dernière ba- 
taille. 

Ici finit la premi< 
des Croisades de M 
a su parer des cha 

3ue 1 on trouve de 
e ces événemens. ] 
celui des hommes c 
plaire qu'à instruire 

vite et la véracité de l'histoire n'ont rien 
souffert des enïbelîissemens dont il l'a en- 
richie* En motivant les avantagés que 
l'Europe a pu recueillir de ces guerres meur- 
trières , il n'en a p 
véniens, Ej comme 
pera pas *U curiei 
cette lecture , il y 1 
tion explicite des m 
4e cette expédition, 
aussi étonnante n'a? 
térité eût perdu des 
et de courage qui 

Ï3 
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& notre croyance, s'ils n'étaient pas égales 
ou surpassés par ceux que notre siècle pré* 
pute poux l'histoire* J. G. 

' m teaatoa esassàa n i i u-^jg 

£e$ Voyages de Kang-hi, ou Nouvelles 
Lettres choisies , par M^ de Lévis ; a% 
édition. A Paris, chez A. A* Renouard, 
rue St. -André- des- Arcs, n°. 55. Deux 
vol. in-ia. Prix, 5 fr* , et 6 fr. 5o cent* 

n franc de port. 

i' , Lès trtees d'un grand-homme sofct teû- 
-jbvtt* bonnes 4 suivre; c'est ce que M. de 
-Lévis a prouva en faisant des Lettres Chi- 
noises d'après le modèle des Lettres Fer- 
tsctnes y et l'foa peut dire qi/on n'a jamais vu 
d'imitation plus originale. Un contmste.de 
* mœurs est toujours piquant $ le rappro* ha- 
. aient de*' objets lps plus éloignés fait ressop 
tir leurs différences, et c'est uq moyen 4e 
les faire mieux connaître les tmsi par If s 
autres» N'était-il pas fort carie^ux de noris 
, mirer dans des yeux chinois ? Les, ouvrages 
de ce genre ont le ploa souvent réus|£» 
M" 1 *, de Graffigny nous charorte dans, ses 
.Lettré* Péruviennes. La^ délicatesse et là 
sensibilité d'une femme s'y joigoeuJL 4 via 
finesse d'ohfieiration. M. de Lé vis, pour 
xontimierlabriilante satyre de Montesquieu, 
avait à dire beaucoup de choses nouvelles v 
car déjà nous ne ressemblons pas plus aux 
français du temps des Lettres Persanes ' 
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que? les Chinois ne tfessemtyegat a^ix : Persans. 
Les librairefqrçi , ^Jtffès lç «uçp^ prodigieux 
de cette immortelle p]^g^^é ; <^ira génie 
si grave et si grand , demandaient à ftms lé» 
atttBHTS d^irj^n^ P^r^âtn«r^ y atmtest^té 
h^n hçureux qu'on, leur eût donné des 
Jpeifiréè Ckinoteçs/kù reste*, M, dfe EeVip 
$ tfiodifiéj tout différemment son sujet en le 
tWçaùtdans raveïnr. Il ajôfcte-amst tLV*S~ 
Tet des Contrastés r^itérét ^es eonjectnresj; 
ffiâfe 'pou* 1es ; lier : aux probabilités; il a 
ehoisi une époque plus pfès <l4f nous ir quô 
Itofc îdett* mille Quatre c^ht jg*#ra$£é ; H 

téoittl montre k nons^méme$ & «eut ans cj& 
distance v ^'«9* bien^asse* pour nous 4rou*- 
iwfr un peu changés > mai* nous lui devons 

<éetïonyet tout fort embelli* Cependant JA 
hardiesse et la 9 sagjssse ne se séparent poiht 
ttctns ses coo^çctnresv Il calcule ce que noué 
potfrote'être d'après* qeqUfrftous^^nJnwn, 
te. qu^an peiit fa^e d'afw^fl c^^W^a fai»?; 

<1à montra œnimedaites des déeôuyertes pro- 
bable* d'aptes ï&etâvîtà des savant ttiao- 
«^raiîooMlâ progtféa <Ae& sciences:! enfin , 
B présenta la perfectibilité en action >, et, 
«Domé ibte dit lui-même , àa doit ènOOnra" 

*%&t ïwtt^eeax -qui ne seidéûowrrfgent point» 

'-V^Scfc*» propres pacrfês ï< - {-!••? 

:>*n^ I/onn'e6t que trop £énéralertientporié 
tregarder les déconcertes eom-farei impojsi*- 
Mes twant qu'elles ne «oient faites , sauf à 

" prouver r quand eiles- le sont, que rien n^é- 
tait f lus-aué 9^aai*d€S clameurs inconsidé- 

F 4 
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rées ne doivent point décourager ceux qui 
déploient ceque la nature leur a accordé de 
jpoyeqsét de force à avancer la maturité delà 
récqUe <Je?tinée au genre humain : ils méritent 
J^en^u public - ê et quel que soit le succès* 
4çs, jr^entions aussi louable» ont droit à 
l'estime, et commandent l'indulgence ». 

L'auteur donne ensuite une grande idée 
4e la Chine .qui est à-la-fois la moitié de 
la scène et du sujet de sou ouvrage* 

« ^yec quel intérêt, dit-il, devons-nous 
considérer U Chine, seul monument vivant 
et animé que la haute antiquité nous* ait 
transmis ! Lorsqu'on découvrit Herculanun» 
et Pompéïa, ces villes autiquçs où tout était 
resté intact,, et dont le Vésuve avait faitj 
si on ose le dire, d'immenses momies, 
l'Europe entière recueillit avidement toutes 
les particularités de cette découverte» Mais 
ici , il ne s'agit pas d'une ou deux bourga- 
des ; c'est un grand empire plus ancien que 
Rome, et que cependant l'âge n'a point 
vieilli , un empire dont les habitan* sont 
restés les mêmes au'au temps des Chaldéens, 
fies JStrusques,, «les Pelasges , et dont le* 
mœurs n'ont avec les nôtres aucun de ce* 
trait* de ressemblance que l'on retrouve 
chez les Romains*. 

On voit qu'un habitant natif de cet em- 
pire immuable , devait être aussi étonné de 
notre mobile Europe , qu'un habitant des 
étoile* fixes devrait l'être des phases de la 
lune» 
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Dès la première lettre, l'univers a changé 
de décorations-, Fauteur nous prête son té-* 
kscope et nous voyons son mandarin arfr* 
ver en deux jours de Suez à Alexandrie, 
par un canal pour lequel on a percé llsthme. 
Non-seulement llsthme de Suez est percé , 
mais les vaisseaux sont perfectionnés an 
point d'être insubmersibles. Cette réforme 
a bien souffert d'abord quelque difficulté > 
mais « enfin, dit le Chinois . les gouvefhe* 
mens ont pris le bon parti ; ils ont fait dépe» 
cer Jes vieux navires et ont défend», scfu» 
peine de la vie, d'en construire dfe sembla- 
îles. Voilà donc des hommes qu'il ; fc fjàBii 
menacer de la. potence pour les empêcher 
de se noyer »y * 

Kang-hi avance rapidement s maïs il juge 

avec poids et mesure. // n'est pas } dit-il , 

venu de si loin pour juger si vîée. Oepen- 

.'•jÀànt.aû premier eoup~<ïœâr il nous peint 

. d'un «seul tirait r 

, * Depuis que je vis avec des Français ; 
écrit-il. a son ami Wam-po, j^ai cru m'ap~ 
percevoir qu'ils ne restent jamais court , 
mais qu'ils- se contentent de bien mauvaises 
raisons v. 

La seconde lètfre t 
Chine, que la femme c 
pourtant que dans ses i 
écrit à sa sœur chérie , 
Penfânce ont cfe la vie j 
veux citer un morceau 
idée du talent descripti 

F & 
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, «Les ouvrages^ ^a l>rt n^enjhcllissent 
jàint : ici li nature^ et ne répàpderij, pas , 
toiùme à la Chiné , une agréable variété 
l jlàns le p^sagp ; ., J 
, » Att lieu de ces élégantes pagodes à 
jicmrbretra étages,, brilïauïes de porcelaine 
jet d'çjnail, dont les toits dorés contrastent ' 
$il$eh avec i'açur des ciéukqù'éllésp^ais- 
£èiit toucher , on voit de loin en loin quel- 
4futs? tristes clochers semblables à dés' pins, 
-dépouillés de leurs branches,, où plufôt à <& 
grands cyprès desséchés. Prés de moi tous 
le$ objets d'utte . t'cûnie ; éùmbre ou" încfétàf- 
Itaraéey' Contrastaient |>àreiHemeiit avec léa 
couleurs éclàtaùf es de ma patrie Où soni 
ces barques vernissées , ces jonkes si joUes # . 
«es flial$ons flottantes qui ornent nos ca- 
paux ? La nature eîle-niêm^>est ici moin^ 
parée. Je n'ai vu nulle part le lis çtep eau*^ 
le superbe lyen-hoa 9 et ceux <}e r\6s arbres 
dont le port est si majestueux, et le feui)^ 
ïa&e si agréablement variée Ah! Ma soçur^ 
ip Souviens-tu xle cette retraite charmante ^ 
jle ce petit pavillon posé sur lç haut à 9 nv± 
rocher qui domine Je lac à, l'extrémité <L\£ 
jardin de mon père? Combien de fois ne 
j^ous sommes-nous pas amusées, dans notre 
tenfance, à voir les dociles oiseaux-pécheur^ 
ttdys apporter le produit de leurs vols, tau- 
dis que lés paysans du voisinage, latétç 
affublée d'une* citrouille , attrapaient def 
oiseaux fanatiques x dupes de cette grossier^ 
superchçra ? Ces scènes à-la4bLs romanli- 
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lé thandarin y va de la meilleure fqi du mon-- 
ftby il est suiçris par un rival qui lui,do- 
aouvre que la dame aun marL Le lende* 
înain l'honnête Chinois écrit air mari une 
lettre qu'heureusement il envoie à la fem- 
me r* c'était pour lui proposer delà lui cé T 
«ter honorablement M^. de Fensac l'arrête 
4t lui fépondque ce n>est point l'usage. Sort 
rival- lui envoie un cartel r et il est biçn 
étonné dfe voir le- mandarin ^ au Heu de tw 
œrl'épée,. lui présenter deux poignards, 
eu lui disant que ce sont le» àmnes de son 
|fays > et que chacun doit se. poignarder de 
son côté. On voit que quelques degrés dif- 
tékétU font dû «uicidfc un- point <V honneur 

F6 
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au lieu du meurtre ; le- Français ^ qal n'* 

{>oint été élevé dans ces idées > ne veut* pas 
es suivre^ on trouve moyen d'arraiigeir 
l'affaire.. Toute cette histoire est entrecou«* 
pée de détails sur ta France et sur la Chine , 
de discussions sur différons objftts intérêt* 
sans , sur différentes questions relatives aux 
mœurs diverses des deux peuples; enfin y. 
de lettres sur la population., sur les arts et - 
sur quelques inventions» utiles. . Mais bientôt 
le pauvre Kang-hi reçoit un congé en formée* 
de sa: maîtresse, après s'être cassé le bras* 
pour kt garantir d'une chute y il découvre 
par les soins de son, rival qu'elle lui est infi^ 
délie ; il Jéeouvare querle frère de cette afc~ 
mable personne,, quir avait l'air d'être. soar 
»mi,, veut lui enlever sa femme-, . enfin y. 
tant de découvertes coupent court & sa eu-- 
xiosité> et lui persuadent que 1er retour esÈ 
souvent le plus raisonnable des voyages. ; • 

Cette histoire apporte quelque diversion* 
aux dissertations sur des objets.plus imtKHv 
Uns, et elle répand du mouvement dan», 
l'ouvrage.. Nous trouvons hauteur trop se-* 
vére quand toujours revenant à parler de& 
femmes, il. prononce l'ostracisme- contre» 
celles qui s'élèvent au-dessus de* la sphère- 
d'idées où il voudrait les renfermer toutes.. 
Cette- façon de voir est trop orientale pour* 
des .occidentaux qui veulent dans leur mai^ 
son trouver à qui parler; tant le besoin sait 
de l'habitude.. 

Noua terminerons cet autio!* eu- citant 1* 
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description d'une fête chinoise et «ne chan- 
son traduite du eluttois. Cette fête est ce^ 
que no*» pouvons? trouver de mieux pour 
plaire aux lecteurs, qui sans doute n'ont 
jamais rien vu* de pareil même <* Tivoli, . 
- « . * .. . v Les bords du grand lm et le* 
jolies îles i dont il ^st parsemé> brillaient 
des feux de, toutes les 
ciel - y les: arbrê% ppista 
chés dans des. fruits* 
eaux, des lanternes fl 
lia aquatique qui s'oui 
àîtôt la luthiêre-, les g 
étaient illuminées jusq 
portaient des festons, 
vers le cristal des eaui 
le treillis ïéger qui les 
chets et des autres animaux voraceS; Sur ley 
rives, la- scène était animée par des troupes» 
d'hommes portant de grands poissons ef 
d'autres figures monstrueuses faites d'une* 
substance diaphane , ef éclairée» en-dédaus. 
Des milliers de pétards et de Serpenteaux 
frisaient retentir les airs, et croisaient leur 
feux étincelans ; mais ce qui excita le plu» - 
Fétonnement des étrangers r fut une longue 
treille d'artifices dont les grappes d abord 
vertes , changèrent par degrés de couleur r 
et paraissant mûrir r devinrent du plus» beau, 
violets On avait aussi disposé autour de 1» 
cour principale de grands tonneaux suspen- 
dus entre les pilliers à cinquante pieds da- 
àanteur*. Lorsqu'ils firent explosion, il sor- 
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allumées qui formèrent des guirlandes ; il y 
avait encore de tgrandes caisses qui $ y éle~ 
vaieni d'elles-mêmes à'tltite hauteur consi- 
dérable; alors le fond tombait, et A\gj 
wyifttm pot-dé-ïfèuri lumineux^ qui bien- 
'' tôt devoij^it ijq v^is^ew ^rec toutes -«Aï 
1w>iles ; agrès ' àVoir vogué quelque teB*|te. 
dâiisîesait^ il di$paraissait au mibôu d'ùiier 

. Voici la chanson chinoise : * 
4 V>^ ^Q*JP i ?e wieà -I0 aoartMc des detfat beftes^ 
fleurs çui croissent 4 l'abri dk pavitiotfjder&t 
Cpmnie 1 *ôou*v **** sceur > ^^ * e ^êmer 
jojup ^ âUc^mufe ausAi égales en beauté ^ 
niais -*lle$? mer «ont point, séparées et ne lef 
s^fout janaai^v ^^ recevront tcHjjours-euK 
semble Içs r^<)ns bienfaisàns du soleil le-? 
Tant y et ïa rosée parfumé^ du §mt »> ptfltfrstr 
qm le terme cfô leur existence *era arrivé ^ 
Khiver les ensevelit» toute^deas daro s* 
longue robe hlanohe.' Peut-on regretter laf 
^ie lorsqu'on 1» perd en même tqgip* que- 
ik^et de^e^afiectiona?» 
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Ibevherc&è <Pïihe ttiéthotie fitmriMâorinaùrç- 
:finflùeriëè de ta pluie sur le baromètre* 
Par P. Prévost > professeur dç physique 
à Genève (i). , v ..• 

M. De-Buch a donné, dans le Journal 
de Phjsiçue {Therm.'j , T. VL) un mé^ 
moire sur les variations du- baromètre , dont 
h résultat est que ces 'variations ( ïtfesarée$ 
par une moyenne) sont eut raison inversé 
de la température , et quelles dépendent 
peu d'ailleurs de l'état météorologique de 
l'atmosphère t 

L opinion commrmf, et celTedii plus grand 
nombre des observateurs , iremblènMout-à* 
fait opposées à ee résultât. Mais peut-être 1 
n'M-oa pte -assez discuté les motifs de 1* 
confiance que Ton aceoKÏe aux pronostïcfr 
du baromètre; peut-être n'â-t-on pas déter- 
miné avec assez de précision l'influence de 
fa. pluie sur cet instrument. J'ai dessein de 
rechercher la marche que l'on pourrait sui- 
vre pour reconnaître cette influence. 

-» 

(i) Ce mémoire à été lu k là société de ptysi- 
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Si la pluie saule faisait varier le hzzDuaè* 
ire , il y aurait une telle constance dans les 
résultats de son action sur cet instrument r 
que dés long-temps on en aurait été frappé, 
et même on en aurait mesuré Feffef . Il faut 
donc que quelque cause étrangère s'y môle, 
et trouble i nos yeux la régularité de cette 
influence» 

Ceci est dit en supposant la réalité de 
cette influence , sur laquelle d ailleurs . il 
convient en commençant de n'avoir au- 

chercher un moyen 
ne cause soupçonnée 
sr possibles; et cela, 
naître par dés expé- 
ï gré , et en nous con- 
cis que la nature nous- 

5 notre situation, 1 et 
pour mieux voir quelle est la marché, qui 
pourra nous réussir r qu'il me soit 'permis* 
d'user d'une comparaison un peu; hardie r 
mais claire. Imaginons que nous* soyons 
occupés, i rechercher la cause de& marées* 
Nous ne connaissons point L'attraction new- 
tonienne» Nous nWons jamais songé à lier 
les mouvemens des marées avec ceux de la 
luue. Mais nous ayons essayé de les lier à 
ceux du soleiL A cet effet, on a dressé des. 
tables comparatives de ces deux classes de 
phénomènes* On. a. donc sous les yeux r 
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tf un côté les époques des culmînations so- 
laires données par une longue- suite 4'obser* 
Vatiotis, de l'autre les hautes et basses ma* 
rées , en pleine mer et dans un même lieu y 
pour les époques correspondantes. Mainte* 
liant on pourra essayer les hypothèses de 
correspondance, en prenant pour base l'une 
eu l'autre de ces tables. Prendra-t-on pour 
base le» marées? On aura la plus grands 
peine d'en tirer aucune clarté. Car comme 
cet effet est produit par deux causes , dont 
l'une ( qu'on ignore) a un effet quadruple 
ou quintuple de l'action du soleil ( qu'on 
soupçonne ) > l'influence de celle-ci sera 
perpétuellement masquée. Mais si l'on prend 
pour base les culmiuatîons solaires, on ne 
manquera pas de discerner leur influence, 
quelque petite qu'elle soit > sur le phéno» 
mène total de» marées. Car à chaque cul* 
mination , on remarquera fort bien ( par 
Une longue suite d'observations ) quelque 
Jiausse sensible. Et quoique cette régie sq 
trouve masquée encore par les baisses acew 
dentelles,, enverra, 4 travers ces excep*r 
tkms, que l'action du soleil est une cause 
des marées ; et on comprendra, que les ex* 
ceptions naissent de l'action de quelque 
cause ignorée. 

Tirons une régie logique de^ cet exem-* 
pie particulier. L'induction sera légitime. 
Toutes les Jbis qu'il s'agira de démêler 
une cause entre plusieurs antres > par 
y oie d*Qbservati<m seulement j c'est la table 
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des variations de là cause qui doit nous 
servir de base de comparaison (i). 

Faisant l'application de Cette règle att 
cas présent; on jugera, qu'au lieu de s'œ-* 
euper directement des pronostics, il ser* 
mieux d'examiner les époques d* pluie et 
de voir si elles ont été précédée» d'wne 
baisse du baromètre» Ainsi nous né cher- 
cherons pas dans les tables toutes les bais-* 
$es , pour voir s'il y a eu ploie subsë- 
^neBte; mai» bien toutes les' finies ; , péwr 
voir s'il y a ett baisse précédente» -^ 2 
-î Pour donner ni» exemple ?de cette » raé^ 
thode,) je me suis borné à ce que j'eppéffel 
les pluies initiales ; tf est-&dire > 4 «atttes <pri 
ont lieu après un intervalle de beau te top* 
Et j'ai déterminé l'intervalle deduùx^A* 
râigt-quatre heures ; eoutifie étaut celui 
pendant lequel devait se faite sentir Patp* 
lion de la causer ■ '^ ^ 

•♦' Ainsi i°. j'appelle pluie initiât* celle <qfll 
ett précédée de deux jours exempt de "plate, 
a*» moins, a». Je cherche dans léfe iftbte* 
tou* les jours dé pluie initiale, et j'ofeneâfe 

Îuelle a été la marche du baromètre petet* 
ant les deux jours qui l'ont précédée* 
/ Les tables que j'ai trouvées le plufc col»* 
modes pour, cet usage , sont c&Has de la Bit 
$Uo4kèque-BriipùmufUe.{*k) * 

-, (a) Ex^dlei^rçcueU périodique- qui parait -Uu^ 
les ittûfs à Genève. S'adresser chez, M. Pictet * profes- 
seur de$kUbsëfïrîtt <^«.^uric^édkct;cy.^^ 



y Google 



DES JOURNAUX. *$ 9 
.Je ne déduirai pas ici en détail toute* 
les remarques auxquelles cette comparaison 
donne Heu, Je me bornerai à belles qui 
«ont indispensables pour bien efcte**Jf£ le* 
résultat^ , après quoi j'exposerai le relevé 
ides observations , et je tirerai les tovuè* 
«fUencee immédiates qu'il présente. 

': " Remarques préliminaires, . \! 

!,?♦ J'ai cru devoir négliger des varia* 
lions très-petites. Ainsi ; dans un premier 
essai , j'ai regardé le baromètre comme im- 
mobile) lorsqu'il n'a varié que de trots sei- 
jtàèmçs de ligne» Dans un second. essai* 
4'fi même étendu cette limite^ et j'aMf^ 
gardé comme nulles des variations cte 
demi ligne, i- 

.. Les motifs de cette négligence seront 
gisement . compris. Je. dois dire seulement^ 
qu'il en résulte qu'en certains cas qù , dans 
iiirçpiïn relayé, le baromètre est envisagé 
' coatme immobile , il peut lien* avoi*>eu 
uni petit f mouvement , soit de? hausse, soit 
jAq iaôsjse, au-dessous des limites fixées» 
JQiU ; reste, ooipjpe . j'indique exactement les 
jours dç pluie initiale, il sera toujours fa- 
çHs. de. compulser les tables, pbu* -savoir 
jfflpçft'A qi*ei point, ces légères TOriatferç» 
altèrent les conséquences 40e mon tfeleVé 
me fo ur nira. On reconnaîtra qu'elles ne les- 
ahécent pas sën&ibtémetft." -'"'• - •" -'■** (< v; 

a*. Lbtsipje l%n :, d&:#ôlu& Jouri; f quîï 
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baisse , et que l'autre jour m'a montré le 
baromètre immobile, fai envisagé je phé- 
nomène comme conforme à l'hypothèse de 
1'influeftice de la pluie future. 

Lorsque le baromètre a été immabilexea 
deux jours-là (c'est-à*dire , n'a point rarié , 
ou n'a point atteint les limites où j'en tien* 
compte) , j'ji envisagé la règle comme vio- 
lée; mais j'ai noté à part ces cas-là, qui 
sont rares. 

Enfin lorsque j'ai trouvé , dans l'un 
quelconque des deux jours en question , 
une hausse dans le baromètre , supérieure 
aux limites alignées , j'ai noté ces jours-là 
comme des exceptions à la règle. 

3°. Je n*ai eu égard qu'à l'observation 
du baromètre faite au lever du soleil. 

Cette simplification était nécessaire, sur- 
tout parce que l'époque de la pluie dans les 
vingt-quatre heures n'est pas indiquée dans 
les tables. 

4°. Je n'ai pas tenu compte ici de la 
grandeur des variations , ni observé exac- 
tement jusqu'à quel point la quantité de 
£luie est proportionnée à lette grandeur* 
l'est une recherche qui reste à faire. 
5°. Les deux tablés suivantes offrent les 
résultats de deux années et cinq moisd'ob* 
servatious , extraites des tableaux météore* 
logiques de la BibL Brit. L'explication 
jplacée à la page i43 suffit pour rendre ce* 
résultats sensibles. 
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Premier relevé de toutes les pluies initiales , qui ont 

eu lieu pendant les espaces de temps indiqués , et 

des mouvement barométriques pendant les deux 

fours qui ont précédé ces pluies. 

Nota. Dans ce premier relevé , on néglige ~ de ligné.' 



*796. ] 


1796. 


*797- 1 '797- 


1798. 


Jâvyiëi. 


Juillet. 


JaXYIEr! 


Août. 


Jaryibr» 


S 


23 


ia 


a i?nm. 


'7 


10 


*7 


a6 


i3 


3o 


ai 


3i 


xii. 


16 


Fsvrieju 


nv*iit. 


AOUT. 


«9 


18 


*i3 imm. 


iet 14 


3i 


ai e (1) 


48 


•3 e (a) 


Mars. 


Sbotbbibv- 


9ê' 


MAK5. 
II 


Septemb. 


5 . - 
a6 c (a) 


i5 e,(a) 
20 


Mers. 

*7 . . 


3ci»ft.; 


OCTOBRE. 


Avril. 
i$ l (î) * 


a4 

So e (1) 


aoe(a) 
a 7 


x>*Ayml. 


J ; 


, Ocras*. 


AvRSft* 


95 


1* 


6 


I* 


3<* 


3i e 0») 


aae(ietà) 


,4 


*9 


Mai. 


Noyskb. 


Mai. 


NoTEMB. 


Mit* 


11 


■ 4 • ■ 


*ll\l) 


5 


*4 


ioe(i eta) 


5 


ige(ttta) 


aa e(i) 


i7é(i) 


*7 


18 


a8 


***. 


a*6fi<*ta) 


Juin. 


a6«(ieta) 


* 


1 c(a) 


DÉCEMB. 


4 e (a) 


Decemb. 




12 


5 


8 


a 




ai. 


& 


«4 e (a) 


18 e (a) 




a8 


18 *(i) 
3o e(a) 


Juillet. 


a8 




Juillet, 
11 


6e W 

i5 e (1) 






X ? * 




a3 







RESULTATS. 



ElCEFTIOHS 

ou pluies non 
annoncées. 
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Second relevé des pluies initiales. 

Nota. Dans ce second relevé on néglige l ligne. 



. ï?97- 


'79? : 


'■''??• 


Jàhtiuu 


JlULLZT. 


NOYEMBRI. - 


ta 


6 


5 


26 


i5 e (1) 


18 


2g .imm» 


28 imm. - 


»6 *•( 1 et 3) 


Fétmh. 


ÀOUT. 


DsGBJiBAS. 


1 


2 imm. 


2 ■ 


•* 


i3 


«8 


Mu». 


16 


28 


S 


*9 




*G 


3i imm« 


. • * ,%i. ) 


AVML, 


Septbmiii. 




l5.«(ïj 


10 imm. 




i5 e (2) 




18 


20 




22 e ( 1 et 2 ) 
Mai. 


24 imm. 
3o e (1) 




*3 e (2) 


OCTOSKI. 




6 imm. 




»7 


•4 




Juim 


'9 




4 e (2) 






* 






•4 







AjfVBE. 


R E S U 

JOURS 

de pluie 
initiale. 


LT AT. 

Pluies régu- 
lièrement 
annoncées. 


EXCEPTIONS 

00 pluies non, 
annoncées. 




3c> 


22 


Except. 10 
1mm. 7 . 


1747^ 


" ^17 
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ExpliôcUion des tablée. 

' i°. Dans les petites table? qui précê- 
deort, s'il n'y a rien à la suite du jour qui 
indique la pluie initial^ , cela signifia que 
lé baromètre a baissé avant cette pluie , 
dans les "deux jours qui Tout* immédiate* ' 
nient précédée* 

2 a . Si à la suite du jour 90 trouve la let* 
ire e cela signifie qu'il y a eu exception ; 
c'est-à-dire , que le baromètre a haussé 
avant la pluie : et un chiffre en paren-* 
thèse, mis à côté de cette lettre, fait con- 
naître si c'est le premier ou le second des 
jours précèdent, ou l'un et l'autre de ces 
jours-là, que le phénomène a eu lieu. ' 

• 3"°. Enfin la syllabe imm. indique l'im- 
mobilité du baromètre pendant tout l'in- 
tervalle. » 

-Conséquences. - 

i v Le résultat général, et suffisamment 
exact, de ces relevés d'observations est 
celui-ci : Sur trois pluies initiales , il est 
arrivé deux foi? que le baromètre a baissé 
dans les deux] ours qui ont précédé la pluie, 
et'imè fïnV qu'il n'a pas. baissé , ou même 
cni'il a haussé. 

2^ ; .C'est, au premier cqup - d'œil . ime 
grande probabilité en faveur de l'influence 
de la pluie sur le baromètre. Car on sait, 
par le simple bon sens , et plus précisément 
par une théorie exacte ; qu'ayant observa' 
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le rapport .de 2 43 sur 90 observations ,* 
on peut l'envisager comme suffisamment 
déterminé ; c'est-à-dire qu'en général ou 
peut compter que la baisse du barométré 
suivra la pluie à-peu-prés deux fois sur trois. 
Et par conséquent, on admettra que la 
pluie influe 'sur la baisse -, mais qu'elle n'y 
influe pas seule; qu'il s'y mêle quelque au- 
tre cause agissant sur les mouvement du 
baromètre , cause , qui ^rouble, voile , mas- 
que celle-ci une fois sur trois. C'est à-peu* 
près l'opinion reçue. 

Je me réserve néanmoins de la discuter 
encore sous un autre point de vue. Car si, 
par une cause quelconque , la pluie était 
/extrêmement fréquente , un pronostic ima* 
ginaire paraîtrait se vérifier fréquemment , 
quçiqu'i) n'eût avec elle aucun japport ija- 
tujrel. Un homme, qui , dans une .ville de 
, aoooo âmes , gagerait chaque jour qu'il y 
meurt un de ses hâbitans , s'enrichirait 
infailliblement. Et si, par quelque opinion 
superstitieuse , il venait à envisager la nuit 
comme un signe de mort, son pronostic se 
vérifierait presque toujours ; sans qu'on 
en pût rien conclure en faveur de l'influencé 
de la nuit sur la mort, ou de la mort sur 
la nuit. Mais c'est là un objet de discusr 
*if>n ; qui exige uiï examen particulier. 
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Description dun brevet d'invention dont la 
durée est expirée , et gui avait été obtenu 
par M. Conté 3 membre du Conserva- 
toire des arts et métiers , pour un pro- 
cédé dont ï objet était de Jaire des 
crayons artificiels. 

L'argile bien pure, c'est-à-dire, celle qui 
contient le moins de terre calcaire , de si*, 
lice , etc. , est la matière que j'emploie 
pour donner de l'agrégation et de la soli- 
dité à toutes sortes de crayons, dont je 
Tais faire successivement la description. 

On sait qu'elle a la propriété de diminuer 
de volume et de se durcir en raison directe 
ies degrés de chaleur qu'elle éprouve. 
C'est d'après cette propriété que j'ai cru 
pouvoir l'employer comme matière solidi- 
fiante de toutes sortes de crayons. Le suc- 
cès a répondu à mon attente , et je suis 
parvenu à en faire^ d'artificiels, qui peu* 
vent remplacer et surpasser même à quel- 
ques égards, ceux qui nous venaient d'An- 
gleterre sous le nom de capucine, lapierro 
d'Italie , la piçrre noire, etc. ; je suis venu 
à bout dé leur donner le degré de dureté 
et de solidité convenable , en mêlant plus 
Ou moins d'argile avec les diverses ma- 
tiéra colorantes, et en les faisant plus ou 
moips cuire, , 

Home XI. G 
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< Préparation 4c F argile, 

h On délaie dans de grands baquets, avec 
de l'eau de rivière , une assez grande 
quantité de Fargile ci - dessus indiquée; 
lorsqu'elle est bien délayée, on y ajoute une 
•quantité d'eau proportionnée, on remue 
tien ,1e tout et op. laisse reposer environ le 
tout deu* minutes. Le fond du baquet qui 
contient l'argile doit être élevé de o m . 6 en- 
viron ; on place un autre baquet o m . 6 plus 
bas , et on transvase avec uu siphon l'eau 
ainsi troublée , ayant attention que la bran*- 
che du siphon qui fait la succion ne soit 
jamais enfoncée pins de o m . 08 dans l'eau ; 
quand elle commence à paraître plus trou* 
ble on. arrête l'écoulement-, on met dans 
le baquet supérieur de nouvelle eau , ju&- 

3u'à ce qu'on ait une assez grande quantité 
'eau trouble ainsi transvasée, 
Le dépôt se fait lentement, mais enfin 
elle se clarifie ; on tire toute l'eau claire 
avep un siphon, et on met toute l'argile qui 
se trouve au fond sur une toile propre , 
tendue par les quatre coins, où elle se des- 
séche -, elle est alors ça étftt d'être em* 
ployée, 

Premier procédé pour faire des trayons 
imitant ceux qiion nomme capiicine. 

On prend du carbure de fer, connu sous 
le nom de mine de plomb, et on le pile 
daus un mortier de 1er - } lorsqu'il est réduit 
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fto poussière on le met dans un creuset., et 
on le fait rougir presque jusqu'au blanc; 
faction du feu lui donne une qualité quo 
sans elle il ne pourrait avoir ; elle lui dortro 
plus de brillant, plus de douceur ; elle em- 
pêche que quand on le mêle avec l'argile,, 
il ne se &&$e une altération, inévitable dans 
le cas contraire. 

Cette substance minérale, ainsi calcinée, 
^est propre à être mêlée avec l'argile $ ce 
mélange peut s'effectuer en doses différen- 
tes; moins on met d'argile, moins on fait 
cuire les crayons, plus ils seront tendres; 
plus on emploie d'argile, relativement aqi 
carbure, plus ils sont fermes; enfin, fo 
pourraient dans le premier cas se réduira 
en poussière , et dans l'autre acquérir tant 
dû dureté qu'ils ne marqueraient plus , ainsi 
on sent qu'il faut tenir un juste milieu. 

Les crayons que j'ai présentés au comité 
de salut public , et qui ont fixé son atten- 
tion, étaient composés ainsi qu'il suit : 

Les uns étaient formés de deux parties de 
carbure et de trois d'argile , les autres do 
deux de carbure et de deux d'argile, etc. . 

Cette composition peut être variée à Tin- 
fini , et pour les nuances, et pour la dureté, 
avantage précieux que ne donne point la 
mine naturelle. Une chose importante dans 
cette opération, c'est que tous ces crayons 
Sont au moins aussi noirs que ceux qu'on 
fait avec la mine naturelle , et ils ont l'a- 
tantage de ne pas faire un dçssin aussi lui- 

Ga 



Digitized by VjOOQ LC 



i4« KS PRIT ; 

aant, ce qui nuit beaucoup à l'effet. À* 
surplus, en mettant relativement peu dVt 
m\e et beaucoup de carbure , on obtient 
Te même effet. 

- Je dois maintenant exposer la manière de 
préparer la pâte qui sert à former ces 
crayons. Lorsque les matières' sont passées 
exactement, on mêle un peu d'argile avec 
le carbure , et on broie le mélange jusqu'à 
ce qu'il soit réduit en une pâte extrême- 
ment fine. Pour s'assurer s'il est assez broyé ., 
on fait cuire un peu de cette pâte ; si en 
la taillant on apperçoit des grains de mine, 
le but est manqué ; s'il en existe encore, il 
faut broyer de nouveau jusqu'à ce qu'il n'eu 
paraisse plus -, on y mêle ensuite le reste 
de l'argile qui avait été pesée, et on recom- 
mence à broyer jusqu'à ce qu'on n'entende 
plus passer la molette ; il faut alors que 
cette pâte , qui est très-liante , soit très- 
-épaisse, il suffit qu'elle puisse se manier,; 
on en forme une boule que Ton met sous 
"une cloche de verre posée sur un plat rem- 
pli d'eau, ayant soin delà placer sur un. 
support qui la sépare de l'eau. 

Préparation que doit subir la pâte pour 
foire les crayons. 

Le premier moyen consisterait à en.faire 
*in solide, que l'on ferait cuire , et que l'on 
débiterait, à l'imitation des Anglais, en 
lames minces, propres à être introduites 
•dans les bois; mais, outre que ce moyeu 
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serait long , difficile et dispendieux, il au- 
rait de plus l'inconvénient d'émousser promp- 
tement les scies , et de réduire beaucoup 
de matière en poussière qui serait perdue." 

Cet inconvénient m'a suggéré un autre 
moyen que je crois préférable à tous égards, 
et sans m'arrêler à celui que les Anglais ont 
été forcés d'adopter , parce qu'ils ne sont 
pas maîtres de choisir , ayant à traiter une 
matière solide et non une pâte, j'ai pensé 
qu'en formant des plaques et en les faisant 
cuire , .je m'épargnerais beaucoup de tra- 
vail. D est .possible en effet de faire cette 
cuite sans que les plaques se gauchissent , 
et sans que rien empêche leur placement 
dans les montures en bois. Le succès de 
ce moyen est certain , mais l'expérience, 
m'en a fait connaître un plus simple et pluj 
court. 

On fait dans une plaque de buis de pe- 
tites rigoles semblables raux barreaux que 
forment les crayons , d'un volume et d'una. 
longueur un peu plus grands à cause de la 
retraite. On a soin défaire bouillir dans di* 
suif le morceau de buis portant les canne- 
lures , afin d'empêcher la pâte de s'y atta- 
cher; on prend ensuite de cette pâte avec 
une spatule , et on en remplit les creux en 
pressant fortement ; on recouvre toutes les 
rainures avec une plaque de buis également 
bouillie dans le suif; on la serre fortement 
avec. une ou deux vis,, et on laisse sécher 
le tont dans cet état. Comme l'air de l'at- 

G 3 
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mosphére ne peut toucher la pâte que par 
les bouts , ils sèchent les premiers, ils se 
détachent des cannules en diminuant de vo- 
lume, et peu-à-peu Fair circule dans toute 
la longueur. On met ensuite le moule dans 
un four médiocrement chaud , où les bar» 
reaux finissent de se dessécher. Quand ils 
sont à ce point, on retire le moule et on 
le vide sur une table garnie de drap ; on 
voit alors tous les barreaux qui doivent 
former les crayons ; la majeure partie est 
d'un seul morceau , quelques-uns sont en 
deux , mais tous sont parfaitement droits > 
point bien essentiel et très-important. 

Pour donner de la solidité à ces crayon* 
cm les place perpendiculairement dans un 
creuset; lorsqu'il en est rempli, on yette 
dessus de la poussière de charbon, envi- 
ron deux pouces d'épaisseur , ou du sablon 
fin, ou de la cendre tamisée ; toutes ces ma- 
tières produisent un bon effet. On met un 
couvercle sur le creuset , et on le hite avec 
de l'argile, de la craie , ou quelque autre» 
substance capable de résister à un grand 
feu. On met le creuset au feu et on le fait 
rougir; le degré de chaleur cjii'il doit, .rece- 
voir est relatif à la dureté que l'on veut 
donner aux crayon» ; il est réglé parle py* 
rométre de Wedgwood , ou un dont je me 
propose de donner incessamment la cons- 
truction. Quand les crayons sont cuits , on 
retire le creuset et on le* laisse refroidir 
pour les fen ôterv - 
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> Si ces crayons sont destinés à tracer des 
plans , à dessiner l'architecture , ou à for* 
mer des lignes très-fines , il faut , avant de 
les monter , les tremper dans de la • cire 
presque bouillante , ou du suif à la même 
température, ou enfin dans un mélange 
de l'un et de l'autre. On fait cette immer- 
sion en mettant ces crayons sur un grillage 
de fil de fer , et en les plongeant dans une 
chaudière ; ils acquièrent par-là de la dou- 
ceur, ils s'usent beaucoup moins en foK 
vaillant, et ils gardent parfaitement leur, 
pointe. 

Lorsqu'on emploie ces crayons à dessiner 
l'ornement , la figure, etc. , il est préféra- 
ble de ae pas les plonger dans ces prépa- 
rations ; ils font un dessin beaucoup plus 
vigoureux, du plus beau mat, et qui n'a 
point le luisant incommode de la mine de 
plomb ordinaire. 

Deuxième procédé pourjaire des crayons 
artificiels <?une qualité différente de la 
première. 

Toutes le* opérations sont les mêmes , 
excepté qu'on y ajoute du noir de fumée , 
c'est-à-dire que les crayons sont un com-< 
posé de cette matière, de carbure de fer 
et d'argile; on les cuit de même , et on a 
soin que dans le moment de la cuite ils 
soient enfouis dans le creusçt sous les ma^ 
tiéres désignées plus haut , pour les sous- 
traire au contact de l'air et éviter* aue le 

G 4 
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noir de fumée ne bouille à la superficie , ce 
qui ne manquerait pas d'arriver si l'on né-, 
gligeait cette précaution. ^ 

On peut, comme on le yoit , faire une . 
série de crayons à l'infini, en mettant plus 
ou moins de noir de fumée et d'argile , et 
l'on obtient par-là des crayons. depuis le; 
noir le plus intense jusqu'au plus pâle. Ils 
sont aussi de la meilleure qualité pour des-* 
skier la nature dans toutes ses productions ; ' 
les dessins en sont beaux et vigoureux, et 
aussi noirs qu'en le désire. ; " 

Troisième procédé pour foire des crayons 
artificiels colorés. 

lai senti Pavantage d'enrichir • cette col- 
lection de crayons artificiels colorés qui 
puissent servir à dessiner la miniature. Je 
puis parvenu à en faire qui peuvent étre r 
tnontés en bois comme les capucines, et 
qui fout également la pointe. Je n'ai pas 
encore obtenu toutes tes couleurs , mais' 
les premiers essais ne me laissent aucun 
«doute sur le succès. 

On a des crayons couleur de bistre en 
employant la terre d'Ombre calcinée, mê- 
lée avec l'argile ; l'oxkle de plomb rouge, 
connu sous le nom de rouge de Saturne , 
donne nn très-beau crayon aurore» Le car- 
min en donne un de sa couleur , ainsi que 
tous les roses , si l'on y ajoute plus ou 
moins d'argile ; les laques ont les mêmes 
propriétés, etc. 
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ÎI faut cependant noter que toutes les 
couleurs qui sont susceptible de se brûler 
me doivent pas être cuites comme les au- 
tres; on se contente pour les durcir de les 
mettre séchera l'étuve, et ensuite de les 
mire bouillir ou dans l'huile, ou dans le 
siiif, ou dans la cire , ou enfin dans un 
mélange de ces matières. 

Tous les oxides métalliques colorés dé- 
jeunent , comme on le voit, propres à 
faire des crayons -, celui du fer en procure 
de plusieurs espèces différentes , dans, la 
proportion qu'il contient plus ou moins 
d'ôxigéne , tels que les rouges , les brun- 
rouges , les brun-violets , etc. ; on obtient 
les crayons Meus avec l'iudigo, ou le bleu 
d& Prusse mêlé avec l'argile. . 

U faut avoir soin d'employer pour les 
crayons colorés de l'argile très - blanche , 
afin que leur couleur ne soit pas altérée. 

Pour la manière de faire les montures 
de ces crayons , on suit le procédé connu \ 
on emploie pour cet objet le bois de cèdre 
ou du genévrier , comme les meilleurs 
pour ces sortes d'ouvrages. 
Manière de mouler et former des crayons 
propres à dessiner le modèle ou les ron- 
des-bosses. 

H faut avoir des modèles de crayons en 
fer de la forme qu'on désire -, on les atta- 
che perpendiculairement sur une plaque 
de tôle dpnt les bords sont relevés à la 
■-♦ i • - i G 5 
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hauteur que doivent avoir les crayon». Thr 
forme un composé d'étain , de régule (Tant 
timoine , de zinc , ou de tous antres mé- 
taux capables de se durcir par le mélange - r 
on les fait fondre dans un creuset et on les 
verse dans le moule de tôle où sont plantés 
les modèles de crayons en fer, on laisse 
refroidir la matière , on retire ensuite Ie& 
modèles en fer , qui laissent des creux ser- 
vant à mouler les crayons. 

On remplit complètement les trour du 
moule avec de la pâte préparée ; cette opé- 
ration finie, on la laisse sécher, et comme 
elle diminua de volume en séchant, le» 
crayons se détachent aisément, et on le* 
renverse sur unetable couverte d'une étoffe 
pour les empêcher de se casser ; cm lea 
laisse ensuite sécher davantage à l'ombre y 
ensuite à l'étuve., puis au four, et enfin on 
les met au creuset comme les premiers ? 
en prenant la même précaution de les cou- 
vrir de charbon pulvérisé ou d'autre ma?* 
tiére , pour empêcher le contact de l'air ^ 
quand ils sont cuks on peut les employer 
pour dessiner. 

On sait que pour dessiner l'architecture 
et les plans > il est nécessaire d'avoir ies 
crayons qui fassent parfaitement la pointe ; 
on obtient ces crayons en faisant fondre du 
plomb dans un creuset , où l'on met dit 
régule d'antimoine , et lorsque tout v esi 
fondu , on y ajoute un peu de mercure ; H 
résulte de ce mélange un métal compose 
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qnï est friable sans être dur, et qui peut 
être aisément taille en crayon* 

Cette découverte est encore.au berceau , 
mais., je vois par le premier essai qu'elle est 
susceptible de produire dan* la suite le 
meilleur effet. 

On trouvera, dans la ooflectioit que je; 
présente > un crayon fait d'après ce pro-> 
cédé ; il n'a pas encore le degré de perfec* •• 
tion requis, mais j'espère ne rien laisser as 
désirer à cet égard. 



Description cfun brevet d 'invention dont 
la durée est expirée 7 qui avait été ob~ 
tenu pour un vernis métallique inventé 
par madame de la Rickardais , et qui 
préserve de la rouille le cuivre , lejer^ les 
Jusils et autres armes*. 

L'étain est le seul métal employé dans ' 
la composition.. Les doses pour les ma- 
tières épuratoires- sont en raison de la 
quantité de métal employé. On en met 
suffisamment pour couvrir d'environ deux 
lignes toute la- surface en fusion. Potfr les 
lavages , on prend assezr de liquide pour' 
que la matière y baigne amplement. Les 1 
poêles à fondre l'étain doivent être assez 
évasés pour ne contenir que quatre pouces 
^'épaisseur de matière*. 
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H faut faire fondre rétain , le laisser* 
long-temps en fusion, Técumer., le puri- 
fier et le jeter dans l'eau pour l'y laver» 
L'auteur propose ensuite de faire fondre le 
même étain à vingt-quatre reprises diffé- 
rentes , en y projetant chaque fois différen- 
tes matières , comme du charbon en pou- 
dre, du salpêtre raffiné , des os desséchés , 
et de le laver aussi après chaque fusion , 
- tantôt dan& delà lessive de sarment ou dans 
du vinaigre, tantôt dans de forme-, de 
l'eau pure ou de l'eau de chaux , tantôt 
enfin dans de l'eau de miel ou de F eau 
mercurielle. 

J/iutre composition métallique plus, écono- 
mique, qui a la propriété de préserver* 
de la rouille tout instrument dejer ou de 
cuivre* 

Prenez cinq livres d'étain ; 

Huit onces de zinc ; 

Huit onces de bismuth ; 

Huit onces de cuivre jaune en baguette ; 

Huit puces de salpêtre pour purifier. 
- Ces matières s'amalgament de manière 
que le métal qui en résulte est dur, blanc, 
et sonore. Le peu de cuivre qui entre dans 
cette composition, ne produit aucun vert- 
de-gri&, parce que le bismuth le décompose 
totalement. 

Application du vernis* 

Les objets que l'on reut enduire ne 
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doivent être chauffés (autant qu'il sera pos- 
sible) que dans h matière même , mise en 
fusion dans des tuyaux de tôle. 

On les en retire lorsqu'ils ont la chaleur 
suffisante r et on répand dessus du sel am- 
moniac ; on les passe rapidement couverts, 
de ce sel dans le vernis , on les essuie avec 
des étoupes ou du coton , comme cela se 
pratique pour rétamage ordinaire; et de 
suite on trempe dans l'eau le morceau en- 
duit. Avant de passer les batteries de fu- 
sils et de pistolets, on en retirera les res- 
sorts intérieurs. 



Description d'un brevet d'invention dont la 
durée est expirée , et qui avait été obtenu 
par M. Boby, de Paris, pour lajabricar 
tion de la coUe-forte, 

La colle -forte est une substance ani- 
male, tenace, dure et transparente, lors- 
qu'elle est portée à son dernier point de 
perfection et privée de toute humidité; il 
est peu de matière dont l'usage soit aussi 
étendu dans les arts ; les peintres, doreurs t 
ébénistes, luthiers, menuisiers, relieurs > 
chapeliers, cartonniers, évantaiÛistes a car- 
rossiers , tabletiers , cartiers , et nombre 
d'autres artistes et ouvriers en emploient 
journellement, et ne peuvent se dispenser 
d'en faire usage» La colle-forte est égale- 
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ment indispensable pour 'la fabrication deé> 

Êapiers, des draps et autres étoffe!. M*. 
oby est parvenu à composer une colie-, 
forte aussi bonne que les meilleures, du 
commerce, et avec de» matières qu'on ]eiter 
en partie, comme n'étant d'aucune utilité. 

Description des procédés* 

Les os de toutes espèces d'animaux peu» 
vent servir de base à cette colle , on: les: 
réduira en poudre fine dans des mortiers* 
dé Tonte.' 

Cette poudre est ensuite transportée dans 
«ne chaudière de cuivre qui est emboîtée 
jusqu'à la partie supérieure dans un four 
eu maçonnerie, et dont la base porte sur 
un lit de brique de peu d'épaisseur. La 
poudre mise dans la chaudière sera en 
quantité suffisante pour monter jusqu'à six 
pouces du bord ; oii versera dessus de 
Feau de rivière , de façon qu'il y ait au 
moins deux pouces d'eau au-dessus de la 
poudre. 

Alors on fera du feu sous le lit de bri* 
que , dont la chaleur se comnruniquera bien- 1 
tôt et la chaudière et fera bouillir le mé- 
lange sans risquer de le faife prendre au' 
fond; ce qu r on ue pourrait éviter si la- 
flamme portait directement sous la chau- 
dière^ ' 

Le mélange ayant bouilli douze heures' 
consécutives j on cesse le feu ; et par l& 
juoyen d'Une potence tournante sur un pi^ 
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fût , là chaudière est enlevée dfe dessus ston 
fourneau et conduite sur une plate-formà 
en briques, où on laissera la matière dépo- 
ser pendant quatre heures. 

Ce temps est suffisant pour que le mé- 
lange soit refroidi et clarifié ; alors.» à l'aide 
d'une pompe aspirante , on sépare la liqueur 
qui surnage la poudre d'os qui s'est pré- 
cipitée au fond. 

Cette opération faite, la chaudière con- 
tenant la poudre d'os est replacée sur son 
fourneau , remplie de nouvelle eau , et 
mise de rechef en ébullition pendant douze 
heures» 

La Kqueur extraite précédemment de la> 
chaudière est versée dans des bassines en 
cuivre évasées et peu profondes , qui sont 
à demeure dans .des formata* de briques 
faits convenablement; ensuite à l'aide /d'iiq 
feu modéré , la liqueur s'épaissit par l'éva- 
poration. 

La grande chaudière ayant bouilli pour 
la secondé fois, on cesse entièrement le 
feu, et le m^a^ge ^^ aj^sitôt versé dans 
des sacs de toile forte et serrée , que l'on 
soumet à la presse pour en extraire toute 
la liqueur, qui se rend dans des baquets 
par des gouttières disposées autour du 
pressoir» 

Ce liquide est réuni dans les bassines à 
celui de la première cuisson ; tandis que 
la partie terreuse , restée dans les sacs aprèfr 
l'opération, est jettée comme inutile» 
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L'évafxiration de la liqueur contenu^ 
dans les bassines se poursuit à un petit feu 
que l'on diminue par degrés. > 

Enfin, lorsque cette liqueur e*t réduite, 
en consistance d'un sirop épais , on la coule 
dans des moules de fer-blanc qui ont dix- 
huit pouces sur toutes faces (o m . 4<))> dans, 
lesquels elle prend de la consistance en se t 
refroidissant. 

Pour tirer la colle du moule, on abat 
les quatre côtés qui sont à charnières, et 
avec des couteaux faits exprés, on divise 
la masse carrée par feuilles de deux à trois 
lignes , o m . 4*6 millimètres d'épaisseur ; 
ces feuilles sont déposées sur des filets à 
un courant d'air libre. > 

Il faut douze jours en été et trois se-, 
maines en hiver pour que la colle soit 
parfaitement sèche. 
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INSTRUCTION PUBLIQUE. 



Programme de la classe d'histoire et de 
philologie de F académie de Berlin pour 
le prix à distribuer Van 1 8 1 4- 

Séance publique du 3 Juillet i8ia, anniçer* 
saire de Leibnitz. 

L'importance des nouveaux apperçus qui: 
dans ces derniers temps sont résultés d'une 
connaissance plus étendue des monument 
de l'ancienne Egypte, détermine la classe 
à reporter l'attention des savans sur un ob~ 
jet souvent débattu , mais point encore: 
suffisamment éclairci •, elle propose la ques- 
tion suivante : 

« Un examen critique des traditions con- 
signées dans les auteurs anciens et un rap- 
prochement de ces passages avec les mo-% 
numens qui existent encore aujourd'hui, 
permettent-ils d'asseoir un jugement sur les 
rapports des Grecs et des Egyptiens relati- 
vement aux opinions religieuses, aux usa- 
ges ttô la vie civile , et sur-tout relative- 
meiCTfrix sciences et aux beaux-arts , tek 
lement que l'on puisse avec certitude as-* 
signer une origine égyptienne à un % obj.ct 
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quelconque de ces trois classes , tel que 
nous le trouvons chez les Grecs ? S'il eft 
permis d'arriver à un pareil résultat , quel* 
lçs sont les limites dans lesquelles il est né- 
cessaire de le circonscrire, et quelles sont 
les opinions les plus plausibles touchant l'é- 
poque et la nature des points de contact 
qui ont eu lieu entre les deux nations» ? 
-La classe demande sur ces objets des. 
discussions purement historiques ; elle exige 
l'abnégation de toute opinion fondée sur 
de simples théories ; en même-temps qu'elle 
se prémunît contre toute interprétation que 
l'on pourrait donner à sa question, comme 
ai elle méconnaissait que les éminentes qua- 
lités qui élèvent les Grecs au-dessus des au*, 
Ires nations leur furent essentiellement et 
originairement propres ; tellement que tout 
ce qu'ils peuvent avoir emprunté du dehors 
ne doit être considéré que comme des ma- 
tériaux dont leur esprit profond s'est em-r 
paré, et qu'ils ont fécondés phisr efficace* 
ment qu'aucune autre nation ne l'eût fait 
à leur place. C'est bien plutôt à cause dfc 
eette prééminence même des Grecs qu'il 
sevait intéressant de déterminer la nature et 
le degré de développement des germe» exo- 
tiques de leur culture , et de distinguer en» 
ire tes diverses* branches des connaissances 
humaines celles où les Grecs eurent des 
devanciers, de celles qui émanèrent de 
leur proprefonds, sans aucune impulsion 
étrangère. Ces recherches méritent sans 
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Contredit l'attention des sa vans, et Semblent 
lie pas devoir demeurer infructueuse». Ce* 
pendant la classe , considérant l'étendu» 
toujours trés4imitée .d'un mémoire acadé* 
Baiqae> a cru devoir restreindre saques* 
tion , à l'examen des rapports que les Grecs . 
otot eus avec les Egyptiens. 

Terme du concours le 3 r Mars i8i4« 
Prix 5e ducats ; à adjuger dans la séance 
publique du 3 Juillet i8i4> anniversaire 
de Leîbûitz. 



qsaaaasi ; cas , i i ; i ,» 

SOCIÉTÉ D^AGBlCtFLTURE 

DU- DÉPAUTBMBNT DE JLÀ SEINE. 

Notice des sujets de prix proposés par A» 
société; savoir ; 

§. I € *. Pour "être décetnês en i8i3. 

. i°. Pou* u& registre ^ l'usage d,es culti- 
vateurs. 

■Prix': 6oo fr. 

2°. Pour, des machines hydrauliques ap- 
propriées aux usages de l'agriculture et aux 
besoins des arts économiques • 

Premier prix. . . . . . . 3ooo fr. 

Deuxième idem . ; . . . aooo 
Troisième idem. . . \ . iooô 
3°. Pour la culture, dans les jachères, 
des racines et plantes améliorantes. 

Prix : i°: Une médaille d'or et des mé- 
dailles d'atgfcnt à ceux qui , dans une camp 



Digitized by VjOOQLC 



t«f ESPRIT ^ 

mune où cette pratique n'était pas encore 
en usage , auront donné en 1812 l'exemple, 
àe consacrer à la culture du chanvre , ou, 
des pommes de terre , ou des carottes et. 
panais, ou d'autres végétaux améliorons ,: 
une quantité de terres de la sole des Jachères % , 
versaines ou sombres, de l'étendue au ; 
moins d'un hectare, et qui auront obtenu 
de cette culture intercalaire le résultat le. 
plus avantageux; a°. des, primes de ipo- 
et 5o fr. à ceux des journaliers et mauoeu-, 
▼res, compris d^tns ^es distributions de 
terres en jachères, qui auront le mieux tra-» 
vaille les portions à eux échues^ soit à 
moitié fruit , soit à loyer , et qui en auront 
obtenu la récolte -jachère la plus remar- 
«piable. _ ;_; 

Nota. La société annonce qu'elle se pro- 
pose de renouveller ce conoours chaque 
année , et de distribuer dans sa séance pu- 
blique annuelle de semblabléfr?éoompenses. 

4°. Pour des observations pratiques de r 
médecine vétérinaire. , t 

* , Prix : des médailles d'argent. 

5°. Pour des traductions , soit impri- 
mées, soit manuscrites , d'ouvrages qu mé-* 
moires relatifs à l'agriculture , écrits en 
langues étrangères, et qui offriront des ob- 
servations ou des pratiques neuves et utiles. 

Prix : des médailles d'or. 

6°.. Pour l'introduction, daps un canton 
quelconque de l'Empire, d'e«grai$ pu dV. 
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ineudemens dont l'usage y était auparavant 
inconnu. v 

Prix : des médailles d'or. 

n°. Pour rétablissement de réservoirs 
artificiels, à l'effet de recueillir les eaux 
pluviales et de les faire servir à l'arrose- 
ment des terrains privés d'eaux courantes , 
dans les pays où ce moyen n'est pas en usage* 
~ Prix : des médailles d'or ou d'autres 
distinctions. 

8°. Pour la culture comparative de di- 
verses espèces de cotonniers. 

Premier prix ' 2,000 fr. 

Deuxième prix. 1,000 . 

Nota., Ce sujet de prix avait été proposé 
pour cette année ," mais des circonstances 
particulières n'ayant pas permis à la société 
de faire l'examen de tous les mémoires 
présentés au concours, elle en a renvoyé 
le jugement à la séance publique de l'année 
prochaine ; elle Tecevra jusqu'au i er . Jan- 
"rier les nouveaux mémoires qui pourraient 
lui être adressés sur cet objet , et les addi- 
tions que l'on pourrait ajouter à ceux qui 
lui ont été envoyés. 

9 . Pour l'usage des meilleures meules 
à conserver les grains dans les départemens 
où ce moyen n'est pas employé. 

Prix : des médailles d'or, 

io°. Pour des mémoires historiques sur 
les progrés de l'agriculture en France de- 
puis 5o ans, et pour des renseiguemeAS 
détaillés sur la ternie des fermes. 
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Prix : des médailles d'or ou autres di** 
tinctions. 

• J. II. Pour être décernés en i8i4^ 

i°. Pour un traité de la culture maraî- 
chère. 

Premier prix 1,000 fr. 

Deuxième idem 5oo , 

a°. Pour des essais comparatifs de cul- 
ture des plantes les plus propres à fournir 
-des fourrages précoces. , 

Premier prix* 1,000 fr. 

Deuxième idem» ..... 5oo 
3°. Pour la multiplication des. abeilles. 

Premier prix. . * 800 fr. 

Deuxième idem 4 4°° 

Nota. Pour pouvoir prétendre au premier 
prix, il faudra avoir établi, à compter du 
I er . Mai 1808, époque de l'ouverture de 
ce concours, soit dans le voisinage d'une 
forêt, soit sur des landes, soit dans tout 
autre canton où il n'y a pas de grands ro- 
chers , 200 peuplades d'abeilles au moins. 
Pour avoir droit au second, il faudra, dans 
un canton où cette branche, d'économie 
rurale n'est cultivée qu'en petit , avoir 
établi , depuis la même époque , 5o ruches 
au moins au-delà des plus grands établisse* 
mens de ce genre existons dans le canton. 
Dans l'un et l'autre cas , les ruches devront 
-se dépouiller sans détruire les abeilles. Les 
mémoires explicatif» du mode d'exploita- 
tion suivi par les concurreas donneront sur 
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toute» les circonstances de cette exploita- 
tion les renseignemens nécessaires pour 
mettre la société à même d'en apprécier 
les avantages et les inconvéniens ; ils con- 
tiendront notamment la description de la 
ruclie adoptée. 

4°. Pour des notices biographiques , 4 
l'effet de suppléer au silence ou à l'insuffi- 
sance des dictionnaires historiques sur les 
hommes dignes d'être plus connus pour. les 
services qu'ils ont rendus à l'agriculture et 
À l'économie rurale dans les diverses parties 
de l'Empire français, en contribuant aux 
progrés de l'art, soit par l'exemple d'une 
pratique assurée, soit par la publication d'ou- 
vrages utiles, soit par l'influence qu'exer- 
cent à cet égard les grands propriétaires et 
lés bons administrateurs. 

Prix ; des médailles ou autres distinc- 
tions» 

jj. IIL Pour être décernés en i8i5. 

four le perfectionnement de la fabrica- 
tion des fromages. 

Premier prjx, > 2,000 fiv 

Deuxième idem , • . . . 1,000 

§. IV, Pour être décernés en 18 16. 

Pour les propriétés rurales les mieux di- 
rigées ; savoir : 

Prix du labourage, ou de la ferme eu 
grains la mieux tenue. — Une*gerbe d'or. 

Accessit; une gerbe d'argent* 



itizedby GoOgle 



*«8 ESPRIT 

• Prix du pâturage , ou des haras ; établis 
et hergeries les mieux dirigés ,* dans chacun 
des trois genres d'animaux les plus précieux, 
cheval , bœuf et mouton* — Des houlettes 
d'or. 
. Accessit : des houlettes d'argent. 

Prix du jardinage, ou des vignobles," 
plantations et pépinières les mieux exploi- 
tés. — Des thyrsès d'or. 

Accessit : des thyrses d'argent. 

Nota. A compter de 1816, ce concours 
te renouvellera de quatre ans en quatre ans. 

$. V. Pour être décernés en 18 18. 

- Sur les causes de la cécité dans les che* 
-vaux et sur les moyens de la prévenir. 
Prix : 1,200 francs. 

J. VI. Pour être décernés en 1820. 

i°. Pour l'établissement de pépinières 
d'oliviers. 

Premier prix 3,ooo fh 

Deuxième idem 2,000 

2 . Pour la culture des poiriers et pom- 
miers à cidre dans les cantons où elle n'est 
pas encore introduite. 
Prix : i,5qo francs. 

Nota. Pour avoir droit au prix, il fau- 
dra avoir planté à demeure quinze cents 
arbres au moins ; ces arbres devront être 
tous bien wnans et de l'âge de trois ans 
au moins. 

"conditions 
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CONDITIONS GÉNÉRALES M3 CONCOURS. 

Les mémoires, machines et produits pré- 
sentés aux diflérens concours, et les procès-, 
verbaux ou attestations authentiques , soit 
des autorités locales , soit des sociétés dé- 
partementales d'agriculture , constatant les * 
faits annoncés ,, devront être envoyés à M. 
le secrétaire perpétuel, de la société, sous 
le couvert de S. Ex. le ministre de Tinté-, 
rieur, ou Jrancs déport, avant le i cr . Jan- 
vier des années respectives pour lesquelles 
les prix sont annoncés. Les concurrens ne 
se feront pas connaître ( à moins que la na- 
ture du concours ou d'autres circonstances 
ne leur permettent pas de garder l'anonyme) ; 
ils mettront seulement une sentence ou de- 
vise à leur mémoire, ou bien ils attache- 
ront un billet cacheté qui renfermera leur 
nom et leur adresse. Ce billet ne sera ouvert 
que dans le cas où le concurrent aura ob- 
tenu le prix ou un encouragement. 

La société se réserve expressément la fa- 
Culte de conserver et d'employer en totalité 
ou en partie les mémoires qui auront été 
envoyés aux différons concours. 

Le sénateur comte François de Neuï- 
chateau, vice-président. 

Siiyestrb, secrgtairc-gén&al. 



Tome XI. % fe 
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Rapport sur les travaux de là société d'a- 
griculture du département de la Seine 
pendant tannée 18 1 1 $par M* Sylvestre , 
secrétaire-perpétuel de la société , mem* 
bre de V institut impérial, etc. , lu à la 
séance publique de. la société, le 8 Sep- 
tembre 1812. 

Messieurs , 

Lorsque pour remplir l'honorable mis- 
sion que vous m'avez donnée de metlre 
chaque année sous les yeux du public et 
$ous les vôtres les résultats de nos travaux, 
l'indication des principaux ouvrages écono- 
miques , et le résumé des grandes opéra- 
tions qui ont eu droit de marquer dans les 
fastes de l'agriculture, je rassemble les ma- 
tériaux de ce travail , et je passe en re- 
vue tout ce qui a servi utilement aux pro- 
grès de l'économie rurale pendant le, cours 
de la précédente année, je trouve une 
telle abondance de faits nouveau*, une 
telle multitude de.preuves du zèle éclairé des 
agronomes, une sollicitude constante -du 
gouvernement manifestée par tant de té- 
moignages , que je suis toujours prêt à pen- 
ser que tious allons enfin toucher au terme 
de nos efforts , et que l'agriculture fran- 
çaise est à l'instant d'arriver au plus haut 
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jtoînt de sa prospérité. Mais lorsque, re- 
portant mes regards sur les campagnes , je 
vois encore un si grand nombre de mau- 
vais assolemens , tant de constructions ru- 
rales défectueuses, une si petite propor- 
tion d'animaux de race perfectionnés , tant 
de préjugés et de misère dans les com- 
munes rurales , les bons instfumens ara- 
toires si peu répandus , les meilleures mé- 
thodes économiques si rarement pratiquées, 
j'apperçois alors la vaste étendue du che- 
min qui reste à parcourir , et je reconnais 
que nous n'avoijs fait encore que quelques 
pas dans une carrière d'une immense éten- 
due. Cependant, messieurs, ces pas ne sont 
pas incertains, chacun d'eux est un progrés; 
si notre marche est lente , au moins elle est 
assurée , et nos bases sont maintenant trop 
bien établies pour que nous ayons désor- 
mais à Craindre de nous égarer. 

Cinq branches principales de l'agricul- 
ture ont attiré spécialement Gette année l'at- 
tention du gouvernement : les haras, les 
bêtes à laine , .les forêts , les pépinières et 
les sucres indigènes. Toutes cmq méritent 
le plus grand intérêt. La première , qui a 
pour objet l'amélioration de nos races de 
chevaux, est suivie avec soin depuis plu- 
sieurs années. Elle a été fondée sur des 
élémens solides , et elle a fait des progrès 
remarquables. Déjà les département qui 
composent l'ancien Limousin, ceux du Can- 
tal 7 des Pyrénées , et les nouveaux dépar- 
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temens de la rive droite du Rhin n'ont plu* 
-rien à regretter de leur ancien état de pros- 
périté. Des appareillemens bien dirigés 
ont rendu aux chevaux de ces pays les 
-qualités qui avaient fait leur réputation , 
leur nombre s'accroît, et le goût des pro- 
priétaires des environs se forme, Les dé- 
part emens^ du nord et du nord-ouest ont 
-moins gagné , ils avaient aussi moins perdu 
pendant la révolution ; et de toutes les bran- 
ches d'agriculture , l'élève des chevaux est 
•sans doute celle qui présente le plus lentes 
ment des résultats favorables. L'entretien 
-de trente-six haras ou dépôts d'étalons, 
des primes distribuées aux propriétaires 
dans un grand nombre de départ emens, des 
courses offertes chaque année àl'émulation , 
des achats nombreux des plus beaux élèves 
dans ce genre , attestent le soin particulier 
que le gouvernement donne à la restaura- 
tion des chevaux , et ces divers moyens 
. long-temps continués , doivent nécessaire- 
ment conduire au but qu'il s'est proposé. 
J'ai appelle votre attention l'année der- 
nière sûr le vaste projet que l'empereur 
avait conçu pour trouver sur le sol de la 
France toute la laine superfine nécessaire 
~à nos manufactures de draps. L'exécution 
'de ce projet est commencée, et quoiqu'oji 
lie puisse considérer ce qui est fait jusqu'à 
présent que comme un premier essai , 
néanmoins cet essai promet un heureux 
T<isjiltat. D'une part , des. achats de béliçrs 
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mit été faits cette année chez plus de cin-' 
qtiante .propriétaires, c'est assurer l'exis** 
tence et la conservation de cinquante trou«* 
peaux mérinos de race pure , et exciter, 
l'émulation générale pour l'élève de cette 
raGe précieuse^ D'une autre part , les tour- 
nées que MM. les inspecteurs ont faites 
dans les départemens, ont fourni d'utiles 
renseignemens sur la statistique des trou- 

Seaux, sur la quantité et sur les qualités 
es différentes races ; ces inspections ont 
répandu une saine instruction chez les pro- 
priétaires de troupeaux , et elles auront 
éminemment contribué à leur conservation,.» 
à leur amélioration et à leur bon entretien. » 
Les troupeaux de bêtes à laine, en ce qui» 
regarde leur subsistance et leur conserva-r 
tion , ont des rapports immédiats avec tou- 
tes les autres parties de l'agriculture ; '. 
leur bonne tenue repose sur "la pratique: 
des meilleures méthodes d'hygiène et de- 
médecine vétérinaire ; leur nourriture oblige* 
à des assolemens bien raisonnes et appror 
priés aux divers terrains. JMM. les inspec- 
teurs des bêtes à laine , en portant chez les 
propriétaires les instructions relatives à 
l'élève des troupeaux , en donnent aussi né- 
cessairement sur la culture des terres , etr 
leurs avis répétés sur tous les points de la: 
France doivent exercer à-la-fois une grande 
influence sur les progrés de l'agriculture en 
général. Cette influence réciproque de la. 
multiplication, des moutons mérinos sur IV 

H ? 
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mélioration de l'économie rurale, et de 
cette amélioration sur la multiplication des 
bêtes à laine , vous est bien démontrée , et 
s'il fallait combattre à vos yeux l'erreur 
qui a porté quelquefois à avancer que les 
mérinos exigeant une nourriture plus abon- 
dante que les moutons indigènes , on sera 
obligé de diminuer le nombre des bêtes à 
laine par-tout où les premiers seront intro- 
duits , vous pourriez répondre que les re* 
levés statistiques attestent au contraire que 
le nombre des bêtes à laine est considéra- 
blement accru par-tout» où les mérinos ont 
été introduits. Les dénombremens faits à 
cet égard dans le département de Seine» 
et-Oise , notamment , prouvent qu'en 1801 
il n'y avait que i 56, 112 bêtes à laine, 
dont 8,936 pures ou métisses; qu'en 18 10 
le nombre de ces animaux était porté à. 
369,783 , dont 189,980 purs ou métis ; 
et qu'à la lin de 181 1 il s' est élevé à 
49 1,844; dont plus de 3oo,ooo purs ou 
métis. On voit qup le nombre des bêtes à 
laine a plus que triplé dans ce département 
depuis dixannéçs., et ce fait prouve, d'une 
part,, l'influence que le goût des proprié^ 
taires pour le aiétissage et paur l'entre^ 
tien de la race pure a eue sur l'accroisse- 
ment du nombre des animaux mêmes ; il 
prouve aussi qu'un pays cultivé avec soin , 
et qui, pour son agriculture, semblait ne 
comporter que 1 56, 000 bêtes à laine en 
1801, a pourtant pu «n entretenir ,pré& 
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de 5 00,000 dix ans après, à raison de l'em- 
ploi de ses moyens , et surtout de l'accrois- 
sement denses prairies artificielles. 

La régénération des forêts présente àe$ 
progrés encore plus marqués. Cette vaste 
et si utile entreprise date de plus loin ; 
aussi, malgré sa difficulté, est-elle beau- 
Coup plus avancée , et chaque année apporte 
une masse d'amélioration que vous aimez à 
Voir retracer. En 181 1 lés semis ont été 
favorisés par une grande abondance de 
graines et par un automne propice. L'ad- 
ministration n'a pas négligé de profiter de 
cette abondance qu'on obtient rarement. 
Des récoltes considérables ont été faites et 
ont servi à mettre en bois des terrains vides, 
d'une grande étendue , à regarnir des cou^ 
pes et à former des pépinières. 63oo hec- 
tares de terrain ont été repeuplés dans l'au* 
tomne de i&ii , 12 millions de hautes eft 
basses tiges plantée^ sur lea routes , sur les; 
bords , et dans l'intérieur des forêts , 
1,700,000 mètres de fossés faits à neuf ou 
rétablis-, 200, 000 hectare» de bois récépés ; 
32,000 mètres de routes et chemins ont été 
construits ou réparés. La plantation de* 
dunes de Bordeaux à laquelle vous aveS 
pris un si grand et si juste intérêt , et h 
laquelle le respectable Brëmontier semble 
toujours présent , continue avec la même 
activité; i5o hectares ont été plantés l'an- 
née dernière , ce qui porte l'étendue des 
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terres couvertes de plants sur ces dunes &. 

4a8o hectares. 

Vous avez parlé quelquefois , messieurs , 
des avantage» que pourrait procurer l'intro- 
duction des abeilles dans les grands bois, 
par-tout où leur situation et leur nature 
permettent l'entretien et la conservation de 
ces précieux insectes»' M. le conseiller* 
d'état chargé de l'administration des forêts 
a bien voulu accueillir votre vœu ^ il re- 
commande aux gardes forestiers de s'oc- 
cuper de cet objet , et déjà un grand nom- 
bre de ruches sont établies , et promettent 
un miel abondant à la consommation. 

Vous vous plaisez à voir comment les agens 
inférieurs de l'administration contribuent à 
de si utiles travaux , et chaque année vous 
décernez une médaille au garde forestier 
qui s'est distingué par les ouvrages les plus 
remarquables. Mais les efforts des agens 
supérieurs excitent aussi votre plus vif in- 
térêt; Tannée dernière vous avez particu- 
lièrement distingué et mentionné honora- 
blement ceux que M. Violaine a si heu-, 
reusement développés pour la restauration 
de la forêt de Villers-Cotterets. Cette année 
vous vous empressez à rendre la même 
Justice aux travaux exécutés d'après l'im- 
pulsion donnée par MM. Stephens et San- 
sot, et sous leur direction. Le premier, 
inspecteur à Kaiserslautern , département 
du Mont -Tonnerre, est parvenu à faire 
exécuter dans son arrondissement; et sans 
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aucun frais pour l'administration , le labour 
et le semis de 3oo hectares de terrain ab- 
solument vides, dont i63 dans les forêt» 
impériales et i\fy dans les forêts commu* 
oales. Il a employé à cet effet 1,1 13 hec- 
tolitres de glands et de faines ; il a fait se- 
mer de plus 4&o hectolitres des mêmes es- 
pèces dans des anciennes coupes imparfai- 
tement repeuplées. Le second , inspecteur 
de l'arrondissement de Boulogne , départe- 
ment du Pas-de~Calais, a couvert de jeu- 
nes plantations et de semis- 140 hectares de 
bois qui avaient été complettenient dévas- 
tés ; il a fixé* par des plantations de oyats , 
et sur une étendue de i4 hectares , des 
sables qui menaçaient d'envahir la foréK 
d'Ardelot; 3i,4°° plants de haute tige ont 
été plantés par ses soins sur les bords et 
dans l'intérieur de ces forêt* - f 55^ooo mé- 
trés de fossés creusés à neuf protègent et 
assainissent ces plantations ; enfin il ravive 
j48 hectares de bois rabougris , et fait 
élaguer 4*, 000 métrés de lisières dans les 
forêts qui exigeaient cette réparation. Vous 
avez décidé , messieurs, qu'il serait fait 
une mention trés-hpnorable des travaux 
ie MM. Stephens> et Sansot, 

Mais si la pratique et les travaux de 
Fadministration font faire des progrès cer- 
tains, les ouvrages quv renferment une 
saine doctrine' et qui fournissent' d'utiles 
observations, ou indiquent de bonnes direc- 
tions, n'ont pas une moins utile influence , 
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et je vous rappelle avec plaisir sous ce clou* 
Me rapport les divers mémoires que M~ 
Baudrillart, l'un de vos membres, a pu- 
bliés sur les moyens de favoriser l'aménage» 
ment des bois propres i la marine ; .ceux 
que M. Dralet, l'un de vos correspondant, a 
donnés sur le régime forestier et sur l'amé- 
nagement des forêts * Y celui que M. le comte 
Depére , votre président , a publié sur lar 
culture des landes situées entre les em- 
bouchures de la Gironde et de l'Adour T 
«t enfin les nouvelles livraisons du bel ou- 
vrage de M.. Michaud , sur les arbres fo- 
- gestiers de l'Amérique septentrionale. 
. Dévastes pépinières ont été créées par 
l'administration dans les forêts mêmes pour 
leur restauration ; mais si l'accroissement 
4e ces masses de grands végétaux est utile* 
à entretenir pour notre marine et pour une 
foule d'usages économiques , les planta- 
tions desroutes et chemins vicinaux, celles 
des arbres ou des bouquets de bois isolés y 
celles des parcs et des vergers ne sont pas- 
moins avantageuses , et peuvent aussi four* 
nir abondamment à notre consommation; 
de tout genre $ il fallait augmenter ces 
plantations , fournir des espèces de qualité 
supérieure par-tout où elles pouvaient trou- 
ver un utile emploi. Des pépinières nom- 
breuses répandues sur tous les points pou- 
vaient seules procurer de semblables res- 
sources ; cette partie avait jusqu'à présent 
^été négligée,, la plupart des anciennes pépi- 



Digitized by VjOOQ LC 



DES JOURNAUX, rjg 
Mères avaient été détruites ; un grand 
nombre de départemens n'avaient jamais 
eu l'avantage d'en posséder. L'empereur 
a voulu que cette branche de prospérité 
rurale ne fût pas négligée ; il a rendu plu- 
sieurs décrets cette année, soit pour affecter 
des terrains à ce genre de culture, soit pour 
déterminer les fonds qui serviraient à leur 
organisation et û leur entretien. Son Exe. 
le ministre de l'intérieur a recherché avec 
soin tous les moyens de former ces établis- 
semens d'une manière stable , et de les 
placer par-tout dû les ressources locales 
le permettaient et où le besoin s'en faisait 
eentir. Déjà plusieurs pépinières départe-^ 
mentales, formée» cette année r sont en 
pleine activité -, plusieurs autres sont prêtes 
à le devenir ; et cette partie- importante 
ée notre agriculture recevra en un petit 
nombre d'années tout le développement 
qu'elle peut comporter.. 

Je vou* disais il y a treize mois., mes- 
sieurs,, lors de votre dernière séance pu- 
blique, que les essai» sur les betteraves 
donnaient tespoir que nous trouverions 
dur notre propre sol un excellent sucre in- 
digène : cet espoir s'est complettement réa- 
lisé ; aujourd'hui ce ne sont plus des essais, 
nais des fabriques en grand qui se sont 
fermées sur beaucoup de points et les pro- 
cédés se sont complettement perfectionnés. 
En 1811, 11 24 hectares de terre* ont été 
plantés en betteraves j cinquante-quatre, fa- 
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briques de sucre ont été établies > elles ont 
fourni environ 4.00,00a kilogrammes de 
sucre brut ou raffiné. Ce sucre est main- 
tenant dans le commerce ; il se vend publi- 
quement à Paris et dans plusieurs des 
principales villes de France; enfin Ton peut 
prévoir le moment où la concurrence aura 
fixé son prix de manière à satisfaire le con- 
sommateur, en laissant encore au fabricant 
un bénéfice raisonnable. Mais la nature et 
l'industrie, prodigues de leurs bienfaits T 
n'ont pas borné à un seul moyen le rem- 
placement du sucre exotique. La châtaigne 
fournit encore du véritable sucre en quarn* 
tité considérable., et tout nous promet que 
l'amidon lui-même peut être converti avec 
avantage en matière sucrée. Cette conver^ 
«ion, l'un des miracles de la chimie mo- 
derne , prévue déjà dés long-temps par les 
savans professeurs qui ont tant contribué à 
faift faire en France de si immenses pro- 
grés à cette science $ cette conversion , 
dis- je, si elle acquiert le degré de certitude 
et d'extension convenable, mettrait le su-* 
cre à la portée de tous les consommateurs» 
Le haut prix, des substances nouvellement 
fabriquées ou introduites dans le commerce- 
est souvent un motif cVéloignement pour- 
leur emploi et de doute sur la réalité des 
découvertes. Vous n'avez jamais partagé x 
messieurs, ce doute et cet éloignement t 
vous avez voulu prendre une connaissance 
exacte des procédés employés et de r£- 



itizedby G00gle 



DES JOURNAUX. 1*1 

sultats obtenus, et lorsque d après ces 
données le prix de fabrication vous a été 
connu et qu'il était dans une disproportion 
marquée avec celui de vente, vous avez 
bien pensé que la concurrence s'établirait 
bientôt , et que cette concurrence seule 
forcerait le fabricant à se contenter d'un 
gain modéré. S'il était besoin d'un nouvel 
exemple à l'appui de cette vérité si ancien- 
nement reconnue , vous, le trouveriez cette ^ 
année dans une autre matière sucrée, le 
sirop de raisin. Vous avez vu avec peine 
les années dernières que le prix de cette 
denrée la tenait hors de portée des con- 
sommateurs ies moins fortunés auxquels 
elle semblait naturellement destinée ; vous 
avez cherché àpersuader aux fabricans qu'il 
était de leur intérêt de substituer un bé- 
néfice modéré, mais rendu constant par 
tfti usage plus général dans les classes in* 
fé Heures de la société , à des rentrée^ plus 
lucratives, niais plus incertaines. Ce que 
vos exhortations n'ont, pu faire la concur- 
rence l'établit. Le sirop de raisin , fabriqué 
par-tout en abondance , se vend mainte* 
naiit en détail 60 centimes le 1/2 kilogr. 
dans l'intérieur de Paris, et il diminuera 
encore de valeur ; mais , s'il eût ainsi com- 
mencé , son emploi serait maintenant géné- 
ral et la fortune des fabricans complette* 
ment assurée. 

L'instruction. que vous aves rédigée sur 
te demande de M* le couseillcr-d'état pré- 
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fet de la Seine , le rapport que vous avez 
fait sur l'invitation de S. Exe. le ministre 
des manufactures et du commerce , le. zélé 
et les travaux pratiques de M. Benjamin 
Delessert , et le» ouvrages que M»Parmen- 
tier a publiés , et dans lesquels il a recueilli 
les résultats extraits de la correspondance 
active qu'il a entretenue dans les fabricans 
de sirop, ont sans doute contribué aux 
progrés de la fabrication du sucre de bet- 
teraves et du sirop de raisin. Les détail» 
que votre collègue Lasteyrie vous a donnés 
sur les fabriques en grand de sucre de 
châtaigne établies dans le département de 
TArno , et te rapport que M. de Bonnard r 
votre correspondant, vous a Communiqué 
sur l'ouvrage de M» Lampadius^ relatif à 
l'emploi considérable qui se fait en ce ino* 
ment du sucre d'amidon en Saxe > contri- 
bueront aussi à provoquer de nouveaux 
travaux sur ces deux espèces de produits 
économiques encore peu connus dans l'in- 
térieur de la* France- 

J'ai eu l'honneur de mettre sous vos 
yeux , l'année dernière , le résumé des ten- 
tatives qui avaient été faites par différons 
agronomes, et notamment par MM. Vil- 
morin y Paris et Degrégory, pour substi- 
tuer la culture du riz par irrigation à la cul- 
ture par inondation qui est ordinairement 
pratiquée ; le travail que vous avez pré* 
sente à cet égard à S. Exe. le ministre de 
l'intérieur , a donné lieu i diyer* essai* qui 
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«ait été entrepris par ses ordres cette année, 
et dont les résultats seront connus ultérieure* 
ment. Mais MM. Degrégory et Paris ont ren- 
du compte des travaux qu'ils ont exécutés 
l'année dernière, le premier à Tarascon, h* 
second dans les états romains ; et ces tra- 
vaux confirment les apperçus que vous avez 
déjà eus, et fortifient les espérances que 
vous ayez conçues. La culture de quelques 
autres céréales a fourni aussi d'utiles ob- 
servations 5 vous devez à M~ le comte Fran- 
çois de Neufchâteau des essais intéressant 
sur la culture de diverses espèces, de plan- 
tes alimentaires , et notamment' du seigle 
de la Saint- Jean qui , après avoir été coupé 
plusieurs fois pour fourrage , fourni néan^ 
moins sa récolte en grains l'année suivante ^ 
sur une variété tardive de maïs venu de la 
Chine, et sur une espèce de farine qu'on 
-peut retirer de la rafle du maïs. Vous ave» 
▼u avec Jntérét les essais que M^ Alphonse 
Leroi a faits sur les , produits du chien- 
dent , et diaprés lesquels il a obtenu un 
sirop sucré , une liqueur spiritueuse et une 
espèce de farine ; si ces essais ne donnent 
poinf un espoir fondé d'employer cette plante 
avec économie sous ces divers aspects , ils 
pourront servir à son analyse chimique, 
et offre des faits mieux constatés et plus 
intéressans pour la science. 

Dans le nombre des ouvrages relatifs anx 
céréales dont vous avez pris connaissante y 
vou* avez particulièrement distingué celui 
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de M. Vîllèle, sur les avantages de la mon- 
iure économique ; le gerbier à toit mobile 
proposé par M. Morel de Vindé y les rap- 
ports qui vous ont été faits par MM. Oli- 
vier et Bosc , sur le mémoire qui vous 
avait été transmis par S. Exe, le ministre 
de l'intérieur relativement à un insecte qui 
ravageait les bleds dans le département de la 
Drôme ; le mémoire de M. Lullin , sur le» 
moyens de prévenir la carie du bled ; et le 
travail de M. Losana , sur les maladies des 
grains, ouvrage important sur lequel M» 
Paroletti, votre correspondant, vous a lu 
un rapport intéressant et détaillé. 

Parmi les végétaux alimentaires, les 
pommes-de-terre tiennent un des premiers 
rangs. Cette racine également utile pour la 
nourriture des hommes et pour celle des 
animaux, d'une culture si facile ,. d'une 
récolte si assurée et si abondante , d'un em- 
ploi si varié , d'une ressource si précieuse 
dans tous les temps , a fixé cette année vo- 
tre attention; M. François de Neu&hâteai» 
en a cultivé plusieurs variétés et a tenté des 
méthodes nouvelles; pour perfectionner leuD 
culture. MM. Parmentier et Sageret vous 
ont fait connaître ou rappelle les nombreux 
essais qu'ils avaient faits dans ce genre* 
Vous avez cru convenable de vous entou- 
rer à cet égard de toutes les lumières que 
vos. correspondais pourraient vous procur 
rer^ et vous avez chargé une commission 
de rédiger une instruction qui établirait 
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quelles sont les variétés les plus constante*,' 
et celles qu'il peut être le plus utile de cul- 
tiver sous le rapport de leur précocité, de 
leur saveur, de leur qualité nourrissante/ 
ou de l'abondance de leurs produits. 

Plusieurs instrumens d'agriculture , nou- 
veaux ou perfectionnés , ont* été l'objet de 
votre examen. Tels sont les instrumens ara- 
foires de M. Dubaudiez, département d'Ille- 
et- Vilaine-, le coupe-ceps de M. Ruffet, 
de Lyon-, le hachepaille et la charrue de 
M. Parker , à Draveil , prés Paris -, enfin le 
semoir et le sarcloir à cinq socs , de M. 
Havot, cultivateur, près Saint-Denis. Maif 
des instrumens aratoires ont besoin d'uu 
long usage pour être appréciés plus con- 
venablement , et vous faites suivre à l'égard 
de ceux-ci des expériences qui vous met- 
tront à même de faire connaître leur véritable 
mérite dans une de vos prochaines séances.' 

Je ne m'arrêterai point s\ir différens ou- 
vrages d'agriculture qui ont été publiés cette 
année par plusieurs de vos membres ou de 
vos correspondans , et qui ont déjà re- 
cueilli un tribut d'estime ^publique, tels 
que le Traité élémentaire d Agriculture % 
par M. Deschartres ; un autre Traité sur 
t Agriculture , par M. de Barbançois ; la 
traduction par extrait des Géoponiques > 
dont l'estimable auteur a cru devoir garder 
l'anonyme -, des Almanachs du Cultivateur È 
par MM. ViUarsy ; Louis Ordinaire ? et 



Digitized by VjOOQLC 



m ESPRIT 

Lullin de Châteauvieux. Ce dernier géûrô 
de production , à laquelle le gouvernement 
avait attaché beaucoup d'intérêt , et dont la 
composition, p$r la justesse et l'extrême 
simplicité qui doivent la caractériser, pa- 
raît présenter quelques difficultés , a provo- 
3ue.de nouveaux efforts de votre part. Pen- 
ant plusieurs années vous avez envain 
proposé un prix pour la rédaction d'un 
almanach qui fût à la portée du simple cul- 
tivateur , qui , excitant son intérêt et sa 
curiosité , lui fournît une instruction utile , 
et pût remplacer dans ses mains les insipides 
rêveries qui se distribuent annuellement 
dans les campagnes, et qui continuent à 
entretenir leurs habitans dans une igno- 
rance et dans des préjugés dont on pou- 
vait déjà rougir au 16 e . siècle. Faut-il donc 
plus que de la patience , un bon esprit , 
et quelques connaissances exactes en agri- 
culture pour rédiger un semblable ouvrage^ 
et 'l'immense utilité dont sa publication 
pourrait être aux cultivateurs ne rempla- 
cerait-elle pas suffisamment pour l'auteur la 
portion de gloire que cette occupation 
ûe peut lui procurer? Vous ayez prouvé de 
nouveau cette année , messieurs , combien 
vous attachiez d'importance à un semblable 
(Havail ; vt)u$ avez nommé une commission 
.four en tracer le plan , et le rapport qui 
vous a. été fait à donné l'occasion à M., 
ïeburiër, l'un des commissaires, de pré-» 
senter un projet qui a été soumis à l'exil 
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men de chacun de vos membres et de vot 
correspondant. 

Parmi les ouvrages imprimés, vous avea 
remarqué aussi avec une attention particu- 
Bére le troisième volume du Recueil drob- 
sensations des commissions consultées par 
h gouvernement , relativement à la réda&* 
non du Code rural. Ce troisième volume 
qui a été publié comme les précédens par 
M. Vërneilh, votre correspondant, parait 
prouver , ainsi que les deux premiers , qu'il' 

Eut exister un code rural unique et senw 
ible pour toutes les parties de l'empire., 
comme il existe des codes civil , criminel 
et de commerce , que des bases communes 
peuvent être adoptées pour la législation 
rurale ; que ces bases doivent sur-tout ten- 
dre à consacrer et à garantir les droits de 
propriété dans leur plus grande extension. 
• Il parait assez généralement senti que o?est 
de l'exercice entier de ce droit qu'on peut, 
attendre les progrès les plus assurés de l'é- 
conomie rurale : et l'assentiment universel 
donné à cette vérité est un des faits les plus 
remarquables que nous puissions citer en 
faveur de l'amélioration de l'esprit public- 
sous ce rapport. Vous avez pensé, mes- 
sieurs , que cette collection importante 
devait être l'objet dé vos étude» sérieuse*» 
et suivies, et vous avez chargé une corn-» 
mission de vous faire un tableau comparatif 
et par ordre de matières des diverses opt-»> 
nioits émise* ^ux chaqqe artioi* du projet, 
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de code soumis à la discussion des com-- 
missions consultatives. Ce travail par ordre: 
de matières , qui exige beaucoup de pré- 
cision, de sagacité et de soins, est en 
grande partie rédigé, et vous avez entendu 
avec un vif intérêt la rédaction qui vous a 
été présentée sur plusieurs chapitres du r 
code par M. Challan , rapporteur de votre, 
commission. 

Vous avez écouté avec un égal intérêt 
un rapport que M. Gabion vous a fait sur- 
un mémoire qui vous avait été envoyé , et 1 
qui avait pour objet de faire entrer dans 
le code rural des articles tendans à forcer) 
les baux à long terme , et à prescrire les 
assolemens à suivre par les cultivateurs. 
M. Gabion a facilement démontré l'incon- 
venance d'une semblable mesure ; mais les 
faits qu'il a rapportés , les coutumes qu'il 
a citées et analysées , la discussion ap- 
profondie avec laquelle il a traité la ques- 
tion des rapports des propriétaires et des 
fermiers entr'eux , vous ont paru tellement 
importans , que vous avez ordonné l'im- 
pression et la distribution immédiate de ce 
rapport. 

- Vous avez à vous applaudir de plus en 
plus, messieurs, de l'attention particulière 
que vous donnez aux travaux vétérinaires , 
et de l'influence exercée sur leurs progrés 
par les encouragemens que vous distribuez; 
chaque année. Le rapport qui va vous êtra 
présenté sur les jpifoto noaibreiues ei*- 
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: trcyée$ au concours de cette année , vous 
fera apprécier les bous effets de votre solli- 
citude, vous pouvez prévoir que cet usage 
de recueillir avec soin et de mentionner 
toutes les bonnes observations vétérinaires 
. déterminera les particiens à les multiplier , 
cet qu'un grand nombre de faits intéressans 
qui auraient été perdus serviront aux jeu- 
nes vétérinaires , et contribueront à perfec- 
tionner l'instruction. 

Plusieurs ouvrages ont été publiés en ce 
genre en 181 1. Ils ont eu principalement 
pour objet les maladies les plus dangereu- 
ses pour les bétes à laine , soit par la 
généralité de leur invasion , soit par l'igno- 
rance de leurs causes , soit par la difficulté 
de leur appliquer des remèdes efficaces. 
La gale, dont il est si important de s'oc- 
cuper à cause de la première de ces con- 
sidérations, mérite aussi l'attention sous les 
.deux autres rapports ^ et notre collègue 
Huzard a rendu service à Tart en publiant 
cette année l'ouvrage de M. Walz , vété- 
rinaire allemand , qui a reconnu , figuré 
et décrit avec soin l'insecte auquel la gale 
des moutons doit être attribuée , et indiqué 
les remèdes qu'il a employés avec succès 
pour guérir cette maladie. Nous pensons 
: avec l'auteur que la cause et le traitement 
de cette affection étant bien connus, et son 
invasion étant presque toujours occasion- 
née par la négligence, ou par les préjugés 
des propriétaires de troupeaux , la gale de» 
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moutons rentre dans la classe des tmtadigf 
épizootiques qui doivent être soumise», 
tant pour leur préservation que pour leur 
traitement obligé , à la surveillance la plus 
active de la police administrative. Un im- 
mense intérêt pour l'état et pour les pro- 
Sriétaires semble commander cette mesure 
e salubrité , 1 une des plus importantes qui 
puissent être adoptées. 

Le piétain est aussi une maladie conta- 
gieuse très- commune chez les moutons. 
Cette affection, comme celle de la gale, est 
causée -, suivaut M. Morel de Vindé , par 
la présence d'animaux microscopiques. 
Ceux-ci se placent sous la corne des pieds 
du mouton , et y occasionnent des ravages 
effrayans. M. Morel de -Vindé a non-seu- 
lement reconnu que c'étaient des animaux 
qui occasionnaient cette maladie , mais en- 
core dans une notice qu'il a publiée cette 
année il a indiqué un moyen simple et fa- 
cile de la guérir. Des essais répétés par lui 
ont constaté l'efficacité du remède qu'il a 
proposé y et depuis la publication de sa 
notice vous avez appris avec satisfaction 
que plusieurs cultivateurs, qui avaient fait 
usage de son procédé, en avaient obtenu 
un succès complet. 

La correspondance et les travaux des 
deux écoles impériales vétérinaires oùt 
fourni en 1811 des observations intéres- 
santes à la science ♦, les haras d'expérience 
entretenus dans ces écoles procurent des 
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moyens précieux de répéter sur les mala- 
dies contagieuses et sur les affections héré-t 
ditaires , des expériences qui , par le laps 
de temps qu'elles exigent et par l'authen- 
ticité qu'elles doivent avoir , ne peuvent 
être tentées par de simples particuliers* 
Mais le but qu'on se propose , s'il est at- 
teint , serait une digne récompense des sa- 
crifices et des longs travaux qu ? il faut fairo 
pour y parvenir. Et en effet , la législation 
vétérinaire et l'amélioration ou la détério- 
ration de nos races d'animaux domestiques, 
doivent être fondées pour beaucoup sur 
des «données qui manquent encore, et quo 
ces expériences suivies peuvent seules pro*^ 
curer, La connaissance des vices et des qua- 
lités héréditaires, celle des maladies et des 
défauts incurables ou transmissibles pat 
communication , ont une influence consi- 
dérable sur la doctrine des cas rédhibitoires 
et sur la science des appareillemens. Plu- 
sieurs expériences importantes sont com- 
mencées, et leurs résultats n'échapperont 
point à votre attention. 

Le traitement des animaux malades dans 
les écoles est un bienfait pour les cultiva- 
teurs et un puissant moyen d'instruction 
pour les élèves. A l'école d'Alfort il est 
entré plus de six cents animaux en 18 11 ; 
cinq cents ont été traités avec succès. A l'é- 
cole de Lyon cinq cents animaux ont été 
reçus dans les infirmeries , et quatre cent 
cinquante en sont sortis après leurguérison. 
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jLa science vétérinaire suit en France te 
ïnarche des autres sciences naturelles , ellà 
ne reste point en arriére. Des sujets stu- 
dieux et déjà instruits viennent de diverses 
parties de l'Europe perfectionner leurs conr 
naissances dans nos écoles. Des élèves dis 
la Suisse et du royaume d'Italie y sont 
constamment entretenus par leurs gouver^ 
jiemens. Plusieurs professeurs français rem- 

S lissent des chaires à l'école vétérinaire 4e 
lilan, et le savant inspecteur-général de 
nos écoles , appelle l'année dernière dans 
cette capitale par S. A. I. le vice-roi d'Ita- 
lie, a reçu dans cette honorable distinction 
4es preuves, non-seulement de considéra- 
tion personnelle, mais encore de l'opinion 
répandue sur la supériorité de la France 
dans l'exercice de 1 art aux progrès duquel 
Jl a tant contribué. 

Mais le temps fuit rapidement, mes- 
sieurs ; peut-être ai-je déjà outrepassé les 
courts momens que vous avez accordés à 
ce rapport. Je suis obligé de passer sous 
silence l'analyse de la correspondance que 
vous avez entretenue avec les agronomes 
français les plus zélés et les plus instruits 9 
qui s'empressent à déposer dans votre sein 
leurs doutes et à vous communiquer leurs 
expériences et leurs travaux, celle que vous 
avez eue constamment avec un grand nom- 
bre d'académies et de sociétés d>'agriculture, 
de l'empire., et parmi lesquelles vous avez 
distingué les travaux des acadéipies de Tu- 
rin > 
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rin , de Rouen , de Marseille , dé Ntmes , 
de Dijon , et ceux des sociétés de Rome , 
de Versailles, de Bordeaux, de Roche- 
fort , de Lyon, de Caen , de la Haute* 
Vienne, de la-Mamie , de Provins, de la 
Lys, de l'Ain, de l'Eure, etc. 

Je ne puis non plus m'arrêtera extraire 
les différens rapports intéressans auxquels 
cette correspondance et celle que vous avez 
entretenue avec son S. Exe. le ministre 
de l'intérieur ont donné lieu , tels que ceux 
de MM. Rose, sur une nouvelle manière' 
de planter la vigne et sur divers insectes 
destructeurs des récoltes François de Neuf- 
château , sur l'emploi des feuilles morte* 
des arbres pour la longue conservation des 
fruits et des légumes ; Molard et Yvart r 
sur des instrument aratoires ; BaudriUart ; 
sur des mémoires envoyés relativement aiut 
plantations ; Tessier , sur la culture de la 
betterave ; Challan , sur divers mémoires 
relatifs aux risiéres ; Vilmorin , sur la cul- 
ture et l'emploi de plusieurs plantes écono- 
miques; Girard., sur la clavelisation des 
troupeaux et sur l'innocuité de plantes re- 
gardées comme vénéneuses ; Petit , sur 1$ 
redressement des rivières ; Chassiron , sur 
le code rural et sur les moyens usités eu 
Hollande pour la destruction des plantes 
nuisibles dans les marais desséchés ; de Per* 
thuis, sur les perfectionnemens dont les 
moulins à vent sont susceptibles ; Sageret, 
sur la topographie de la Sologne ; de Cer- 
2ome XI. I 
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non, sur les , moyens de rétablir les forêt* 
dans les montagnes; Lombard et JFeburier r 
su* divers mémoires relatifs à l'éducation 
des abeilles. 

Tous ces rapports dni contribué à ré- 
pandre un grand degré d'intérêt et d'utilité 
dans vos séances particulières , et cet in- 
térêt ne serait pas moindre en ce moment 
si je pouvais donner à leur analyse un dé» 
veloppement suffisant. Mais la séance d'au* 
jourd'hui est. consacrée à distribuer des 
récompenses et à proposer de nouveaux 
prix à Témulation des agronomes. Le pro- 
gramme que vous publiez présente des su- 
jets nombreux et qui conduisent au même 
but par une multitude de route diverses- 
Aucun genfe de travail utile semble ne de- 
voir échapper à votre égard, et chaque 
travail utile obtient sa récompense. Lé gou- 
vernement libellai qui vous rend ici dis* 
pensateurs de ses bienfaits-, approuve les 
mesures que votre zèle vous a dictées ; 
ses généreuses dispositions y l'appui cons- 
tant qu'il donne à vos travaux .sont garant 
que vous obtiendrez des >. succès y et «ces 
succès seront votre plus douce récompense* 



v «t , •: -lit 

' f ri? \..*jfï 



.*jl- •>.» 



Digitized by VjOOQ LC 



DES JOURNAUX. 19$ 



INSTITUT DE FRANCE. 



Séance du 10 Septembre 1812. 

Ta classe dé la langue et de la littéra- 
ture française de l'institut impérial a tenu 
le 10 Septembre une séance publique. 

S, Em. M. le cardinal Maury Ta pré- 
sidée. Elle avait pour objet de décerner 
le prix du concours de poésie ouvert par 
la classe, et dont le sujet était le dévoue- 
ment de Hubert Goffin et de son fils. 

M. le président a ouvert la séance paç 
la lecture du rapport suivant sur le con- 
cours, fait par M. le secrétaire perpétuel. 

Le concours qui est l'objet de cette séance 
extraordinaire, offre à l'académie un double 
intérêt. En rendant un hommage public a 
une action noble et courageuse, elle vient 
décerner une nouvelle couronne à un jeune 
écrivain déjà couronné plusieurs fois dans 
cette même enceinte. 

Il serait superflu de rappeller ici les cir- 
constances du généreux dévouement d'Hu- 
bert Goffin, qui, par une conduite égale- 
ment humaine et courageuse, est parvenu, 
aidé de son fils , à sauver d une mort 
cruelle et presque inévitable soixante-onze 

la 
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ouvriers enfermés dans une mine de houille 
subitement inondée» 

Cet événement, annoncé dans tous les 
papiers publics, a excité dans le temps un 
intérêt universel, et a mérité à Hubert Go£- 
fin une récompense honorable de la part 
d'un souverain , appréciateur éclairé de ce 
qui est grand, et rénumérateur généreux de 
ce qui est utile. L'académie y a vu aussi unq 
occasion de seconder les vues de son auguste 
fondateur, de servir la cause delà morale 

{tublique, et de remplir en même -temps 
'objet de son institution, en offrant à l'ému- 
lation des poètes un sujet nouveau , digne 
d'exercer; à-la-fois et d'honorer leur talent. 
. Plie a fait frapper une médaille pour en 
former un prix mis au concours , et destiné 
au meilleur ouvrage en vers qui lui serait 
adressé sur le dévouement d'Hubert Goffin. 
C'est rappeller la poésie à la dignité de son 
antique destination , que de l'inviter à cé- 
lébrer les belles actions , et à honorer les 
bienfaiteurs de l'humanité. 

Quelques esprits chagrins (1) ont préten- 
du que ae tels encouragemens devaient être 
offerts au talent, mais non à la vertu ; qu'ils 
pouvaient faire naître quelques bons ou- 
vrages, mais non de bonnes actions. Il n'est 
aucun paradoxe qu'avec un abus facile de 
l'esprit, on ne puisse revêtir de couleurs 

(1) Voyez dans les Œuvres de Champfort, le dis- 
cours au il avait composé pour inviter rassemblée 
nationale à détruire les académies» 
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spécieuses ; mais cehii-ci est réfuté par la 
raison, par l'expérience et par le sentiment. 

L'académie française décernait tous les 
ans un prix destiné à l'action qui avait été 
jugée la plus digne d'être ainsi honorée* 
Ceux qui ont assisté à quelques-unes des 
séances académiques où ce prix était pro- 
clamé , n'ont pu oublier de quel vif intérêt 
elles étaient animées, quelles touchantes 
émotions elles élevaient dans tous les cœurs 
sensibles , quelles douces larmes coulaient 
de presque tous les yeux , lorsqu'on voyait 
des personnes simples , d'un état quelque* 
fois obscur, d'un maintien toujours modeste, 
recevoir au milieu d'une assemblée impo- 
sante , un honneur d'autant mieux mérité 
qu'elles n'avaient jamais songé à y prétendre* 

Qui peut douter que ces scènes atten- 
drissantes ne laissassent dans l'ame de la 
plupart de ceux qui en avaient été les té- 
moins, des impressions salutaires, qui les 
disposaient à se rendre meilleurs, ou du 
moins à regretter de ne pouvoir le devenir? 

La politique et la morale ont un égal 
intérêt à honorer les bonnes et grandes ac- 
tions par des solennités publiques, qui en 
augmentent l'éclat, en étendent l'influence*, 
et en perpétuent le souvenir. 

On élève des monumens de marbre et de 
bronze en mémoire des actions héroïques; 
pourquoi refuserait-on des monumens plus 
modestes, souvent aussi durables, à des 
actes de vertu , d'une nature moins brii- 

13 
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lante ; mais d'un effet non moins utile ? Les 
simples couronnes de chêne que les Ro- 
mains réservaient à ceux qui avaient sauvé 
la vie à un citoyen , n'ont peut-être pas 
moins contribué à la grandeur de Rome , 
que les ovations et les triomphes décernés 
à ceux qui avaient gagné des batailles ; et 
ces honneurs publics décernés à la vertu 
n'auraient-ils pas encore une utile influen- 
ce, quand ils ne serviraient qu'à avertir 
quelques hommes de ce qui mérite leur 
estime et leurs hommages, qu'à leur faire 
mieux apprécier la moralité des actions , 
et à réveiller en eux ce sentiment de jus- 
tice dont le germe est au fond de tous le* 
cœurs. 

Iles hommes rassemblés sont toujours 
frappés de ce qui a de la grandeur, et tou- 
chés de ce qui annonce de la bonté ; c'est 
Teffet nécessaire de ce principe d'intérêt , 
mobile général des actions humaines. La 
multitude est juste , parce que la justice 
est l'intérêt de tous ; elle applaudit aux 
actions de vertu , parce que chacun , en 
particulier, a intérêt que les autres prati- 
'«pient la vertu ; ce n'est qu'en s'isolant 9 
qu'entraînés par des passions ou des inté- 
rêts momentanés, que les hommes agissent 
contre les mêmes principes qu'ils applau- 
dissent étant réunis , mais qu'ils ne violent 
guère sans quelque remords. 

Une religion, qui commande l'humilité 3 
et tend à la perfection , voudrait que dan* 
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Jëfc actes 'de bienfaisance, la main 'gauche 
ignorât le bien qu'a fait la main droite. Ce 
précepte a quelque chose de sublime, mais 
par cela moine il est d'une difficile exécu- 
tion. Dans l'imperfection de notre état so- 
cial, il semble même contrarier l'intérêt 
public ;, qui exige que les bonnes actions 
•soient connues , qu'elles aient même de 
l'éclat, pour donner à Fexemple une plus 
puissante influence., IIJaut, a dit un phi- 
losophe du siècle dernier, HJaut que ta 
pertu se rnpnèrç ;,' car elle est plus, conta- 
gieuse que k vice. Cette pensée étonne par 
la hardiesse de l'expression /mais la vérité 
n'en est que plus frappante. Il est certain 
.que la vme d'une bonne action bous inspire 
plus naturellement le désir deFiiniter, que 
k vue dune mauvaise. 

Ces âmes nobles et flirtes, qui fout une 
gfende actiori comme; par instinct , et qui 
trouvent dans leur. propre sentiment la seule 
récompense digne d'elles* méritent notre 
Admiration et nos respects ; mais elles sont 
malheureusement très-rares. La plupart des 
hommes, même parmi les meilleurs , ont 
besoin, pour faire le bien , d'être soutenus 

Ïar les regards publics* La Rochefoucauld a 
it : LavertiÀ ri irait pas loin, sila vanité en lui 
/k/wf^co/T^û^/we. La vanité, quand elle vient 
au secours de la vertu, mérite au moins 
•dé l'indulgence* Cotnbien d'actes de cou- 
rage n'auraient jamais existé , s'ils n'avaient 
été inspiréa par i'espûir d'une distinction 9 

14 
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d'un éloge , même d'an salaire f Ne refu- 
sons pas ces appuis i la faiblesse humaine* 
< Etait-ce la pure vertu qui faisait dire i 
Alexandre : O Athéniens , qu'il m'en codée 
pour être hué de vous / Thémistocle avouait 
que la musique la plus agréable à son oreille 
était le concert des voix qui célébraient ses 
. exploits. L'un des plus grands et des meil- 
leurs hommes qui malgré quelques Subies* 
tes aient honoré l'espèce humaine, Cicéron 
ne pouvait dissimuler son amour de la 
louange, et il est permis de penser que 
sans cette passion, peut-être même sans 
l'excès où elle a pu être portée , il aurait 
servi sa patrie avec moins de courage, et 
cultivé l'éloquence ave© moins 4e gloire. 
Jl pensait qu'on ne dédaigne la gloire que 
lorsqu'on n'a ni les talens , ni les vertns 
qui peuvent y prétendre. 
I Mais la gloire ne se fonde pas sur Fo- 
pinion momentanée d'une multitude que 
«es premières impressions entraînent tou- 
jours, et qu'elles égarent trop souvent; 
elle est le fruit de. l'approbation réfléchie 
jdes hommes éclairés, épurée et confirmée 
•par le temps. L'académie, dans l'hommage 
qu'elle rend au brave Goffin > n'a fait que 
s'unir à l'opinion générale; elle ne craint 
.pas que cet hommage soit désavoué par la 
postérité. 

Si le concours dont nous allons rendre 
compte n'a pas satisfait aux vues de l'aca- 
démie aussi complètement qu'elle, l'aurait 
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désiré, il n'a pas non plus frustré ses ea- 
; pérances ; il a même excité une émulation 
extraordinaire parmi nos poètes. Soixante- 
neuf concurrens se sont présentés dans ht 
lice ; et dans ce nombre , l'académie a re- 
gretté de ne pas appercevoir des écrivains 
d'un talent éprouvé, et accoutumés à a*y 
montrer avec distinction. 

Des soixante-neuf pièces admises au con- 
cours, quatre seulement ont mérité d'être 
distinguées, mais à des degrés trés-iné- 
* gaux. Une seule a paru supérieure à toutes 
'les autres, et a obtenu le prix sans con- 
currence. L'académie aurait préféré de voir 
plusieurs rivaux balancer ses suffrages et 
' se disputer le premier rang. Cette pièce , 
enregistrée n°. 66, a pour épigraphe ces 
mots d'Horace : Celebrare dômes ticàjacta. 
'L'auteur est M. Millevoye, dont le iiom$ 
été proclamé plusieurs fois dans nos con- 
cours, et toujours avec des témoignages 
honorables d'estime , confirmés p?r les suf- 
frages des gens de goût. 

La pièce n°. 67 , ayant pour épigraphe : . 
" Sijractus Ulabatur orbis , impavidumferiétU 
ruinas , a obtenu Tacpessit. L'auteur est 
M. Mollevault , correspondant de la classe 
d'histoire et de littérature ancienne , à qui 
on doit plusieurs ouvrages qui annoncent 
un talent naturel , cultivé par l'étude des 
grands modèles. 

Deux autres pièces ont paru mériter une 
mention honorable ; l'une est le n°. 58, 

I S ' 
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.avec cette épigraphe : Je sens qu'il agrandit 
mon être, et je crois à ma dignité. On en 
lira quelques fragmens qui ont fait regretter 
à la classe que les autres parties de l'ou- 
vrage n'aient pas été traitées avec le même 
soin ou le même bonheur. L'auteur ne s'est 
*>as fait connaître à l'académie. La deuxième 
pièce , jugée digne d'une mention particu- 
lière , est le n°. 3 ; il a pour épigraphe : 
Cetebrare dômes ticajacta. Des traits d'es- 

..prit et de talent > des vers heureux , n'ont 

K balancer les négligences fréquentes et 
graves défauts quon y a remarqués* 
L'auteur est M. Verdier de laCoste, che- 
valier de l'Empire. 

Nous terminerons ce rapport par une 
. réflexion que nous avons déjà faite sur le 
même objet ; mais on est souvent obligé de 
répéter ce qu'on a intérêt à persuader , 
parce que ceux qui n'ont pas un égal in- 
térêt i le retenir, oublient par légèreté ou 
feignent d'oublier par un motif moins ex» 
cusable. 

L'institution des prix académiques ne 
- peut avoir pour objet que d'exciter l'ému- 
lation parmi les jeunes littérateurs , car ces 
prix ne peuvent être jm objet d'ambition» 

Sour ies écrivains dont la réputation est 
éjà établie sur de longs succès. L'acadé- 
mie ne peut donc pas espérer que , dans Içs 
ouvrages destinés à sts concours , même 
dans ceux qu'elle couronne, ou qu'elle dis- 
tingue par d'honorables mentions , il ne 30 
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fewfye'jpas encore de grandes imperfections ; 
pnais son but étant d'encourager, son dev 
Toir est de porter particulièrement son atr 
iention sttr les beautés propres à chacune 
des pièces qu'elle examine. Ce ne sont pas 
tes fîéhutç, mai* lw beaatés,, qui caracté- 
risent le. mérite d'un ouvrage , comme le 
talent d'un écrivain. Les qualités qui an- 
noncent ub vrai talent, un bon esprit et 
un goût sain, effacent de nombreuses im- 
perfections ; c'est sous ce point de vue que 
f académie examine les ouvrages destinés A 
ses concours. Il y a un genre de sévérité 
q^it Stertle talent en l'éclairant j c'est lé seul 
qui convienne à iro corps littéraire r spé-' 
également institué pour veiller au maintien 
des vrais principes de la langue et du goût.. 
H y a un genre de sévérité qui décourage 
le talent en l'affligeant ; celui-là peut con- 
yenir à une classe d'écrivains qui, n'ayant 
m les, mêmes sentirttens-, à satisfaire, ni les 
mêmes devoirs à remplir , s'occupent plus 
de ce qui peut amuser un grand nombre 
détecteurs, que de ce- qui peut honore* 
les lettre* et favoriser leurs* progrés. 

- Le prix ar été décernera M. Millevoie (i)y 
ïaccessit à* M- MoMevatdt (à). 

S£- le comte Regnault cfe Saint -Jean 

«■ — * t ^, 1. 

(i) Nous avons fait connaître Br pièce de rers dé. 
BÎ^MitieVoie dans notre Volume précédent. 

(») Ob ttouyefe cette pièce à Vfcrticle £oéf ie de . 
«* ^rçtane,- 
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d'Àngely a ensuite donné lecture de dettit 
pièces de vers qui ont obtenu le» suffrage* 
de l'académie. 

M. Ch. Lacretelle a terminé la ! séance 
en prononçant Y Eloge de Florian. 

Nous présentons ici au lecteur quelques 
fragment de cet éloge , dont la lecture a 
vivement intéressé l'auditoire. 

Après avoir défini le caractère partira* 
lier du talent de Florian, et ce qu'on aime 
i trouver dans sts ouvrages, M. Lacre- 
telle regrette de ne pouvoir le pewdre tel 
qu'il Ta lui-même connu * 

« J'écarterai toute exagération du faible 
hommage que je vais lui rendre , dit-il , le* 
éloges des gens de lettres , de ceux qui fu- 
rent vos confrères, doivent avoir la ressem- 
blance et la fidélité des portraits de famille». 

Jean-Pierre Claris de Florian naquit élu 
1755 , au château de Florian, dans les 
Basses-Cévennes, Ses ouvrages nous four- 
nissent divers renseignemens sur les pre- 
mières années de sa vie; il en parlait fré- 
quemment à ses amis: La mère de Floriaa 
était une femme aimable , spirituelle, et 
qui ne cherchait ses plaisirs que dans ses 
devoirs. Il eut le malheur de la perdre dans 
son adolescence, et il en conservait le sou- 
venir le plus tendre et le plus fidèle; plu- 
sieurs années après sa mort, il en avait 
fait faire le portrait en la dépeignant à i'aiv 
tiste telle que son cœur Ja voyait encore» 
Quand. U composait ses ouvrages > une Ùh 
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*TorâNe illusion venait le Soutenir et ilnà- 
cirer/ il croyait les écrire sous les yeux 
de sa inêre. Ses ouvrages réussissaient ; on 
les vaiitàit -, plus d'une mère l'en avait re- 
lnercié : la sienne n'était plus , et chacun 
«Je ses succès renouvellait sa douleur. 
U n'avait que huit ans quand son grand- 

5 ère mourut. Son père s'imposa le devoir 
'acquitter les charges d'une succession 
obérée, et ne fut point heureux dans les 
isoins qu'il prit pour améliorer son héri* 
tage. Le jeune Florian mis en pension i 
Sainte-Hypolyte , n'y trouva point des ins- 
tituteurs distingués qui pussent lui donner 
un sentiment profond du génie des anciens } 
aussi ne connut-il pas assez le bienfait de 
"ces études sévères qui ajoutent le don de 
la force à un talent né pour la grâce. Sa 
première renommée fût celle d'un enfant 
aimable. Sa gaîté vive et franche se con- 
ciliait avec un soin de plaire, que favori- 
sait une heureuse physionomie. 

Le marquis de Florian, frère aîné de 
Son père, avait épousé' une des nièces de 
Voltaire, et venait le visiter souvent. Il 
lui parla un jour de son neveu avec le vif 
intérêt qu'éprouvait pour lui sa famille : 
.Voltaire voulut le voir. Florian fut conduit 
& Fernejr; I^ufel supplément & des études 
superficielles ! Il vit Voltaire à un âge dû 
il lie pouvait encore être ébloui pair sa 
gloire, ni intimidé par son génie. Il jouait 
aùp*é* do l'auteur de Méropej qui souriait 
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eux saillie* d'un enfant spirituel. Aimé de 
chacun dans cet asyle, U recevait les le» 
çons, ou égayait les soirées des deux nié- 
Des de Voltaire , .et de la nièce du gran£ 
Corneille» C'était à une telle école qu'il apr- 
prenait les vers de Zaïre et du Çid+ U afr 
aistait au cercle de famille où l'auteur de 
Zadig contait -, tout lui fut facile dés qu'il 
voulut conter» , , 

, M» Laeretelle saisit ici l'occasion de tra- 
cer une esquisse de Ferney, et une ébauche 
du portrait de, Voltaire : ce passage doit 
itre recueilli :- 

« Un des avantages, de la vie de Florian^ 
dit-il , fut d'avoir toujours sous les yeux le» 
actes de bienfaisance qu'il était appelle $ 
célébrer- L établissement d'une colonie ao- 
tive , où 'deux cents familles trouvaient un 
•syleet l'aisance, n'était pour Voltaire qu'un, 
délassement à d'innombrables travaux. Fer- 
ney , par les progrès de son industrie, offrait 
une suite d'enchantemens ; mats toute l'at- 
tention se portait sur l'enchanteur : s'il 
étonnait de loin, de prés il étonnait encore 
davantage- Qui venait étudier le secret de 
son activité » renonçait bientôt à concevoir 
, per^odige^ Sa conversation avait la magie 
de sos poésies légères, #t le charme diver- 
sifié de sels lettres. Il était impossible de n* 
Joint éprouver auprès de lui le, besoin de 
l gloire et l'amour du travail Mai* L'éclaÇ 
fie ses chefs-d'œuvre, 1'agitatioo de sa yiq ^ 
la, mobilité de son ç$ra$tàre qui av^ïi muj^ 
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J£|>lîé les ressources de son talent y ne peiy 
mettaient. pas la plus légère intention d? 
rivalité» Un merveilleux esprit de conduit? 
et de fougueux caprices, la raison la plus 
sûre et des pensées inçRscrettes, une poli- 
tesse qui rappdlait les plus beaux jours du 
siècle de Louis XIV > et quelques écarts qui 
rappelaient la regenee, enfin une vieillesse 
-comblée de gloire , mais trop ennemie dur 
*epos , tout disait au jeune homme : Ad- 
attire, et ne tente pas d'imiter». 

Florian quitta Ferney pour se rendre ati 
çbâteau d'Anet> habité par le Vertueux duc 
ée Penthiévre. « Quel contraste I Dit l'ora- , 
teur; c'était celui de Pétemel mouvement et 
de rëternet repw (1) Il y avait pourtant un 
-trait de ressemblance entre ces deux à&* 
meures ; et c'était la bienfaisance qu'ex»* 
paient autour (feux le prince et le poëte» 
Florian fut à quinze ans page de ce prince > 
qui avait réuni l'héritage du comte de Tou- 
louse avec celui du duc du Maine,, et qui 
retraçait la circonspection et là piété de ce* 
deux élèves de MT* de Maintenons Dès s* 
jeunesse r il avait impose à ses passions ua 
silence qui nefut jamais rompu. Le château 
é'Anet, tout couvert encore àes chiffres de 
Henri II et de Diane de Poitiers r devint un 
sanctuaire de paix et <le vertu» C'était dans 

(l) Cette expression, dit M. Ch. Lacretelle dans 
mne note , est empruntée d'une de» plus belles âé- 
gies de notre langue, le Jour des Morts , par WL le 
comte de Fonfenet» 
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cette retraite ou dans les jardins non moins 
célèbres de Sceaux , que le duc de Penthié- 
'vre vivait presqu'étranger à la cour. S'il 
échappait aux soucis de la grandeur, il 
savait moins s'affranchir de l'ennui qui la 
suit encore plus. Dés qu'il eut auprès de 
lui Florian , Û connut un peu la gatté. Flo- 
rian le chérissait avec sincérité , le louait 
avec délicatesse, et l'amusait avec pru- 
dence. 

» Il ne vécut qu'un petit noiiibre d'année» 
loin de son bienfaiteur, et ce fut pour pren- 
dre du service dans un régiment qui portait 
le nom de ce prince. Le duc de Penthiévre 
ne négligea pas son avancement , et lui 
donna bientôt une compagnie. A la via 
tranquille et studieuse qu'il venait de me- 
ner an château d'Anet , succéda la vie dis- 
sipée et souvent oisive des villes de garni- 
son. Chéri de ses compagnons , Florian 
-élait l'ame de leurs jeux, sans être le cen- 
seur importun des penchans qu'il ne parta- 
geait pas. Si Ton juge de la manière dont 
il aima par celle dont il peignit l'amour , il 
connut plutôt les délicatesses du sentiment 
que la fougue àes passions. Doué de l'esprit 
et de la grâce qui font le succès des séduc- 
teurs , il fut sincère. Tandis que des poètes 
frivoles avec étude, se fatiguaient i mettre 
en rimes redoublées l'énumération de leurs 
faciles conquêtes, se confessaient ou se 
vantaient de leurs perfidies imaginaires , le 
chevalier de Florian, capitaine de dragon*, 
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tFub caractère gai et d un esprit piquant , 
*e proposait de rajeunir les peintures de 
l'amour chevaleresque, et même les douces 
chimères de l'amour pastoral. Une cessait 
de relire les romans et les fabliaux, premiè- 
res richesses de notre langue., et qu'il faut 
«considérer comme les premiers tableaux du 
caractère national , puisque sous des noms 
fabuleux , on y trouve fiaellement retracées 
la valeur , la loyauté , les vertus de Dugues- 
clin et de Dunois , de Gaston de Foix -et de 
Bayard. Ainsi Florian , voué à la profession 
des armes , et qui aspirait à des succès lit* 
4éraires, se nourrissait de ces. agréables 
•fictions , qui n'ont beaucoup d'influence sur 
Je 'talent que lorsqu'elles en ont eu sur le 
caractère. 

» Ses premières productions avaient an- 
noncé 4" goût et de la délicatesse, mais on 
y désirait un coloris phis vif. On le trouva 
dans le roman pastoral de Galatée, qui plut 
beaucoup au public , et particulièrement k 
4a cour. En vain Florian avait scrupuleuse* 
ment averti de tout ce qu'il devait à Cer* 
'Vantes ; on voulait voix dans Galatée une 
production neuve, parce qu'elle offrait une 
fraîcheur séduisante. L'auteur i en donnant 
plus de rapidité à la fable du romancier 
espagnol, avait varié ses tableaux, bien 
choisi et bien lié ses épisodes, placé à pro» 
t po8 des romances. En satisfaisant les hom- 
mes de goût par le mérite d'une composition 
ingénieuse, 4 aya&obteiut toute la faveur 
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d'un succéfr de mode, pour avoir quelque- 
fois employé le ton du jour dans un ouvrage 
où Ton s'attendait si peu à le trouver. Ses 
bergers et ses bergères avaient; une petite 
teinte de philosophie qui ne paraissait pas 
alors les déparer. Ce n'était pas précisément 
l'esprit raffiné des bergers de FonteneHe, 
«ncore moins l'érudition galante de Durfé : 
le langage de ceux de Florian était plus na- 
turel , sans aller cependant jusqu'à la naï- 
veté* • ^ : > * ' * 

3» Mais pourquoi examirierâit-on avec «ae 
critique sévète les ornemens répandus data 
un genre d'ouvrage qui décrit une nature 
de convention. Celui qui condamnerait 
florian aurait beaucoup d'objections- à faif0 
contre les Idylles de Gessner , quoique cet- 
les-ci se rapprochent davantage des églo- 
gues antiques. L'un et l'antre ont peint le* 
meilleur* sentimensf de l'homme , en ou- 
bliant ses travers et ses vices. Doit-on 
insister beaucoup sur ce reproche? Nouas 
sommes bien tentés de pardonner à ceux 
•qui embellissent notre portrait» 

» Estelle 9 qui parut quelques années 
après Galatée, eut un succès inférieur. La 
disposition des esprits ne favorisait plus att» 
tant ces agréables tableaux. Des synlptômes 
stsséz sérieux de nos troubles politiques es* 
•citaient des alarmes sans faire naître la pré* 
voyance. 1 D'ailleurs les bergers de Flùrian, 
transportés de FEstramadure dan* le Lan- 
guôdoc, étaient une famille qu'xm,Gwu*ab- 
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sritdéjà. Trop rapprochés , ils produisaient 
moins d'effet. L'imagination ne concevait 
pas* que, dans le 16 e . siècle , il eût existé 
chez des paysans du Languedoc plus d'a- 
ménité , de grâces et de goût , qu'il ne s'en 
trouvait alors à la cour; enfin , plusieurs 
personnes désiraient des contrastes. « J'aime 
beaucoup les bergeries de M. de Florian, 
disait M. de Thiars , mais j'y voudrais un 
loup». Etait-elle juste, cette objection si 
ingénieusement exprimée ? Je ne le crois 
pas. L'attrait le plus doux qu'ait pour notre 
coeur le roman pastoral, le seul qui nous 
fasse consentir à des fictions peu vraisem* 
tdables , c'est de nous placer bien loin du 
commerce des hommes méchans ou vicieux; 
Si je les retrouve dans des lieux où je ne les 
attendais pas, le monde idéal s'est anéaoafi 
pour moi. 

» Le style d'Estelle mé parait avoir plus 
de variété et dénombre que celui de Gala* 
tée. Les beaux sites , les vieux usages , et 
les fêtes de la patrie de l'auteur y sont re- 
tracés avec des couleurs animées. Dans 
quelques-unes de ses romances, il avait 
réussi à se rapprocher du ton des anciens 
troubadours. 

» Florian n'était pas errant comme eux > 
mais comme' eux il avait le privilège d'ins- 
pirer partout la joie par ses bons mots/ 
ses contes et ses chansons. Il osait peu se 
livrer à sa gatté naturelle en écrivant ; c'est 
im don cte l'expérience et môme d'gne pr£» 
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fonde étude que d'être familier et de rire 
avec ses lecteurs. L'écrivain timide ne cher- 
che que la grâce , et souvent même sa ti- 
midité en est une. Florian auprès de ses 
amis oubliait le ton de ses ouvrages , et 
même ses succès. Point de langueur avec 
lui : il faisait la guerre aux longues et tris» 
tes discussions par ses saillies , et quelque»' 
fois même par des jeux d'enfans. La corné* 
die de société .était alors à la mode. Si 
Fauteur des Deux Billets et du Bon Mé- 
nage y paraissait sous le masque de l'en- 
fant de Bergame , on éprouvait mieux 
2u'une illusion théâtrale : un personnage 
e convention paraissait complètement 
dans là nature. 

« Qui n'aime cet arlequin dont Florian , 
dana son petit théâtre, a moins reproduit 
la balourdise que la gentillesse? Toujours 
enfant dans les différens âges de la vie^ 
toujours le même dans les différentes for- 
tunes, son arlequin remplit tous les de- 
voirs, et n'en a étudié aucun; chez lui je 
ne sais quel instinct supplée à la réflexion ; 
on l'environne de pièges , il tombe dans de 
fréquentes méprises; mais il possède ui} 
talisman qui le sauve, c'est sa bonté, et 
l'intérêt qu'elle inspire. 

» Les succès qu'obtenaient au théâtre 
les Deux Billets y le Bon Ménage, If 
Bonne Mère, les Jumeaux de Bergame \ 
et le Bon Père, embellissaient la carrière 
d'*illeifeS si fortunée du jeune auteur. Ou 
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voyait s'échapper de sa plume, avec une 
rare facilité , les nouvelles et les contes en 
Vers. Quoiqu'il fût toujours réservé dans 
ce genre, où Ton s'est trop habitué à cher- 
cher une autre espèce d'agrément, il plai- 
sait , il intéressait sur-tout quand il avait 
à peindre les mœurs chevaleresques. Ses 
nouvelles se rapprochaient des contes mo- 
raux de Marmontel. Cet académicien dis- 
tingué fut enchanté du succès de son jeune 
rival ; il disait de lui : la nature lui a dit : 
« conte.. » 

« C'était en 1779, et à l'âge de vingt- 
quatre ans, que Florian avait fait son début 
littéraire. Dans Tannée 1788 , outre les ou- 
vrages dont nous venons de parler, on 
connaissait de lui un grand nombre de ro- 
mances et de poésies fugitives ; il avait pu- 
blié Numa Pompilius , remporté deux fois 
le prix de poésie au jugement de l'acadé- 
mie française, composé Y Eloge de Louis 
XII } et enfin commencé la traduction de 
Dont Quichotte. Cette fécondité étonne en- 
core plus si Ton considère que le style de 
ses ouvrages est d'une correction remar- 
quable. • 

» Mais voici ce qui redoublait en lui 
l'activité du travail. Il avait perdu son père, 
et celui-ci avait laissé des dettes qui sur- 
passaient de beaucoup ses biens* L'honneur 
et la piété filiale ne permirent pas au cheva- 
lier de Florian un moment de repos. Il y a 
une sorte de bénédiction répandue sur les 
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ouvrage* inspirés par le désir de faire de* 
actions nobles et touchantes. Ceux de Ro- 
rian avaient, un débit prodigieux. Tout fut 
réparé, tout fut acquitté ; il put encore pour- 
voir aux besoins des vieux serviteurs de 
sa famille, et, comme les bergers bienfai-r 
•ans qu'il avait peints, donner à l'un une 
chaumière , i l'autre un troupeau. Il reti- 
rait encore de ses ouvrages un autre plai- 
sir, c'était celui de pouvoir ajouter quelque 
chose aux bienfaits .nombreux du duc de 
Penthiévre. On eût dit que le public avait 
lu dans le cœur de Florian , et deviné sa 
yie , tant il portait d'affection à cet auteur* 
Il le désigna aux suffrages de l'académie 
française , dans cette même année 1788^ 
Florian n'avait encore que 33 ans. Ce fut 
avec des transports de joie qu'il obtint ce 
bonheur inespéré. 

» Numa PompiUus et Gonzalve de Cor* 
doue ont les défauts d'un genre indéterminé ; 
défauts qui ne sont cependant point insur- 
montables , puisque le Télémaque, cette 
production si originale , fait sur nous l'eft» 
tet de la traduction la plus fidèle d'un beau 
poëme de l'antiquité. Mais c'est précisée 
ment cette couleur antique qu'on cherche 
pu vain dans Numa. Plus l'auteur y a mul- 
tiplié les peintures fraîches et même pasto-r 
raies , moins on croit assister au premier 
âge des Romains * moins on retrouve les 
institutions sévères des cotiquérans du 
monde. L'histoire est trop vaUéedausiVama^ 
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effet' fable ne s'y montre point avec assez de 
prestige. 

» Quand à Gonzahe dé Cordave' 9 ce 
roman historique fait une sorte de violence à 
Fimagination 9 elle ne peut supporter dé 
voir attribuer la franchise et la générosité 
de nos chevaliers à un capitaine qui ne se-' 
conda que trop les perfidies de Ferdinand 
le Catholique y et qui eut la triste gloire 
tfen inventer plusieurs. 
. » Mais tout est pur, tout est noble dans 
le Précis historique sur les Maures qui 
précède le roman de Gonzalve. On regrette 
les bornes étroites du tableau ; mais on le 
trouve parfaitement rempli. C'est le ton ^ 
c'est la philosophie de l'histoire; tous les 
apperçus sont clairs, et ils sont vastes. Que 
de choses l'auteur avait à décrire, et comme 
il régne dans ses descriptions un mouve- 
ment naturel et libre ! Les Maures y sont 
représentés comme un peuple qui -doit son 
existence à l'enthousiasme y et qui dispa^ 
raît lorsque l'enthousiasme a cessé. On les 
voit détruire , dans toute les contrées qu'ils 
parcourejit, la civilisation établie; mais 
pour en créer une nouvelle, s'élancer de 
l'Asie sur V Afrique /de l'Afrique sur l'Eu- 
rope , terribles sous Kaled , bienfaisans 
sous Amrou , fanatiques et ignorans sous 
Omar, lettrés sous Alatnon, 'galaus sôus 
Abdérame ; céder à toute l'ivresse des vo- 
luptés ; et seuls, entfe tbtfs les Orientaux, 
connaître les délicate*3e^ de 1 amour ; en- 
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fin y transporter dans les palais magnifique» 
bâtis à Grenade , i Cordoue , l'hospitalité 
qu'ils exerçaient sous les tentes du désert. 

» Les Fables de Florian , qui plaisent 4 
toutes les classes 4e lecteurs , ont w 
charme de plus pour sea amis, C'est-là 
qu'ils retrouvent le mieux sa physionomie 
et son caractère* Ils croient l'entendre en* 
core causer , raconter / jouer avec l'enfance* 
L'apologue l'a mis plus à son aise pour at- 
taquer des travers et des ridicules ; on jouit 
enfin de toute sa gafté. * 

» A peine ses Fables furent-elles publiées, 
que l'opinion des gens de lettres lui donna 
la place de second fabuliste français. La- 
motte Houdard rappelle moins que lui le 
modèle qu'on ne peut égaler. L'esprit, et 
même l'invention dans ce genre , ne peu- 
vent tenir lieu de l'heureux don d'intéres- 
ser aux plus petits objets : Florian le pos- 
sède. Un écrivain plus exercé que moi à 
l'analyse des beautés littéraires, et habile 
à les apprécier avec un style qui parait 
les reproduire , saurait vous montrer dans 
les fables de Florian des exemple» nom*» 
breux de ces heureuses négligences, qui , 
en faisant oublier l'art, en sont quelque- 
fois la combinaison la plus adroite ; de cçè 
rapprochemens inattendus qui agrandis- 
sent la scène , ou qui l'égayent ; de cette 
fine satire qui paraît de l'enjouement /et 
môme de 1» naïveté. Comme. son modèle , 
florian varie ses cadres et ses couleurs,..* 

L'ordre 



Digitized by VjOOQ LC 



DES JOURNAUX, aif 

• L'ordre des événemens conduit ici M. 
Charles Lacretèlle à décrire la fin précoce 
de Florian. La liberté qu'il recouvra , après 
les temps désastreux de nos troubles civils , 
ne put arracher de son cœur des souvenirs 
déchirans, et le chagrin moissonna, au 
bout de quelques Jours, celui qui avait 
échappé au fer des bourraux. Florian en- 
trait dans sa 4® e « année. 

te Les sujets de deuil étaient tellement 
répandus sur la France ,. ajoute M. Lacre- 
tèlle, qu'on s'apperçut à peine de la perte 
du poëte aimable , dont le caractère et les 
productions étaient si généralement chéris. 
Cependant quelques gens de lettres rendi- 
rent à sa mémoire de touchans hommages* 
La Harpe attendrit sur le sort de son ami 
les nombreux auditeurs de son Cours de 
Littérature. L'auteur à! Œdipe chez Admètc 
dédia sa tragédie KAbufar aux mânes da 
Florian. 

» Les regrets qu'inspirait à ses amis cette 
mort prématurée, s'augmentèrent à mesure 
qu'ils purent" espérer du bonheur pour leur 
patrie et pour eux-mêmes , à mesure que 
le calme se rétablit parmi lions , au milieu 
des travaux de la gloire, à mesure que les 
lettres rentrèrent dans leurs anciens asyles > 
et sous le joug salutaire de leurs anciennes 
lois. Jp me dis aujourd'hui : quelle eût été 
l'émotion de Florian , s'il eût assisté à 
cette séance consacrée à perpétuer la mé- 
moire d'une de ces actions généreuses qu'il 
Tome XI. ' K, 
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se plût toujours à célébrer ! Il laissera, 
une mémoire chérie l'écrivain qui se sentit 
appelle à cet emploi , et prouva sa mission 
par les plus doux succès 1 Heureux les 
jeunes gens qui , dans un temps fertile em. 
actions héroïques , eu nobles dévouement 
mettent leur gloire à les retracer ! Pour 
eux tout est facile , le travail qui ennoblit 
leur talent est le même que celui qui élève 
leur ame. Ils reconnaissent que la plus belle 
des études est de lire dans le cœur de 
l'homme de bien; ils y Usent long-temps 
pour ne point adresser à la vertu ces vul- 
gaires et froids hommages qui en sont la 
profanation. Ainsi le nom de Florian nous 
a ramené au touchant objet de cette séance ; 
vous avez, pensé , messieurs , qu'il en 
augmenterait l'mtérêt. Puisse la sincérité 
de mes expressions , à défaut de tout autre 
mérite , avoir rempli votre attente ! » 
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MELANGES. 



Observations sur les phénomènes du climat 
dans le Nord de F Europe. 

Cest entre l'Elbe, l'Oder et la Vïstule; 
vers le. 54 e . deg. de latitude , que com- 
mence cette région qui est désignée par la 
dénomination de Nord de l'Europe. Elle 
s'étend jusqu'à la'mer Planche et la mer. 
Glaciale ; le point le plus septentrional est 
au Cap-Nord, à-peu-prés sous le 91 e . de- 
gré.. Cette région comprend essentiellement 
plusieurs contrées du territoire germani- 
que, dont quelques-unes relèvent mainte- 
nant de l'Empire français ; la plus grande 
partie de la Pologne et de la Russie d'Eu- 
rope, le Danemarck, la Norwége et la 
Suéde avec la Laponie. 

La situation de ces plages indique que le 
froid y domine plus que dans celles qui se 
dirigent vers le midi. Cependant, sur une 
étendue aussi considérable , il doit exister 1 
dans la température des gradations sensi- 
bles, et des différences frappantes. De mô- 
me que les phénomènes du climat varient 
beaucoup depuis le Rhin jusqu'au Tibre et 
au Tage } ils présentent un grand nombro 
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$e nuances , et même des contrastes depuis 
l'Elbe jusqu'à la mer Glaciale. C'est par des 
transitions qui se développent graduelle- 
ment , et par la variété des traits, que se 
distingue sur-tout le grand tableau des créa- 
tions de la nature et des effets qui eu ré- 
sultent. 

Nous allons d'abord déterminer, d'après 
Wargeritin, Melanderhieltn , Géorgi, Frie- 
be , et plusieurs autres savans , ainsi . que 
d'après nos propres observations , le cours 
des saisons et leurs traits les plus remarqua- 
bles. Dans la partie centrale du Nord de 
l'Europe , c'est-à-dire ? .depuis le 56 e . à 
5^ e . degré jusque vers le 64 e . , les saisons 
se caractérisent de la manière suivante : 
l'hiver commence à la fin d'Octobre ou dans 
les premiers jours de Novembre ; il dure 
jusqu'au mois de Mars ou jusqu'au commen- 
cement d^Àvril. Les jours à l'époque du sols* 
tice , sont de six à sept heures ; mais ils 
croissent rapidement depuis Féquinoxe. 
Pendant toute la saison dont il s'agit , le, 
thermomètre est plus ou moins au-dessoufl 
du point de congélation , indiquant tantô 
3 à 4, tantôt 6 à 8 , quelquefois 16 à 20 da 
grés et au-delà. Les lacs, les fleuves , le* 
bras de mer se couvrent de glaces -, la terr< 
devient un vaste tapis de neige, et la geléi 
y pénètre à la profondeur de plusieurs pieds 
;Ç'est alors que les communications sont 1< 
plus faciles et les plus rapides, et que 
feiouvcinent intérieur a le plus dactivii 
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Cette partie de l'année , où le soleil prend 
assez de force pour fondre peu-à-peu la 
neige et la glace , où les Arbres commencent 
à bourgeonner, où le laboureur peut tracer 
des sillons dans la terre amollie , et où les 
oiseaux de passage arrivent, reçoit le nom 
de printemps. Ge printemps dure depuis le 
mois d'Avril jusqu'à la mi- Juin, mais avec 
des variations sensibles, de manière qu'il 
gèle souvent , et qu'il tombe de la neige , 
quoique le soleil reste sur l'horizon pendant 
quinze à seize heures. Ces variations pro- 
viennent sur-tout des vents du Nord et du 
Nord-Est, qui passent sur les neiges et le$ 
glaces entassées dans la mer Blanche, la 
mer Glaciale , le golfe de Bothnie , et dans 
les montagnes Scandinaves. Toutes ces gla- 
ces ne sont quelquefois entièrement fon- . 
dues qu'au commencement de Juin. 

Cependant, la chaleur prend p&u-à-pen 
le dessus; le thermomètre indique 10, 12 , 
*6 degrés , et la saison dé l'été est enfin ar- 
rivée. Au solstice les jours sont de dix-huit 
à vingt heures (1), et la nuit n'est qu'un 
léger crépuscule se répandant sur la naturç 
comme une gaze transparente. On peut lire 
et écrire environ jusqu'à minuit, et peij. 
après s'annonce déjà la clarté de l'aurore. 
Mais l'intervalle de l'absence du soleil est 
ordinairement accompagné d'une fraîcheur 

(1) Le plas long jour est à Riga de dix-sept heuref 
tt-denûe , et à Petersbourg de dut-huit et demie. 
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qui devient sur-tout très-sensible imméàa- 
tement après le retour de l'astre bienfaisant. 
On n'est entièrement à l'abri de ces transi- 
tions que lorsqu'un autre phénomène se 
manifeste : c'est le brouillard sec , appelle 
dans le Nord fumée de soleil ; -c'est en effet 
une espèce de fumée qui se forme aux limi- 
tes de l'horizon, ordinairement vers le cou- 
cher du soleil , et qui se déploie peu- à-peu , 
couvrant les terres et les eaux *ur de vastes 
espaces. La chaleur du jour est quelquefois 
très-grande , et parvient à *5 et a6 degrés; 
mais elle n'est jamais assez forte pour met- 
ire le feu aux forêts, comme le disent quel- 
ques relations de voyages* Ces incendies 
proviennent de la négligence des paysans 
qui parcourent les environs de leurs habita- 
tions en fumant du tabac , ou qui ne sur- 
veillent pas le feu qu'ils ont mis à quelques 
parties de leurs bois, pour y semer lies 
grains. 

Vers la fin d'Août les nuits deviennent 
froides, au point qu'il y a quelquefois des 
gelées ; cependant l'atmosphère se réchauffe 
dans la journée , et même pendant une par* 
lie du mois de Septembre l'air est doux et 
Serein. Vers la fin du même mois s'annonce 
l'automne par le départ des oiseaux de pas- 
sage et par la chute des feuilles ; cette sai- 
son dure jusqu'en Novembre, et la transi* 
tion à l'hiver a même lieu , plus d'une fois, 
Sans orages et sans tempêtes , par des jours 
d'une température moyenne» 
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Telle est la marche des saisons datfs Une 
grande partie de la Norwége, dé la Suéde > 
de la Russie. Il y a néanmoins une diffé- 
rence à observer entre les plages situées à 
l'Est, et celles qui sont rapprochées de 
l'Ouest. Les premières ont des printemps 
plus tardifs et des hivers plus rigoureux que 
les autres, dont le. sol a été plus ancienne- 
ment défriché y et qui sont moins exposées 
aux Vents venant de la mer Glaciale et de 
la Sibérie. Ainsi Pétersbourg a un climat 
plus variable et généralement plus froid que 
Stockholm , qui , à son tour , doit le céder 
sous ce rapport à Christiania en Norwége , 
où le thermomètre et les phénomènes de la. 
végétation annoncent un ciel plus doux , 
une atmosphère plus dégagée de frimats. 

Au midi de ces contrées centrales , sur 
les bords méridionaux de la Baltique , dans 
les îles danoises, en Scanïe, en Prusse, en 
Lithuanie , la durée du froid est plus courte 
de trois semaines à un mois. L'hiver pro* 
prement dit a moins de rigueur 7 et le prin- 
temps , qui arrive plutôt > est moins sujet 
aux changemens de température. Là , les 
productions sont plus variées y les plantes 
ont plus d'éclat, les arbres un feuillage plus 
touffu ; et sous ce feuillage, le rossignol 9 
étranger dans les pays plus septentrionaux f 
fait retentir au mois de Juin sa voix mélo-* 
dieuse» Les lacs et les fleuves ne sont en- 
tièrement couverts de glace que pendant 6 
semaines ou deux mois, et la navigation 
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maritime est quelquefois ourerte pendant 

toute l'année. 

Mais dans les pays qui se trouvent atr 
nord de ceux du centre, dans la Suéde, la 
Norwége, la Russie septentrionale, et en 
JLaponie , sous la zone glaciale , le froid 
domine d'autant plus ; ces pays n'ont pro- 
prement que deux saisons, un hiver très- 
rigoureux et très -long, et un été court 
et souvent fort chaud. Au mois de Juin 
Je soleil est à peine disparu , que ses 
rayons recommencent i luire (i). Dans 
les parties les plus rapprochées du pôle, 
il ne disparait point pendant plusieurs jours 
et plusieurs semaines -, ce phénomène com- 
mence à se manifester à Tornéo , et de- 
vient plus frappant à mesure qu'on avance 
vers le Cap-Nord ; mais au solstice d'hiver, 
l'absence du soleil est d'autant plus longue 
et dure dans les mêmes proportions. Les 
habitans seraient enveloppés de ténèbres 
pendant près de deux mois, un voile épais 
couvrirait pendant ce temps la nature à 
leurs yeux, si les reflets de la neige .et des 
aurores boréales ne répandaient une clarté 
bienfaisante , compensation remarquable et 
digne d'être observée dans ce grand ensem- 
ble de ^économie physique, qui présente 
tant d'autres traits à l'admiration et à la re? 
connaissance de l'homme. 

(i) A Àrchangel , le filas long jour est de yittgt-uae 
heures quarante-huit minutes. 
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Dans les pays dont nous parlons mainte- 
nant, le thermomètre indique souvent 3o „ 
33 degrés et au-delà* Les fleuves , les lacs 
gèlent dés le mois de Septembre ou d'Octo-^ 
bre , et la fonte des glaces ne commence 
qu'au mois de mai ; les rivières les plus ra- 
pides sont enchaînées dans leur cours, et 
les cataractes mêmes s'arrêtent Le golfe de 
Bothnie est souvent gelé sur une très-grande 
étendue, et pendant l'hiver de 1808 à 1809, 
les Suédois et les Russes livrèrent un corn-» 
bat sur les glaces dans un enfoiflbement du 
golfe, le premier de Mai. En Laponie , le 
cercle de la végétation est circonscrit dans 
$i^ à sept semaines. ,. . , , 

La température du nord de l'Europe, est 
cependant eu général moins rigoureuse que 
celle des plages septentrionales des autres 
parties du globe. On ne saurait comparer 
les friniats du centre de la Suéde, de, ]$, 
Norwège, de la Finlande., à ceuxjles dis- 
tricts de la Sibérie qui sont à la, même la- 
titude. Suivant plusieurs phénpniénes de 
la végétation, observés avec soin, le 5p. e . 
degré répond dans le Canada , pour la tem- 
pérature , au 63 e . en, Suéde, et dans quel- 
ques provinces de Russie -, plusieurs causes 
contribuent à cette différence. L'Europe 
septentrionale n'a pas ces grandes élévations 
de terrain , ces hauteurs qui communiquent 
habituellement avec les nuages et la région 
4u froid. Les plus hautes cimçs des mon- 
tagnes Scandinaves ne s'élèvent qu'à 6000 
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pieds environ au-dessus de la mer, et cette 
chaîne très-étendue sert même à abriter 
plusieurs contrées contre les vents du nord 
qui viennent des environs du pôle. Les eaux 
marines ont une grande étendue- l'Océan,, 
le Cattégat, la Baltique s'enfoncent dàm 
les terres, et adoucissent le climats 

A ces influences naturelles se joignent Je$ 
efforts du travail et de la culture^ L'homme 
*reçù la' prérogative de pouvoir changer le 
caractère physique des lieux qu'il habite. It 
porte la %ache dans les forêts pour en, 
éclaircïr les ombres épaisses^ '8 donne de* 
ëtoulemens aux .eaux et desséche les mar- 
rais ; il dompte les torrens et asservit les 
fleuves à un cours réglé. L'humidité dimi- 
nue •, les exhalaisons malfaisantes disparais^ 
sent peu-à-peu ; l'atmosphère s5épure et le* 
saisons prennent une marche différentes 
Dans aucune partie du- monde ,. ces effets ne 
se sont développés comme en Europe. C'est 
ainsi que F Allemagne moderne offre uil 
contraste 1 frappant avee cette Germanie 
dont Tacite a tracé le tableau?; c'est ainsi 
que depuis le onzième et le douzième siècle 
le Danemark, la Suéde, la Prusse , la Pc*- 
logne ,-lji. Livonie, la Finlande r ont (îhangé^ 
d'aspect , et que des villes commerçantes y 
telles qu'Archangel , Tornéo , Droniheim y 
ont pu se former prés dw cercle polaire. ; 

Une époque nouvelle se développera soui 
ce rapport comme sous tant d'autres. Le- 
génie et la victoire conduisent ^ des borda 
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ëé Ta Seine vers ceux de la Baltique*,, der 
la Viituie, de la Duiiia , les talens , les lu- 
mières , les découvertes. Une activité plus 
énergique et plus éclairée va naître parmi 
les habitans du nord de l'Europe ; leurs* 
bras , dégagés des chaînes de la servitude y 
se livreront à des travaux plus étendus; en- 
traîné par dés impulsions puissantes , leur 
esprit prendra un noble essor , et dès con- 
ceptions plus savantes, plus vastes, leur fe- 
ront remporter sur les élémens de nouveaux 
triomphes qui augmenteront leur gloire et 
feur prospérité. Une carrière glorieuse s*ou~ 
vre devant ceux qui cultivent l'histoire, la* 
géographie*, ^économie politique; bannis-* 
sant les discussions oiseuses et frivoles , ils 
doivent s'élever à des combinaisons r à des 
th&s grandes*,: utiles et analogues aux nou-- 
iéù& destinées du monde.- 

Après avoir fait connaître lé cours de# 
faisons dans les pays du nord* de l'Europe y- 
àou» allons entrer dans quelques détails suir 
les météores que fait naître dans ce pays la 
eônstitution 1 de l'atmosphère;. 
• Il tombe quelquefois de la grêlé', mais les 
gfâins en sont' petits ; elle ne détend jamais 
sur dès espaces considérables, et occasion- 
ne rarertienfc de*: dégâts sensibles . . Le ton-* 
nérré n-est pas fréquent y au «entre de lai 
Suéde., de la; Russie, de la Norwége , on 
comptey*daufr 1'anuéey; ic-à ** pràges ae-* 
eompagnés d'éélalrs (et de tonnerre y plus 
avant , : vers le pAle , ptés d'Ârchangel et en 
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Laponie , il tonne si rarement , que lorsque 
les animaux sauvages apperçoivent des 
éclairs ou entendent des rouleniens, ils a'aj> 
rêtent et sont saisis de. terreur» Il y a ce^ 
pendant des années où ce météore se mani- 
feste plus souvent dans les contrées centra- 
les , et il arrive même qu'il tonne pendant 
l'hiver. Vers la fin du dernier siècle y la 
foudre tomba au mois de Janvier sur la tomr 
de l'église de Lidkœping , petite ville de la 
Vestrogothie, en Suéde. Xes rosées com- 
mencent après le solstice d'été 7 mais elle» 
sontÇaibles, et ne sauraient remplacer les» 
pluies ; celles-ci tombent fréquemment y 
mais en gouttes plus petites et avec moins- 
de violence que dans les pays plus méridio- 
naux, et ne deviennent des averses que peu* 
dant les oragesv II s'élève des brouillards» 
dags toutes les saisons ; ils sont cependant 
moins épais et moins fréquens dans les con- 
trées éloignées de la jçuer , et dans celles où 
nneeulture ancienne a diminué les feutrai» 
et les eaux stagnantes. Ainsi le gouverne- 
ment de Moscou en a moins que celui da> 
Péiersbonrg , et enNorwége l'intérieur du 
pays en est moins chargé que les district* 
maritimes. Le brouillard sec , qui est une 
espèce de fumée f s'élevant aux limites d& 
l'horizon , a lieu d'ordinaire au mois de 
Juillet ; on n'en apperçoit aucune trace frap- 
pante lorsque le printemps a été ttfès-husojU 
de. En 1783, année du tremblement d$ 
terre de la Calabre^ ce zn&éptt #e répandife 
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très-loin et dura trés-long-temps •, il se mon- 
tra non-seulement en Suède , en Russie , en 
Danemarck, mais dans une grande partie 
de l'Allemagne ; la Baltique toute entière et 
le Cattégat en étaient couverts comme d'un 
voile épais , et il formait autour du soleil un 
nuage qui en interceptait les rayons ou leur 
donnait unte couleur rougeâtre. La lune 
était également voilée , ou paraissait teinte 
de sang. Les physiciens firent des rappro- 
chemens et des conjectures intéressantes ; 
d'autres annoncèrent la fin du monde -, le 
peuple, dans tout le nord, se livrait à la 
consternation, et les laboureurs occupés 
dans les champs entonnaient des cantiques 
funèbres. Cependant le monde fut conservé ; 
le météore se dissipa vers la fin du mois 
d'Août; rien n'avait été changé dans l'aspect 
général de la nature, et les. saisons conti- 
nuèrent leur marche accoutumée. 

La neige est un des principaux météores 
des contrées septentrionales. A l'entrée de 
l'hiver, elle tombe ordinairement avec un 
temps calme , en grands flocons , et se fond 
au bout de quelques jours. Plus avant dans 
la même saison , elle descend en flocons 
plus petits, qui se roulent quelquefois en 
tourbillons , et se répandent inégalement. 
Lorsqu'il s'est formé des entassemens con- 
sidérables, on y passe , pour faire des* rou- 
tes , une machine en bois , assez semblable 
i une charrue, et qu'on appelle chartue à 
neige. A mesure que le froid prend une 
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intensité plus forte et plus durable», là neige 
se durcit et devient une croûte épaisse mê^ 
lée de glace- Dans les plages les plu&septen-* 
trionales r on peut y passer en patins-, le» 
lapons font ainsi des voyages considérables , 
parcourant sans obstacles les montagnes et 
les plaines. On a même établi dans les paiw 
ties septentrionales de la Norwége et de la 
Suéde un corps militaire appelle les cou- 
Tours en patins. Ce corps est -employé ^ ea 
temps de guerre ,. à harceler l'ennemi dans 
les défilés , et à attaquer quelques forts si- 
tués dans les montagnes escarpées.. Les pa-^ 
tins , dont le coureur fait usage, sont de» 
planchettes longues et minces attachées aveb 
des courroies y son habillement est composé 
d'une Veste très-courte, <Fune redingote > 
d'une pantalon et d'uk bonnet de cuir * il 
porte un bâton armé d'une pointe de fer f 
une carabine,, et un couteau de chasse^, 
tes traîneaux , tirés par des hommes, con- 
duisent les bagages. ^ 
Dans la partie du nord de l'Europe située 
sous Ja zone glaciale la neige est permanente' 
sur les hauteurs, qui sont environ à quatre 
mille pieds au-dessus die la mer. Plusieurs 
eimés de montagnes sont devenues des gkt-ë 
cïcrs ,. ayant beaucoup de conformité avec 
les glaciers de Suisse. Le plu» considérable 
est en Laponie > a» 68 e .. degré -i il porte le 
nom' de Sulitelma r qui veut dire, enlaiR 
gue laponne, Mont-SolemneK Son étévatidé. 
fcunlessus» de la. mer est de ciuqL mille sejfc 
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tente- pieds* On l'avait regardé long-temps 
comme inacessible ; mais un savant de 
Suéde , M. Wahlenberg, y est monté , il y 
a quelques années, et eu à examiné avee 
attention tous les phénomènes. Nous pré- 
senterons au public, dans une autre occa- 
sion , une relation détaillée de ce voyagé 
intéressant. 

Pendant une grande partie de l'hiver lé* 
temps est clair et serein, dans les pays sep^ 
tentrionaux. C'est alors que ces pays offrent 
les aspects les plus pittoresques, et les ta- 
bleaux les plus imposans. Le firmament est 
tfun azur foncé, dont l'éclat du* soleil re- 
lève la beauté .- les rayons de cet astre , en 
se jouant sur \eé neiges et les glaces T y sè- 
ment des rubis et des perles- Vers le soir 
s'élèvent y au bout dé l'horizon, des tâ^ 
peurs légères r qui se colorent des teintes: 
les plus variées j parmi lesquelles domine* 
un pourpre éclatant.. Lorsque les vapeurs^ 
ent disparu , et- que la nuit est arrivée, 1* 
Voûte du ciel est scintillante d'étoiles , lâi 
lune fait briller son disque argenté \ et leè» 
reflets de la neige se répandent au loin- 
ï/air est vif , mais calme et pur ; le Voya^ 
£eur poursuit sa route avec sécurité pendant 
toute la nuit,, admirant l'éclat et la majesté- 
dé la nature». 

Un autre spectacle frappe souvent les re* 
gards, c'est celui des aurores boréales. Ce- 
météore se déploie ordinairement après le 
crépuscule, et dure pendant plusieurs heu^ 
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res ; il se manifeste d'une manière au$si va- 
riée qme brillante; tantôt ce sont des bandes 
lumineuses qui coupent l'horizon , tantôt 
c'est une lumière mobile , image de la vie 
et du mouvement , et qui forme tour-à-tour 
des arcs, des Couronnes, des jets éclatans. 
Les aurores boréales paraissent fréquem- 
ment dans tout le Nord , mais elles pren- 
nent sur-tout une grande étendue et un 
éclat frappant dans les contrées les plus 
rapprochées du pôle. Ce sont les Lapons , 
les Samoyédes , qui , au milieu de leurs dé- 
serts sauvages , voient ce météore dans 
toute sa beauté ; il les console de la longue 
absence du soleil, et répand un jour bien- 
faisant sur leurs humbles cabanes. 

Il nous reste à considérer les influences 
du climat des pays septentrionaux , sur les 
productions, sur l'industrie, la population, 
les usages. 

' En considérant les productions du nord 
de l'Europe , on voit que le climat leur fait 
éprouver plusieurs influences, qui sont ce- 
pendant modifiées par l'industrie sous quel- 
ques rapports. Le hêtre ne croît pas au-delà 
du 56 ou 67 e . degré : en Suéde la montagne 
d'Omberg, dans la province d'Ostrogothie , 
forme la limite de cet arbre -, un hêtre 
planté dans un jardin d'Upsal au 59 e . d. 52 
m. , n'a pu s'élever qu'à cinq pieds , malgré 
tous les soins de la culture. La limite du 
chêne s'étend plus au nord \ mais déjà aux 
environs de Stockholm ; de Pétersbourg ; 
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il se montre rarement ; ses rameaux sont 
moins nombreux , et son feuilfttge a moins 
de richesse-, après le 61 e . d. environ, il 
disparaît entièrement : ce sont les sapins et 
les bouleaux qui dominent dans les forêts 
du Nord ; les sapins sont sur-tout très-ré- 
pandus ; et forment une richesse précieuse y 
outre le bois à brûler , ils donnent du bois 
de construction pour les maisons , les clô- 
tures et les vaisseaux, des mâtures, du 
goudron, de la potasse-, conservant leur 
verdure pendant tout l'hiver , ils soulagent 
. les yeux de la blancheur éblouissante de la 
neige , et au milieu d'une mort universelle , 
ils offrent l'image de la vie. A mesure qu'on 
approche du pôle, les sapins et les bouleaux 
diminuent de hauteur ; ce ne sont plus que 
des arbustes, dont les formes dégradées 
attestent la rigueur du ciel. 

Ce furent les religieux, que le zèle pour 
la propagation du christianisme conduisit 
dans le Nord pendant le 12 e . et le i3 e . siè- 
cles , qui introduisirent dans cette partie de 
PEurope les arbres fruitiers. Ils plantèrent 
des poiriers , des pommiers , des cerisiers > 
des pruniers, et l'on montre encore dans 
plusieurs endroits autour des couvens tom- 
bés en ruines, les emplacemens des jardins 
où ils firent les essais de cette utile indus- 
trie. Elle a fait des progrés sur les bords de 
l'Elbe, de l'Oder, de la Vistule, dans les 
îles danoises , et dans plusieurs provinces 
de Suéde. Les pommiers donnent sur-tout 
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dans quelques années , des récoltes abon- 
dantes. Au-delà du 60 e . degré , les arbres 
fruitiers ne prospèrent plus ; mais on voit 
encore des fraises, des myrtiles et plusieurs 
autres fruits à baies , qui sont des produits 
spontanés de la nature. Les riches fout 
mûrir dans les couches et dans les serres 
des melons , des figues, des ananas, des 
raisins, des abricots et des pêches; on 
trouve même depuis quelque temps plu* 
sieurs de ces fruits exposés en vente par 
des jardiniers industrieux, dans les marchés 
de Copenhague , de Stockholm , de Péters- 
fcourg et de Moscou» La culture des léguâ- 
mes est devenue três*générale depuis une 
centaine d'années; les épinars, les pois, les 
fèves, plusieurs espèces, de choux et de na*» 
vêts, les concombres sont communs en 
Russie, en Suéde, en Danemarck, et le* 
pommes-de-terre sont cultivées jusqu'en 
Laponie par des colons Finois, Suédois ott 
Norwégiens. 

Considérons maintenant ces cultures 
principales qui sont la base des subsistances» 
On observe sous ce rapport des gradations 
remarquables en passant de la France dans 
les contrées septentrionales. Depuis la Loire 
jusqu'au Rhin domine la culture du fro- 
ment; le seigle devient ensuite \p produit 
essentiel des terrés ; on récolte cependant 
encore du froment le long du Weser, de 
l'Elbe, sur les côtes méridionales de la Bal- 
tique, en Danemarck, en Mecklembourg^ 
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énPôméranie, en Prusse, en Courlande , 
en Pologne et dans plusieurs provinces de 
Suéde. La culture du seigle , avec celle de 
Forge et de l'avoine, s'étend environ jus* 
qu'au 72 e » degré; au-delà, le seigle est peu 
répandu : c'est l'orge, et dans quelques 
endroits l'avoine qui forment les récoltes 
principales. Plusieurs semences , et surtout 
celles du seigle , sont confiées à la terre en 
automne ; elles poussent rapidement et font 
naître de riches tapis de verdure; cepen* 
dant la neige arrive tout-à-coup et. tombe 
en monceaux sur ces plantes délicates ; el* 
les disparaissent et semblent devoir être 
anéanties sous les masses froides et pesan- 
tes qui les couvrent. Pendant cinq à six 
mois l'œil les cherche en vain et n'apper* 
çoit que le tableau des frimats. Mais att 
retour du printemps, lorsque le soleil ré* 
pand ses rayons bienfaisans , cette décora* 
tion de la terre reparaît avec tin nouvel 
éclat : les plantes ont été à-la-fois préser* 
vée$ et nourries par les neiges épaisses qui 
les avaient dérobées au* regards, et qui 
semblaient annoncer leur destruction. On 
à essayé d'acclimater quelques espèces de 
grains sous là zone glaciale, en Russie et 
en Laponie • mais ces essais n'ont pas réussi ; 
On n'a obtenu que des herbes courtes et 
sans épis. Dans ces contrées, l'éducation 
flu bétail est la seule branche d'économie 
rurale qui puisse prendre quelque déve- 
loppement, les prairies étant assez fertile* 
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sur les pentes des collines et le long des 
lacs , des fleuves ,. des bras de mer. 

La race des chevaux est belle en Dane- * 
marckj en Holstein, çn Mecklembourg , en 
Poniéranie, en Prusse; au-delà elle est 
plus petite et de moindre apparence. Ce- 
pendant les chevaux de Pologne, de Rus- 
sie, de. Suède, de Norwége, ont de la 
force et de la vivacité. C'est dans les ter- 
res basses enlevées à la mer et aux fleuves, 
en Holstein , aux environs de Dantzig , de 
Tilsitt, qu'on trouve les plus belles races 
de bétes à cornes , et que l'éducation du 
bétail forme la plus grande richesse des ha- 
bitans. A mesure qu'on avance vers le Nord 
et que les ressources naturelles deviennent 
moins abondantes, ou voit le bétail dimi- 
nuer de force et de taille. Les races indi- 
gènes ont cependant été perfectionnées dans 
plusieurs endroits par les croisemens avec 
les races étrangères 5 c'est ainsi qu'on s'est 
procuré, dans le gouvernement d'Archan- 
gel, des vaches qui ressemblent à celles de 
Hollande , et qui donnent ces veaux si 
recherchés à Pétersbourg pour les tables 
des riches et des grands. Les croisemens 
n'ont pas moins amélioré les moutons, sur- 
tout en Suéde et dans quelques parties do 
la Russie. Les moutons indigènes sont d'ail- 
leurs assez petits et ne donnent qu'une laine 
grossière, excepté t ceux de Pologne, de 
Mecklembourg et de Sleswig. Dans cette 
dernière province , le canton d'Eyderstedt^ 
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situé vers la mer, et qui a plusieurs espè- 
ces de bons pâturages, fournit des mou- 
tons d'une grandeur extraordinaire , et dont 
la laine est d'une qualité supérieure. Les 
influences .du climat, qui agissent généra- 
lement dans le Nord sur les\ chevaux, les 
bêtes -à cornes, les bêtes à laiue, changent 
bu modifient également les autres animaux 
domestiques ; dans la région la plus rappro- 
chée du pôle , ils sont moins nombreux et 
leur taille est très-petite ; il ne reste enfin 
que le renne , cet animal qui prouve si évi- 
demment la sage prévoyance d'une nature 
bienfaisante. Destinés à vivre, à prospérer 
sous la zone glaciale, les rennes sont le tré- 
sor des Lapons , des Samoyèdes ; apprivoi- 
sés par ces peuples , ils servent à tous les 
usages essentiels de la vie ; on les attéle 
aux traîneaux , et dans leur course légère , 
ils traversent les montagnes, les neiges et 
les glaces. Leur peau , leur chair, leur lait, 
leurs os , leurs cornes sont mises à profit 
avec une industrie remarquable, et fournis- 
sent des subsistances , des vêtemens , des 
ustensiles. L'instinct leur fait trouver la 
nourriture qui leur convient : c'est la mous- 
se cachée sous les friniats , parmi les ro- 
chers et au bord des précipices. Ce qui 
sert à confirmer ce que nous avons dit ail- 
leurs sur les rapports de la température de 
l'Europe à celle des autres parties du globe, 
c'est que le renne qui se plaît dans les ré- 
gions froides, ne se trouve dans les terres 
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européennes que jusqu'au 64 e . ou 63*. d*H 
gcé > tandis qu'eu Asie il se porte quelque-* 
fois jusqu'au 5o e ., et en Amérique jus-% 
qu'au 45 e . 

On a dit qu'il fallait passer l'été dans les 
pays chauds et l'hiver dans les pays froids. 
En effet, il existe des ressources et des 
précautions particulières pour ces deux 
saisons, dans les contrées où elles régnent 
le plus long-temps. Dans le Midi, les grot* 
tes , les fontaines 9 les ombrages bien mena*) 
gés , les fruits rafraîchissons tempèrent les 
effets de l'ardeur du soleil. Dans le Nord, 
les fourrures que donnent les animaux saur 
vages, et le bois à brûler que fournissent 
de vastes forêts , procurent aux habitans les 
moyens de se mettre à l'abri de la rigueur 
du froid. Les maisons sont construites très* 
solidement ; et quoique le plus grand nom- 
bre soit en bois, les frimats n'y pénétrent 
que difficilement. Ces maisons de bois ont 
un revêtement intérieur de planches très?- 
serrées, et entre ce revêtement et les paroi*, 
extérieures, on met de la mousse bien se? 
chée au soleil pendant l'été. On donne aussi 
une grande attention aux poêles, sur- tout 
en Suéde et en Russie, où ils sont cous-? 
truits d'une façon particulière, qui consiste . 
à les pourvoir de tuyaux faisant circuler* . 
la chaleur dans toutes leurs parties, et 
de soupapes ou coulisses , au moyen des- 
quelles cette chaleur est augmentée ou di- 
minuée i volonté. 



Digitized by VjOOQ LC 



DES JOURNAUX. ^ 
-'Au milieu du long sommeil où la na- 
ture semble plongée dans le Nord , pendant 
la saison de l'hiver, l'homme , guidé par 
le besoin et l'intérêt, n'est pasf inactif. C'est 
lorsque les fleuves, les lacs , les marais 
se sont couverts de glacer, et que les ta-* 
pis de neige ^'étendent au loin, que s» 
font, aii moyen des traîneaux, les trans- 
ports les plus importans pour l'économie 
intérieure : le bois, le charbon, le mine- 
rai- sont conduits aux usines; on distribu» 
lefc approvisionnemens entre les villes et les 
ateliers d'industrie; les divers entrepôts, 
établis le long des fleuves et les ports do 
mer, reçoivent les objets destinés au com~ 
merce maritime, les grains, les chanvres, 
les bois de construction , le fer, le goudron, 
Lts courses , les voyages en traîneaux ,> 
sont des parties de plaisir, et entretiennent 
les communications entre les parens et les 
amis, 

Accoutumé aux friniats depuis l'enfance, 
Çbântant du Nord les brave journellement ^ 
et c'est en les bravant qu'il devient rebuste 
et vigoureux. Il est entouré d'un air vif, 
mais pur, et rarement il a à craindre les 
effets destructeurs des maladies épidémie 
qoes. Ayant encoregénéralement des mœurs 
très*simples , familiarisé de bonne heure 
avec la fatigué et les privations , U jouit 
d'une Santé égale , et parvient souvent à un 
âge très «■ avancé. Les exemples de longé* 
vite sont fréquens en Suéde, en Russie 9 
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en Norwêge. En 179Î on comptait dans 
Féparchie , ou district ecclésiastique de 
Nischegorod, dix -neuf individus âgés de 
Cent ans , un de cent un ans > deux de 
cent deux ans, un de cent six, un de cent 
huit, deux de cent dix et deux de cent 
vingt ; il y avait , la même année , dans 
l'éparchie de Wiatka, vingt -trois person- 
nes de cent ans, trois de cent deux , un 
de cent quatre, deux de cent huit et un 
de cent dix. L'année 1733 on présenta au 
roi de Danemarck Christian VI , pendant 
son séjour en Norwége, quatre hommes 
et quatre femmes mariés, dont l'âge total 
faisait plus de huit cents années, chacun 
d'eux ayant au-delà de cent ans. Us étaient 
du district de Fridericshald, et se portaient 
si bien , qu'ils exécutèrent une danse na- 
tionale en présence du roi» C. C. 

(Gazette de France.) j 



Sur Horace Walpole , comte tFOx/brd } 
correspondant de Mpie. du Deffand. ' 

Horace Walpole naquit. eji 1717. Son 
père , quoique Whig prononcé , avait 
épousé la fille de Jean Shorter , écuyer , 
fila de sir Jean Shorter , élu maire de Lon- 
dres par la faveur spéciale de Jacques IL 
Horace fut le troisième et le plus jeune fils 
né de ce mariage. 
, Horace Walpole fit ses premières étucles 
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i l'école d'Eton , où il eut occasion do 
connaître le célèbre poëte Gray. 

Vers l'an 1734 , ils allèrent l'un et l'autre 
achever leurs études à Cambridge. M. Wat» 
pôle suivit les leçons du collège du roi ; et 
les vers qu'H composa,, en Février 1738 y 
i la louange de Henri VI, fondateur de ce 
collège , peuvent être regardés conutee sa 
première production littéraire. . 

Comme le jeune Walpole ne se sentait 
aucun penchant pour les intrigues de la 
politique, et qu'il n'avait aucun goût pour 
la vie parlementaire , il obtint de son père 
la permission de voyager, et de passer* 

Sielques années chez l'étranger. M. Gray> 
t choisi pour l'accompagner. Ils quittèrent 
l'Angleterre au mois de Mars 1739, et par-*, 
coururent successivement la France et l'I- 
talie. Ils songeaient à rentrer en Angleterre^ 
au mois de Mai 17^ > lorsqu'à Reggio, il 
s'éleva entr'eux une querelle assez vive. 
M. Walpole eut la générosité de se charger 
de tout le blâme \ mais il faut convenir que 
M. Gray n'était pas le compagnon le plus 
agréable du monde. Ses singularités , quoi* 
que celles d'un homme d'un grand génie 
et d'une rare érudition, étaient mêlées d'ai- 
greur et de fierté ; et ce qu'il se permettait, 
U ne pouvait le tolérer en autrui. Mais M. 
Walpole était naturellement porté à toute • 
sorte de déférence pour M. Gray, qui exi- 
geait bien plus de complaisance qu'il n'ro 
montrait lui-môme. 

iQm XI. L 



Digitized by VjOOQ LC 



*4* ESPRIT 

£ En 1776, M. Walpole acquit sur la mon* 
tagne de Strawberry , prés de Twickenham, 
«ne petite maison qu'il agrandit dans là suite 
dans le goût de l'architecture gothique. R 
y réunit avec tant de profusion des pein- 
tures et des curiosités de toute espèce, soit 
anciennes, soit modernes , qu'il en fit une 
des pins intéressantes habitations de l'An* 
gleterre. Sa fortune , qui n'avait été altérée 
ni par les dépenses qu'entraîne le mariage , 
ni par les extravagances de la mode, lai 
permettait d'ériger un monument qui at- 
testât son amour pour les arts. Il appellait 
cette maison un château de cartes , parce 
que les murs avaient très-peu d'épaisseur. 
Mais lorsqu'on voyait les appartenons et 
sur-tout la galerie , on oubliait le défaut 
de solidité de l'édifice pour en admirer les 
richesses* La bibliothèque et la salle à man- 
ger furent construites en 1753 ; la tour 
ronde , le grand cloître et le cabinet en 
Ï760' et 1 761 5 les autres embellisseniens. 
vinrent plus tard. 

« En 1774 > M. Walpole y monta une im- 
primerie. Il commença par publier les deux 
odes sublimes de Gray , avec lequel il s'était 
réconcilié dés l'an 1744* e * ce * a de bonne 
foi de part et d'autre , si l'on peut en juger 
par le ton d'intimité qui a régné dans leur 
correspondance depuis cette époque. Les 
derniers ouvrages sortis des presses de 
M. Walpole sont lajraduction d'une partie 
des voyages de Hentzner , le catalogue des 
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dateurs royaux et Nobles , et ou recueil do 
poésies fugitives. En tj^ , M. Walpole 
tétait mis au rang des auteurs par son 
Mdts Walpolianœ , pu description de là 
maison de son père à Houghton, dans le 
comté de Norfolk: 

' Sa poésie s'éféve rarement au-dessus dd 
la médiocrité >, mars on y trouve plusieurs 
vers d'une grande énergie et par-tout un© 
élégance* de style peu commune. 
* Ce catalogue des auteurs royaux et no* 
blés lui procura la réputation d'un conteur 
agréable , mais peu difficile dans le choix 
des anecdotes» Les doutes historiques , re- 
lativement à Richard III 9 ne justifient que 
trop cette réflexion. M. Walpole ne s'est 
pas piqué <Tune plus grande fidélité, lors- 
qu'il a été question dé faits réceris , comme 
le prouvent Ceux qu'il a rapportés d'après 
les mémoires du comte de Grammoiit. Ceux 
de ses ouvrages que la postérité relira da- 
vantage , sont ses'Lettres > sa Mère mysté- 
rieuse et les Anecdotes de la peinture en 
Angleterre. 

M. Walpole était naturellement bon et 
porté à la bienfaisance ; mais jamais homme 
n'ambitionna moins le titre de Mécène. Il 
dit même dans un de ses ouvrages : « Lèi 
protection du peintre est dans son pinceau > 
et celle de Pécrivain dans sa plume. C'est 
au public à les encourager et à les récom- 
penser, suivant les services qu'ils lui ont 
rendus »» 

La 
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M. Walpole était petit, maigre, mais 
bien conformé. Sa stature droite et la sim- 
plicité de sa parure le faisaient paraître plus 
jeune qu'il n'était. La peinture nous a con- 
servé ses traits ; il n'a pas été au pouvoir 
de l'art d'exprimer la douceur et la sérénité 
de son regard ; mais son rire avait quelque 
chose de forcé et de rude , et son sourire 
même n'avait rien de bien agréable. 

Sa démarche était affaiblie par la goutte, 
qui n'avait pas non plus épargné ses mains, 
tellement que ses doigts étaient constam- 
ment enflés et difformes. On ignore s'il dut 
la perte de sa mémoire et la lenteur de sa 
convalescence , à la goutte , à son ardeur 
pour le travail, ou à quelques excès. Ce 
qu'il y a de certain , c'est qu'il passa la der-~ 
niére partie de sa vie dans la plus grande 
tempérance, quoique, dans sa jeunesse , û 
se tût , dit-on , montré beaucoup moins 
sobre. 

Ses manières étaient engageantes, et son 
affabilité n'avait point de bornes avec ses 
amis. Doué du tact le plus fin et du goût 
le plus sûr, jamais l'ignorance la plus gros* 
siére , ni l'embarras le plus gauche ne lui 
arrachèrent la moindre marque de surprise 
ou d'ironie , tant il avait soin de s'imposer 
à lui-même la contrainte dont il dispensait 
les autres* 
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Lectures et .succès de salons. 

Faites-vous des amis prompts à vous censurer ; 
Qu'ils soient de vos écrits les confidêns sincères ♦ 
Et de tons vos défaits les zélés adversaires ; 
Dépouillez devant eux l'arrogance d'auteur, 
'Hais sachez de l'ami distinguer le flatteur. 
TTel vous semble applaudir qui vous raille et vous joue {' 
Aimez qu'on vous conseille et non pas qu'on vous lotie* 
(Boileau, Art Poét, , chant i w .) 

J'ai connu , dans ma jeunesse , un en* 
«eigne de vaisseau nommé le chevalier de 
Jtumigny , que l'on citait, à Paris, comme 
l'espoir de la marine française : nous nous 
embarquâmes ensemble , et pendant six 
mois que nous passâmes à bord du même 
vaisseau , je me fis une occupation parti- 
culière d'observer ce prétendu phénomène^ 
Sans pouvoir rien trouver en lui qui jus- 
tifiât les magnifiques espérances dont il 
était l'objet. Dans les discussions qui s'é- 
levaient à table , il gardait, pour l'ordinaire, 
un imperturbable silence , et si par quel- 
ques questions directes on le forçait à ré- 
pondre , il s'exprimait d'une manière si 
vague et si laconique tout-à-la-fois , qu'on 
-avait plutôt fait de lui supposer une opinioM 
que de deviner la sienne. 

Cette extrême réserve , dont on faisait 
honneur à sa modestie , passait aussi pour 
<de la profondeur* Pendant tout le temps de 

L 3 
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son quart* il affectait de ne parler à per- 
sonne j et se promenait à grands pas sur le 
gaillard d'arrière avec Tair de méditer pro- 
fondément sur quelque point de la scienGt 
nautique. Le docte chevalier , presque tou- 
jours enfermé dans sa chambre , était sup- 
posé , le compas à la main, travaillant à 
comparer le Neptune de Bouyer avec celui 
de Robertson , l'Atlas céleste- dUeveiius 
avec celui de Flamsteed; et personne ne 
doutait qu'il ne s'occupât d'un travail très- 
important. Une fluxion de poitrine enleva 
subitement ce jeûne homme le jour même 
où nous entrâmes dans la baie d'Antongil > t 
à Madagascar. Dés le lendemain de sa mort, 
le capitaine, suivait tusage, fit dresser Fin- 
Tentaire de ses eflkftji et de ses papiers c 
qu'on juge de notre surprise en ouvrants©» 
«ecrélaire et ses portefeuilles , tfy trouver^ 
four tous manuscrits , une douzaine de pa- 
quets de lettres de femmes, bien et duement 
étiquetés, avec le portrait de l'auteur em 
tête de chacun : dès liasses de recettes pour 
faire le cirage anglais, l'encre de la Chine , 
le marasquin ,.la colle à bouche et le vim 
-de quinquina ; plus , deux gros registres 
écrits de la main du chevalier, et remplis 
d'énigmes, de charades, de logogryphos 
extraits du Mercure. Ses camarades, non*- 
teux d'avoir été. si long-temps sa dupe* 
s'empressaibnt de revenir sur les éloges 
qu'ils hii avaient prodigués de son vivant \ 
et moi je me promettais bien de ne jamais. 
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ferèr sur la parole des autres , et de ma 
méfier de ces réputations improvisées dans 
les salons et dans les boudoirs, auxquelles 
il est quelquefois si difficile de trouver mê* 
me un prétexte. Dans quelque carrière qu* 
ce soit , dés qu'il est question de gloire $ 
je demande des titres > et je n'admets les 
espérances qu'autant qu'elles sont fondées 
sur un premier succès. Vous prétendez 4 
un nom dans la littérature ; où sont vos 
œuvres ? Dans votre portefeuille ? Le pu- 
blic ne tient compte que des ouvrages im- 
primés : combien nVo, pourrais-je pas chef 
qui n'ont pu franchir ce passage difficile; 
Pour ne parler que des plus notables , les 
poésies deBernis, Y Art d'Aimer de Ber- 
nard , tant vantés avant de paraître , du 
moment où ils ont vu le jour , ont été 
degringalando , comme dit M**, de Se*- 
▼igné ; le poëme des Jeux -"de -mains, de 
Rulhiéres, n'a joui que d'une réputation 
inédite. 

Quelque temps avant la révolution, 4 
défaut de temple , on élevait de tous côtés 
de ces petites chapelles à la gloire , où chat- 
que société nichait son idole et l'enivrait 
d'encens. Au nombre dès réputations lit- 
téraires que j'ai vues se former pat et 
moyen , quelques-unes ont acquis une sorte 
de consistance dont on peut se rendre 
compte en observant que ceux qui en ont 
joui, ou qui même en jouissent encore > 
dit eu assez d'empire sur leur amoûr-propre 

L 4 
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pour résister à la voix de la louange, et ne 
pas rompre avec le public ce silence pru* 
dent dont Conrard leur avait donné l'exem- 
ple. Mais pour quelques élus , combien cet 
engouement de société n'a-t-il pas Eût de 
dupes et de victimes ? Que de manuscrits 
livrés à l'impression sur la foi des éloges 
monstrueux qu'ils avaient reçus i la leo 
ture, et dont le libraire ne traitera- jamais 
qu'avec 1 épicier ! Que de comédies, de 
tragédies prônées , vantées , applaudies dans 
les salons à l'égal des chefs-d'œuvre de la 
ecéne, sont venues, sur le théâtre, mourir 
au bruit des sifflets* 

Je serais fâché qu'on se méprit sur ce que 
j'ai dit et sur ce qui me reste à dire, au 
point de croire que je veuille ici confondre 
c& que- l'usage a de véritablement utile avec 
ce que l'abus a de ridicule et de dangereux» 
Loin de blâmer le commerce des* gens de 
lettres avec les gens du monde, je le crois 
également avantageux pour les uns et pour 
les autres; et c'est de leur réunion que la 
société me parait tirer son plus grand char* 
me : les premiers y portent le savoir et les 
lumières; les autres cette- politesse , cette 
urbanité que le mérite même a besoin d'ac*, 
quérir. Eu se rapprochant , les gêna du 
pioude deviennent plus éclairés , et les 
gens de lettres plus, aimables. Une lecture 
en présence, de vrais amis , de véritables 
connaisseurs que l'on rassemble avec l'in- 
tention de profiter de leurs conseils y d'é-v 
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^pïet leurs impressions , de rapprocher leurs 
-sentimens , est pour le mérite , je ne dis pas 
-seulement un moyen , mais un garant de 
succès. Il est fâcheux (et c'est sur cela que 
porte ma critique) qu'il soit si difficile de 
composer un aréopage dans les véritables 
intérêts de l'art, de l'auteur et de la justice. 
C'est du beau siècle de Louis XIV que 
^«iate, à Paris , le goût et même la manie des 
lectures. Depuis ce temps, on a toujours 
•cité dans cette ville plusieurs maisons et 
quelques palais où ce noble plaisir a été 
mis au nombre des plus douces habitudes. 
Ce berceau des auteurs naissons a souvent 
.'été l'asile des auteurs persécutés. Tartufe, 
en dépit du premier président , qui ne vou- 
lait pas qu'on le jouât, avait été accueilli 
-avec enthousiasme dans la petite maison de 
-la rue des Tournelles , avant qu'il lui fitt 
permis de paraître à l'hôtel de Bourgogne. 
, Le Coimétabie de Bourbon , à qui Mlle, de 
Lespinasse avait fait une si belle réputa*- 
tiou, la conserverait peut-être encore y s'il 
-m'avait , en quelque sorte > forcé ks portes 
du théâtre, que l'autorité s'obstinait à lut 
fermer. L'intrigant Figaro eut à lutter cour 
ire les mêmes écueils y trouva dans la société 
4es mêmes ressources, la même protection „, 
M les fit mieux valoir en public 
- Il y a quelques années,, dans un temps 
-où l'on faisait argent de tout, les. agioteurs 
tki Parnasse spéculèrent sur ce goût de le&» 
taxe qui s'était appâté de presque toutes. 

L S 
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les classes. Certains établissemens pfcbBes 
eurent des lecteurs à gages qui venaient dé- 
biter, entre une leçon d'anatoode et une so- 
nate de harpe, des scènes de tragédies dont 
le plan n'était pas fait; dés épisodes de 

Sôëmes dont le sujet n'était ,poiat trouvé ; 
esépftres, des contes et des madrigaux de 
toutes les dimensions, jusques et compris 
le distique. Le ridicule a fait justice de ces 
•lectures d'apparat , où l'dn vit les succes- 
seurs de MM. Maribarou /Braquet et Bri- 
quet, s'asseoir gravement au fauteuil de 
MM. DeliUe, La Harpe > Chenier et Le 
Mercier. Je "reviens aux lectures de salon 
Ma Tion est revenu , et j'examine boniment 
les choses s'y passent aujourd'hui. 

La maîtresse de la maison et l'auteur ont 
feit ensemble leur liste ; un certain nombre 
de personnes , que le hasard double pres- 
que toujours , est appelle pour écouter qt 
irouver bon Fouvrage qu'on va lewr lire. Ù 
-est neuf heures , on n'attend plus que M*** 
la duchesse de •*.... Chacun témoigne une 
impatience dont l'auteur ne saisit pas tou- 
jours le véritable motif. C'est pourtant là 
«on quart-d'heure de modestie* Il faut voir 
cotome il court avec grâce au-devant dss 
plaisanteries qu'on pourrait lui faire , sur lé 
genre de son ouvrage , sur la grosseur de 
von manuscrit ;. comme H invoque la criti- 
que ; comme il s'engage à suivre vos coir- 
-seils, dont il a toujours fait tant de cas; 
comme il intéresse ytfre goût et wtw 
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amour«prôpf e i son succès , en vous préve- 
nant que cet ouvrage est tout-a-fait dans 
uotre, ou dans vos principes ! M me . la du- 
chesse arrive ; la porte est défendue; les 
bougies , le verre d'eau sucrée sont placés 
sur le guéridon; la maîtresse de maison 
donne le signal^ et chacun se place. Dans ce 
-mouvement de chaises , de fauteuils, je 
remarque que les vieux habitués de ces sor- 
tes de fêtes, ceux qui en connaissent toutes 
4es conséquences ,. s'emparent des angles du 
salon , et se retirent , autant qu'ils peuvent, 
derrière le lecteur , tandis que les novices 
et les provinciaux, bravant un péril qu'ils 
ignorent , se portent sous le feu même de 
ses regards; la lecture commence, et les 
plus âgés ne tarderont pas â s'appercevoir 
-du danger de leur position» .En vain ont-ils 
recours à leur tabatière r qu'ils ouvrent i 
f>etit bruit : en vain s'efforeent-ils de don- 
ner à l'assoupissement l'air de la réflexion; la 
paupière se fermera tête tombe, se relève ,, 
et retombe sur la poitrine : trop heureux si 
la respiration gênée ne trahit pas tout haut 
l'incongruité de leur sommeil I Mais enfin , 
la lecture finît, les dormeurs s'éveillent au, 
bruit des applaudissemens y et ne manquent 
jamais de prendre part à la- discussion qui 
s'ouvre surce qu'ils n'ont pas entendu. Ce 
momebt est celui où l'aznour-propre de Tau» 
ieur reprend soit? empirer Taut^à-Theure il 
invoquait la critique ; maintenant il repousse 
Risques au* conseils , ets'irrite de la moin* 

L 6 
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dre objection : il vous suppliait de prônons 
cer franchemelit sur l'ouvrage entier; il ne 
Vous permet plus d'en censurer un seul 
hémistiche : il a toujours quelque autorité 
à citer en faveur de la scène , du vers, de 
l'expression qui vous a déplu : Racine , 
Voltaire en offrent vingt exemples. Cette 
situation vous a paru froide, il. faut la ju- 
ger à la scène ; cette autre forcée , invrai- 
semblable , c'est une heureuse innovation 
qui doit produire le plus grand effet. Hâ- 
tez-vous de détruire par des louanges our 
trées le mauvais effet de vos observations 
critiques, si vous ne voulez passer aux 
yeux de l'auteur et de ses amis pour un pé- 
dant insupportable , ou pour un homme en- 
vieux et jaloux de tout mérite.. 

U faut pourtant convenir que l'on ren- 
contre quelquefois des auteurs modestes , 
dociles , plus avides de conseils que d'é- 
loges ; mais par une fatalité assez singulière, 
ce$ auteurs timides ont presque toujours 
affaire à des auditoires malévoles. Tout 
récemment encore r Destival m,'a fourni 
l'occasion de confirmer cette remarque. 
J'aime sa personne, son caractère et son 
talent ; il me fit inviter, la semaine dernière, 
à passer la soirée chez une de se& parentes 
où il devait lire une comédie qu'il destine 
au Théâtre-Français. Je m'y rendis : la 
•société, asses nombreuse, n'était compo- 
sée , en très-grande partie , que de gensde 
lettres : dès-lors, je vis qu'il s'agissait mon* 
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d^ine consultation que d'une sentence, et 
je commençai à craindre que l'accusé ne 
perdit son procès; car. lorsque vos rivaux 
ne sont pas vos amis ( ce qui arrive quel- 
quefois ) , il est rare que vous trouviez en 
eux dés juges bien équitables. Je faisais 
cette réflexion en écoutant deux membres 
de ce jury littéraire , lesquels après avoir 
félicité tout haut leur confrère Destival > 
d'avoir choisi pour sujet de sa pièce, un 
caractère neuf, cherchaient à se prouver 
mutuellement, tout bas, que son talent 
était fort au-dessous d'une pareille entre- 
prise. Le silence que Ton garda entre les 
entr'actes , ne fut interrompu que par quel- 
ques mots obligeans. de la maîtresse de la 
maison et par un chuchotement dont le pau- 
vre lecteur paraissait fort embarrassé. La 
pièce finie, je m'expliquai tré&-hautement 
et très-franchement sur Je plaisir qu'elle 
m'avait fait, sur le beau talent dont-elle 
était la preuve ; mais le suffrage d'un vieil 
ami est toujours un peu suspect. Destival 
s'empressa de recueillir des opinions plus 
désintéressées : Melcourt, vieil oracle do 
l'Opéra-Comique , décida que l'exposition 
était beaucoup trop longue, et voulait 
qu'on la mit eu action. Le rocailleux Mélis 
releva des négligences de style , et disserta , 
en assez mauvais fiançais , sur les avantages 
et la nécessité de la correction. J'admirai 
dans Serval une vivacité d'imagination qui 
le dispense de tous égards, de toute poli- 
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tésse : avant de dire son avis sur Pduvrag* 
qu'il venait d'entendre, il commença par et 
refaire le plan d'un bout à l'aulre ; ce qui 
l'obligea d'indiquer à l'auteur de nouvelles 
combinaisons , et de supposer de nouveaux 
caractères. A cela prés , tous nos Aristar- 
ques se réunirent pour louer avec exagéra- 
tion telle ou telle tirade > tel ou tel vers, 
sur lesquels Une pouvait pas y avoir deux 
avis. « Applaudir plus vivement que per»- 
sonne aux choses d'une beauté indispensa 4 - 
Me, est un des secrets de l'envie ». 
* Mon pauvre âmi Destival , trés-peu satis- 
fait de sa lecture, sortit convaincu qu'il 
avait fait une trés*mauvaise comédie, et 
j'eus besoin , pour l'empêcher d^ jetter aa 
feu le produit de quatre ans de travail ,» 
d'étude et dé méditation, de lui' prouver, 
en les résumant l'une après l'autre, que les 
opinions qu'il venait de recueillir étaient 

Sresque toutes contradictoires , qu'elles se- 
étruisaient mutuellement, et qu'il y avait 
aussi par trop de naïveté à consulter exclu- 
sivement des potiers sur la forme et 1& 
beauté d'un vase. 

EHermite de la Chaussée-d'Antin;, 

(Extrait de la gazette de Franceji. 
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LITTÉRATURE. 

«■ . ' i i ii . i i i y ■ ' ■ = . i i l 
Eloge bb GoFFnf , on x» Mines dk Bxàujohc^ 

Par ilf. Mollevauh y correspondant de la classe 
d'histoire et de littérature ancienne; pieté qui, 
au jugement de la classe de la langue et de la 
littérature française de P institut impérial, a ob- 
tenu ^accessit du prix extraordinaire, proposé 
pour le meilleur ouvrage de poésie sur le gêné- 
/feux dévouement d'Hubert Coffin et de son fil» . 

Près de ces bords rians où les flots de Ja Meuse 
Arment lentement cette cite' fameuse , 
;Qni» daas des jours heureux , riche et libre a-la-foi** 
Superbe t . se créait son sénat et ses lois j 
Sous: d'immenses coteaux inclinés veia la plaine * 
Vn peuple, prolongeant sa ville souterraine, . 
A -ses noirs flancs arrache un bitume fumant,. 
Be l'éternelle flamme éternel aliment. 
La , d'une longue tâche implorant le salaire , 
Ensereli , vivant , dans le sein de la terre , 
ReheH* a la fatigue r il creuse, il creuse ençor,. 
Bavit au gouffre avare un utile trésor ; 
Heureux, si quelquefois, gous la voûte éthérée> 
11 embrasse et secourt sa famille adorée t 

Enfans du sombre abîme, ab ? quittez vos travaux l 
Fuyez ! .. . Un fleuve , au loin* roulant de vastes eau*» 
. Précipite sur vous ses vagues menaçantes, 
Et ravage, en tonnant, vos voûtes mugissantes» 
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Mais en vain , k grands pas , prés de l'étroit séjouy» 
Qui promet de les rendre à la clarté du jour, 
Tous s'élancent.... En vain le panier seeouraMe 
S'abaisse et les réclame : 6 destin déplorable ! 
A peine quelques-uns k leurs fils sont rendus ; 
D'autres pâles, tremblans , sur l'antre suspendus, 
Retombent... Malheureux! L'impitoyable abîme , 
Avide , ressaisit sa mourante victime» 

Quel modeste héros les dispute au trépas ? 
Goffin! Il pourrait fuir, mais il ne le veut pas; 
Son coeur est déchiré, son front parait tranquille £ 
Il s'écrie : « Accourez, Goffin est votre asyle \ 
» Goflîn veut au trépas échapper après tous ; 
y II veut tous vous sauver, ou périr avec vous». 
Ses généreux accens et sa noble assurance , 
Bans les cœurs consternés rappellent l'espérance. 
On l'écoute , on s'assemble , on s'empresse , on le sait» 
On sonde sur ses pas la formidable nuit...... 

Mais quel terrible obstacle exerce- leur courage f ' 

Une immense barrière interdit le passage; 

De tout son poids la terré a pesé sur leurs fronts*;. 

Privés de tout secours, entassés sous ces monts,. 

Leur unique aliment est la vapeur brûlante , 

Leur unique boisson une onde malfaisante ; 

Et leur' dernier flambeau , jettant un jour douteux» 

Tremble, fume, pâlit, va mourir avec eux» . . 

Mais non , Goffin leur reste en ce péril extrême ; 

Un grand cœur sait combattre et vaincre la mort même- 

Alors qu'à son exemple, indocile an repos, 
6a troupe veut percer le flanc de ces cachots , 
Des femmes ,. des enfans , déplorables victimes r 
Ertent autour du gouffre > eu sondant les abjura* 
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O jésuite* ! O douleurs ! O sanglots superflus ! 
Huile voix à leur voix , bêlas î ne répond plus ! 
Peuple ,' accoures ouvrir ce champ de funérailles j 
D'une terre homicide arraches les «ntsaiUes y 
Et d'abyme en alarme, oses, dans vos efforts, 
Conquérir des vivana sur l'empire des morts. 
Tous s'empressent : ici, la pompe haletante 
Péniblement au gouffre enlève mue eau grondante f 
Qui , dans les airs vomie , en son cours orageux » 
S'étonne de rouler sous la voûte des cieux. 
Jjk , dompté par le fer, le roc crie et se brise $ • -> 
Le salpêtre l'attaque , en éclats le divise , 
£t déjà le mineur, du fond.de longs caveaux f * 
,Croit entendre un bruit sourd appellent ses traraUX* 

De son côté Goffin suit sa route inconnue , 
Le pic J qui sur le roc rend un plus grave son f 
S'enfonce , et l'avertit qu'il ouvre sa prison. ; 
•Comme en leurs tristes yeux la joie éclate et brille l 
Chacun d'eux, en espoir, embrassera famille; 
La fatigue a cessé : les bras , creusant toujours » 
Du labyrinthe obscur poursuivent les détours , 
Attaquent les flancs nus d'un rocher qui succombey 
Frappent, frappent encor, et la barrière tombe.... 
désespoir l L'œil plonge en d'affreux soupiraux ; 
Malheureux! ils n'ont fait qu'agrandir leurs tombeaux I 
Un vent contagieux sort de cet antre humide j 
Les abat , les poursuit de son souffle homicide , 
D'un choc épouvantable ébranle tous les airs » 
Tel qu'un foudre brisant la porte des enfers* 
L'intrépide Goffin , debout, ferme, immobile, 
Seul l'attend» lui résiste , et, de son bras docile, 
Repoussant la barrière avec un long efîbrt , 
Dans l'éternelle nuit a replongé la mort.. 
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Mais aux pieds de Goffin ; le front contre la terré } 
Implorant du trépas l'asile seluCmre, 
Les naineurs constuiaWu, sourds an eonwandeniegt 
Rejettent du travail l'inutile instrument. 
Le chef leur mont» en vain sa stoVque constance y ' 
Tons il» ont répondu par un morne silènes. 
Cependant rien n'abat la vertu de Goffin ; 
Seul , défiant r*bym«, il lenr eberoft* un chemin ; 
Son fils, qu'il vent sauver^ rend sa force invincible 
O prodige! ce fils , levant un Iront paisible : 
«Honunes moins- forts, dit-il, que do faibles enfant' 
» Mon père Fa prônais , nous serons triompkans ; 
a Obéisses, ouvrons un glorieux passage , 
» Et dans un grand danger montrons un grand courages'. 
A la voix d'un enfant , * ses âccens vainqueurs* 
Une force héroïque a pénétré les coîurs* 
On se relève : tous au travail s'enhar dissent , 
Et de nouveaux chemins sous leurs bras agrandissent. 

Inutiles efforts! Dernier espoir trompé 1 
De leurs sanglantes mains, le fer s'est échappé. 
Tout combat leur courage en cet horrible empire : 
Même en respirant l'air,' c'est la mort qu'on respire j 
Même en se prosternant sur le roc inhumain , 
Le roc brûlant embrase et déchire leur sein ; 
fit la seule clarté , dont les lueurs funèbres, 
Entrouvraient en tremblant le voile des ténèbres f 
Meurt. . . Ciel ! pour tant de maux cst4l assez de pleurs! 
L'épaisse nuit accroît leurs sinistres terreurs. 
L'un dans son désespoir, de ses mains frénétiques , 
Frappe encor, au hasard , ces ténébreux portiques ;. 
L'autre , sans mouvement, couvert d'affreux lambeaux.». 
Semble un pâle fantôme, assis 6ur des tombeaux^ 
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Plusieurs brûlent de soif, et leurs lérres arides 
Boivent le sang impur de cadavres livides.... 
Dans son délire , hélas ! Ftxn appelle à grands cri* 
\& jour et ses foyers -, et sa femme et soft fils } 
Loutre accuse Goran, l'outrage, ^abandonne x 
Goffin loi tend les bras , le plaint et lui pardmntv . 
En ce suprême instant , pontife , père, époux * - 
Q bénit des enfans tombas a ge§ genoux ; 
Ecoute les erreurs que- la foi- lui confesse $ 
Presse contre son coeur le fils de sa. tendresse; 
Ce cœur désespéré revotant vers le jour : : 
« Mes six enfuis, dit-il, objet sacré d'amour, 
a Vous irez donc , 6 vous! ma plus riebe espérance 9 
*. L'œil en pleurs , mendies le pain de l'indigence a. . 
Il appelle la mort : et l'écho de ce bord. . 
De caverne en caverne , a répété, la mort. 

Non , tu ne mourras pas ! Un bruit lointain s'avance t 
Entends-le traverser l'abîme du silence y 
Vois à pas lents creuser, et s'enfoncer toujours 
La sonde voyageuse apportant ses secours. 
L'impatient mineur la suit avec audace ; 
Brave du dernier roc la dernière menace , 
Le rompt... L'air s'agitent avec un bruit joyeux f 
De leur triomphe étonné et l'enfer et les cieux. 
Sayans ingénieurs., magistrats magnanimes , 
Comptez ces malheureux dérobés aux abîmes^ 
Que de vos cœurs émus chaque doux battement , 
Voas donne un noble prix d'un noble dévouement. 
Mais ne prodiguez pas les secours qu'on envoie : 
L'homme , hélas! pe'rit moins de douleur que de joie!* 
Que leur œil, par degrés, essaie un nouveau jour |, 
S'élève lentement sur tant d'objets d'amour ; / , 
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C'est 9a fidèle and , c'est une tendre mère , 4 
C'est on fils tout baigné des larmes de son père« 
Plusieurs, pales, tremhlan*, égarés, éperdus , 
Sur le gouffre, les jeux et le cœur suspendus , 
Cherchent en vain... et, seuls à l'écart ils demeurent} 
Et jaur la pierre assis» baissent le front et pleurent. 
Goflin, toujours plongé dans ce vivant tombeau > 
Comme un tendre pasteur' compte son cher troupeau. 
Rassemble seê amis , les soutient , les ranime , 
Et le dernier de tous r calme , il sort de l'abîme. 
A travers sa fatigue et sa noble sueur. 
Dans tous ses traits éclate une maie grandeur* 
Il emporte son fils; ô touchante victoire ! 
Son fils , premier laurier de sa paisible gloire. 
Tandis que tout un peuple exaltant son bonheur* 
Voit briller sur son sein l'étoile de l'honneur* 
Pu Pinde voit déjà l'auguste aréopage 
Offrir à sa vertu un immortel hommage , 
Modeste, il se dérobe aux regards curieux f 
Et, trois fois prosternant son front religieux, 
S'humilie , et rend grâce à ce Dieu de clémence./ 
Qui daigna le choisir pour sauver l'innocence. 

A UN AMI, 

' I K V I T A T 1 O W A fiOVflK» 
Imitation de Martial,* Uv, S, ép. 7g.' 

Las de souper seul en ton ermitage , 
Veux- tu, chez moi , prendre un frugal repas? 
Sois sur d'abord , que je n'oublierai pas , 
Pour préluder, si tel est ton usage , 
Et t'exciter k faire honneur aux plats 9 
De la liqueur le stimulant breuvage. 
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On servira, sans aucun appareil, . 
L'anchois piquant , l'andouillette salée* 
La fève pâle autour du lard vermeil , 
Et l'humble chou qu'attendrit la gelée; 
Pour le dessert , je t'offrirai du fruit. 
Le raisin- mur à la grappe ctoréé , • ' 

Et la noix sèche , et la poire sucrée , 
Et le marron qu'un feu doux amollit. 
C'est en vidant fréquemment la bouteille f 
Que tu feras l'éloge de mon vin. 
Puis , si tu sens que le jus de la treille 
En Réchauffant, ait aiguisé ta faim , 
Les biscuits secs , Polir é dé Marseille, 
Pour supplément paraîtront à la fin. 
Cest t'annoncer assez mauvaise chère' î 
Mais à ma table , au moins l'on est sincère; 
Et sans régler son air sur l'air d'autrui , 
On peut toujours être soi , le paraître j 
On ne craint point d'entendre lire au maître 
De méchans vers qui distillent l'ennui. 
Nous n'aurons pas un concert magnifique j 
Phriné", Laifs, ni l'actrice du jour : 
Mais une flûte , un tambourin rustique ; 
Et, ce qui vaut bien mieux- que la musique , 
A. ce banquet présidé par l'amotir, 
Tu seras près de ta belle Angélique. 

Db Kbrïvaulht. 

^^^^======5 ' ■ sa—- 

TlÀDUCTlOH DB L'ODE a m# OU SECOffD LIVKB D^BoUlC». 

jRTullus argento color est, etc. 
Ennemi des métaux par l'avare enfouis , 
Cher Salluste t ce n'est que par un sobre usage 
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Que l'argent brillt aux yeux du sage? j'^j 
•Jamais d'un vain éclat ils ne sont éblouis. 

De l'amour fraternel modèle incomparable, 
Proculêius (i) vivra chez la postérité : 

La Renommée infatigable . v 

Portera jusqu'aux deux sa générosité. 

En bornant ses désirs on étend sa puissance 
Plus loin 1 que te" héros , dont les vaillans exploits 

Subjuguant Carthage et Numauce, 
-Ont soumis et l'Afrique et l'Espagne à ses lohr. 

A lui-même cruel , de la soif qui le brûle 
L'hydropique , en buvant, ne calme point l'ardent 

Tandis qu'en ses veines, circule 
Le poison qui nourrit sa Hvi4e langueur, 

Croiton Phraate (a) heureux, parce qu'un sort prospère 
L'aura fait remonter au trône de Cyrus? - 

H)\m langage faux et vulgaire 
La vertu nous apprend à réformer l'abus. 

Elle assure la gloire et la grandeur suprême 
A celui qui toujours modéré dans ses voeux, 

Et sachant' régner sur lui-même , 
Peut voir des monceaux d'or, sans détourner tes jfflpx. 

Ds &Baiv*4à*T,. 

(i) Proeulêius partagea son bien avec ses frères, 
que tes guerres civiles ayaient dépouillés de leur 
fortune» ; 

(a). Phraate, roi des Parthes , avait fait mourir son 
père, ses frères et son propre fils. Il fut détrône'» 
puis rétabli ensuite par le secours dt$ Scythe*. : 
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SPECTACLES. 



ACADÉMIE IMPERIALE DE MUSIQUE. 

La Jérusalehï délivrée. 

' Deux épisodes de ï'Arioste et du Tasso 
(Ait fourni à Quinault le sujet de son Ro- 
land furieux et de, sou enchanteresse Ar— 
rhide; Bernard, en peignant t amour fra- 
ternel récompensé par son immortalité 
même, n'a puisé non plus qu'un trait isolé 
dans la mythologie. 

C'est à un épisode de Virgile que nou^ 
devons Didon; le sacrifice d'Iphîgénîe n'e»iû 
aussi qu'un épisode de la guerre de Troye j 
la Vestale , dont le nom se présente facile- 
ment à la mémoire après ceux que je viens 
de rappeller , n'offre encore qu'une action 
unique , fondée sur l'intérêt qu'inspire une 
situation individuelle. l 

M. Baour-Lôrmian a 
cer hors du cerde dran 
la plupart de ses préi 
renfermés. Son action 
n'est pas individuelle ; 
personnage que l'intérê 
destin réservé à Jérusale 
il ne s'agit pas de savoi 
sera ingrat ou fidèle , si 
Renaud dans des liens 
confirmera l'arrêt de C 
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plus grande > le but plus élevé , les moyen! 
plus imposaus -, il s'agit de savoir si cent 
mille Croisés, commandés par des chefs dont 
l'héroïsme semble passer les bornes de l'hu- 
manité, délivreront le tombeau sacré. Ainsi 
voilà une épopée resserrée dans le cadre 
d'un drame lyrique. Les principaux événe- 
ipens que le poëte a chantés, on va les dis- 
poser, les dessiner, les colorier à nos 
yeux. 

Le Tasse a ouvert à notre auteur son im- 
mense galerie : il a mis à ses ordres les es- 
prits célestes et les puissances de Penfer ; 
il lui a permis d'entrer dans le magique do- 
maine des illusions , des prestiges et des 
enchantemens. Solyme , le camp de Gode- 
froy, la forêt périlleuse, le temple saint, 
là mosquée, tout est ouvert au chantre nou- 
veau de la Jérusalem délivrée; il peut choi- 
sir entre Soliman, Aladin, x Ismen , Ar- 
gant, Clorinde, Armide, Herminie, entre 
Godefroy, Renault , Tancréde , et cette 
foule de chefs dignes de marcher sous leur 
bannière. L'embarras est ici dérégler l'em- 

Sloi de tant de richesses , d'ordonner le jeu 
e tant de ressorts. Il faut du goût, du dis- 
cernement et de la raison pour la mise en 
mouvement de tant de machines merveil- 
leuses ; il faut de la vraisemblance même 
dans les prestiges , et de la vérité jusques 
dans les enchantemens ; nous allons voir si 
notre poëte a ténu habilement d'une main 
Tépée flamboyante, de l'autre la baguette 

infernale; 
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iafofnale'ysi l'œil constamment fixé sur sou 
but , il y a marché par des routes diverses i ' 
mais directes et faciles , sans doute le résul- 
tat de sa combinaison sera de nous faire 
gagner en variété ce que nous perdrons en * 
développement ; au lieu de la peinture 
touchante d'une grande passion ou d'une 
. grande infortune, nous aurons le spectacle, 
animé d'une suite d'actions héroïques, nous 
aurons . moins de discours que de faits , 
moins de scènes que de tableaux ; c'est au 
spectateur qu'il appartiendra de décider si 
son ame a été plus intéressée, ou son ima- 
gination plus satisfaite. 
~> Quinault s'était emparé d'Armide et de 
ftçnaud ;. les plus belles fleurs poétiques du 
Tasse avaient donc été cueillies; l'auteur 
moderne en a dû rechercher d'une couleur 
moins brillante , et d'une moins suave odeur ^ 
Quinault avait écrit sous la dictée de l'a-» 
mour ; le lyrique de nos jours a dû écrire 
sous celle de l'héroïsme et de la gloire; 
ses accens sont presque toujours belliqueux ; 
le clairon , la trompette et le tambour se 
font plus souvent entendre que la lyre har- 
monieuse : l'écueil était daugereux pour lfr 
musicien. Ceci me rappelle le mot d'un en- 
nemi juré de l'opéra français ; où il n'en- 
tendait , disait-il , que tambour et amour : 
à la Jérusalem délivrée du moins il n'au-? 
rait* guère appliqué que la moitié du repro- 
che -mais peut-être alors le reproche même 
eût été. plus sensible. 

Tome XI. M 
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Essayons de donner rapidement l'esqulsie 
des tableaux divers dont secoïnpose la vaste 
toile déroulée à nos yeux. Nous laisserons 
au lecteur le soi» de reconnaître la route où 
l'auteur marche seul , et celle où il suit les 
pas du Tasse» 

Godefroy est aux pieds des muta de Sô- 
lyme. Tancrède > le seul de* chevaliers qui 
paraisse en première ligne , a vu Clorinde, 
et Roger, son ami , le presse d'abjurer une 
' indigne faiblesse ; Tancrède n'entendrait 
plus que la voix de Fhonneur ; mais un de 
«es prisonniers lui apprend que Clorinde/ 
élevée dans la religion de Mahomet est née 
chrétienne ; un double espoir est donc per- 
mis au héros croisé. Au moment où il sy 
livre , Godefroy réunit les chefs de l'armée 1 , 
les chevaliers lui demandent le signal de 
l'assaut -,mais Argant et Clorinde se présen- 
tent; sans doute, l'auteur ne veuj pas que 
Tancrède voie l'objet qui le charme ; Go- 
defroy le charge d'aller au-devant de l'A* 
xabe -qui marche au secours de Jérusalem. 
Ainsi., peut-être l'auteur s'est-il privé inu~ 
tilement de quelques mèuvemens heureux, 
de quelques, contrastes favorables au musi- 
cien, Argant et Clorinde viennent offrir la 
paix. Godefroy ne peut la donner que lors- 
qu'il aura reconquis le saint tombeau: Des 
cris de guerre rompent la conférence. 

Au second acte, la Discorde se montre"; 
c'est elle que l'auteur a choisie pour là 
source du merveilleux répandu sur son ou** 
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tragé; c'est donc une divinité nfythologî- 

Îue, -qui apparaît entre des Sarrazins et 
es Croisés. N'est-ce pas une fente , una 
erreur provenant de la érainte d'une imita- 
tion ? L'auteur n'a voulu prononcer le non» 
d' Armide., ni de Renaud, et il me sembla 
qu'on pense d'autant plus à eux qu'on lest 
voit moins ; je me permettrai donc d'êtra 
d'un avis opposé à l'auteur. Armide pou- 
vait paraître , dans son drame, non plu* 
cette Armide éprise de Renaud" qui l'a aban- 
donnée , mais Armide ayant à venger son 
injure ; son intervention était naturelle , 
Son art était conforme à l'esprit du temps ; 
tout semblait 1,'appeller. L'auteur a préféré* 
la Discorde : deux monstres sont déchaîné* 
par elle ; le meurtre et l'incendie reçoivent 
leurs armes de sa main ; d'autres armes sont 
aussi données par elle à la volupté qui doit 
enchaîner Tancréde. En effet , le héros dont 
les yeux sont fascinés par .de tels prestiges , 
croit, dans une forêt tranquille , entendre » 
la voix de Clorinde qui l'appelle ; il oublia 
8olyme et les Arabes, et en revenant du 
lieu où l'attendait le plus dangereux des en- 
chantemens , il trouve Godefroy furieux , • 
et apprend , qu'en son absence , l'Arabe & 
secouru la ville. Cependant c'était sur lui 
que devait tomber le choix de Godefroy 
pour combattre le redoutable Argant. Go^ 
defroy ordonne qu'on le désarme •, nul che- 
valier ne veut porter la main sur le héros*' 
Cette situation a fourni à l'auteur u;n mou- 

M 2 
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vement très - dramatique. Tancréde rend 
lui-même son épée, etGddefroy qui ue veut 
plus choisir parmi des chevaliers rebelles, 
nomme le seul qui se ^soit soumis. Tan- 
erède est encore le seul digne de combat- 
ire Argant. Cette scène est bien dans l'es- 
prit chevaleresque j elle a produit beau- 
coup d'effet. 

- Au troisième acte , nous sommes à Jé- 
rusalem. L'arrivée des Arabes est célébré© 
par une fâte magnifique ; Argant y préside 
sur le trône, qui n'est point sa place; car 
par une inadvertance, facile à corriger, 
Clorinde envoie les chefs arabes^ porter 
leurs hommages aux pieds du tràne d'Ala- 
din. Restée seule avec Argant ± elle lui pro- 
pose un exploit digne de tous deux, Tin* 
cendie des machines des chrétiens. Pour 
elle, elle se^ réserve une tâche plus péril- 
leuse encore : elle veut devancer Argant 
au rendez-vous donné par Tancréde, le 
combattre seule, et le vaincre, La discorde 
sourit à leurs sermens.j leurs mains s'ar- 
ment de torches-, ils partent, au milieu des 
dis de joie des génies infernaux. 

* Le combat de Tancrédre et de Clorinde 
Ofccnpe le quatrième acte. Le chevalier a 
cru combattre Argant ; et , quand il lève 
la visière du casque de Clorinde, il ne 
veut plus que la suivre au' tombeau ; mais 
Clorinde a su qu'elle était née chrétienne... 

j Ses yeux en *c fermant s^uyrent a la lumière^ 
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hauteur n'a pas cru devoir ici nous mon- 
trer Tancrêde répendant sur Clorindë le 
bienfait de l'eau salutaire* Peut-être s'est*ii 
trop défié du moyen que lui donnait son 
sujet. La situation est assez belle, la scène 
assez pathétique pour oser en compléter 
l'effet par une exacte imitation de cette ad- 
mirable partie du poëme. Un hommage i 
la première de nos institutions saintes ne 
pouvait être unç profanation. Puisque le 
choix du sujet n'en est pas une , on ne de- 
vait pas craindre d'en trouver dans un des 
élëmens de ce même sujet. Puisqu'au cin- 
quième acte nous allons voir le tombeau 
sacré ^ nouspourrions bien voir au quatrième 
cette mutuelle , dernière et touchante as*» 
sis tance, que les premiers fidèles se trans* 
mettaient au nom du Sauveur» 

.Mais bientôt à cette scène pieuse succé* 
dent les machinations de l'enfer. Tancrêde 
lie trouve plus d'issue ; des feux dévorans , 
d'énormes torrens lui feraient le passage"; 
des monstres hideux naissent sur ses pas. 
L'ombre de Clorindë lui est présentée par 
eux; mais l'ange exterminateur* se montre 
dans la nue ; la croix étincelle sur son bouv 
clier ; ce signe vainqueur dissipe tous les 
enchantemens , et le guerrier rejoint ses 
coinpagnons de gloire. 

Au cinquième acte , nous sommes ren- 
trés à Solyme ; Argant apprend que Clo- 
rindë l'a prévenu ; qu'elle est tombée sou» 
U fer de Tancrêde ; Roger se présenté 

M3 
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bientôt pour expliquer i Argant FerrétÉr 
de Tancrède et proposer un Bouveau com- 
bat. Argant le fait charger de fers et l'en- 
voie dans le temple joindre les Chrétiens 
qui doivent y recevoir la mort si les Croi~ 
tes pénétrent dans Jérusalem ; cette dispo- 
sition décèle Vembarras où s'est trouvé 
' Fauteur pour remplir le vide de cet acte. 
La mission de Roger est invraisemblable ; 
il provoque inutilement le courroux d'Ar- 
gant ; Argant n'est pas un perûde incen- 
diaire pour avoir brûlé les machines des 
Croisés; la situation de Roger est donc 
fausse, et intéresse peu. La scène chqpge 
•t représente l'intérieur du temple; les 
Chrétiens .prosternés attendent la mort aux 
pieds du tombeau de celui qui s'est sacrifié 
pour eux ; Roger les console et les fortifie ; 
un bruit de guerre se fait entendre ; les 
coups du bélier retentissent ; l'enceinte ex- 
térieure du temple s'écroule, et laisse voir 
Jea Croisés arborant leur étendart sur les 
remparts de Jérusalem» La cité sainte est 
xopquise ; les chevaliers viennent déposer 
leurs armes victorieuses sur le tombeau; 
•le ciel s'ouvre et les esprits célestes, a» 
«on des harpes harmonieuses , montrent 
aux Chrétiens le temple de l'immor&ljléw 
Il est aisé de voir par cette analyse Jré* 
-sommaire qu'il y a peut-être dans le drame 
lyrique de M. Lormian surabondance dé 
combinaisons, de ressorts et de moyens. 
L'imagination ça est fatiguée*, fcftil 4ie M 
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jrapose pas assez, et quelquefois, si Fou 
peut le dire , l'oreille demande grâce. L'au- 
teur , dés son début sur la scène lyrique , 
en a épuisé les machines ; son talent et son 
goût sont trop connus, et, il a, trop bien 
jprouvé dans un autre ouvrage quel prix il 
attachç au naturel et à la simplicité., et quel 
charme de style il sait leur donner , pour 
qu'on l'accuse d'être involontairement tom- 
bé dans un excès contraire; dans un autre 
lemps, et sops l'empire d'un autre goût, 
il eût composé peut-être différemment; 
mais il peut dire : fai vu V esprit de mop 
siècle et fai composé cet opéra. On aime 
au théâtre le merveilleux , je l'ai prodigué; 
les effets extraordinaires, je les ai multipliés ; 
les incidens , je les ai fait succéder avec 
rapidité } les brillans costumes , j'ai choisi 
une époque favorable ; les déclarations , 
j'en ai rendu douze nécessaires \ et Ce n'est 
' pas ma faute si quelques circonstances par- 
ticulières les ont laissées au-dessous de ce 
Ïu'elles pouvaient être : des ballets , Gar- 
el les a dessinés : les chœurs , les morceaux 
d'ensemble, ira élève deLesueur les acom- 




spefctacle si varié , ie réussis i y ramener 
la foule , j'aurai déjà rendu un premier ser- 
vice, et. par d'autres moyens il faudra cher- 
cher ensuite à retenir les connaisseurs là 
où i aurai appelle la multitude. Si ce but 
r M 4 * 



itizedby G00gle 



>7* ESPRIT 

et cette intention sont réels autant que pro* 
bables, c'est sur eux qu'il faut mesurer Té- 
loge et la critique en parlant de la Jérusa- 
lem délivrée. 

Cependant en composant son ourrage 

{>our le musicien et pour le machiniste , 
'auteur ô'a pas cru devoir renoncer- à son 
talent comme poëte et comme versificateur. 
Quelques négligences sont àpeineapper- 
eues au milieu d'un dialogue qui a de la 
pompe et de la correction. Voici les pre- 
miers mots de Godefroy : 

Guerriers du Tout-Puissant , qu'il a charges luwnême 
Du soin de relever son culte et ses autels , 
Il est temps d'obéir à son ordre suprême , 
|1 est temps de cueillir des lauriers immortels. 
Captifs dans les murs deSoljme, i 
Vos frères, des Chrétiens , les jeux baignés de pleurs, 
• Contre Aladin qui les opprime 9 
Àppellaient des libérateurs < 
Ne trompez plus leur espérance j 
Envain , sur les dieux infernaux 
ht barbare Aladin fonde son espérance, 
Pieu promet la victoire à nos sacrés drapeaux. 

.Voici le portrait de la Discorde tracé par 
elle-même : 

Je bais les mortels et les dieux ; 
Je n'aime que le bruit des armes ; 

Le trouble , les alarmes , 

Réjouissent mes jeux ; 
Mes accens font trembler la terre. 
Jt dispose du- sang des* roia j. 
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Lie meurtre sourît à ma voix ,' / 

Et mon souffle répand la guerre. 

Citons des vers d'un autre genre ; on y re- 
connaîtra peut-être le langage des nymphes 
qui suivaient Armide. 

Marchons vers l'asyle 
Dont l'aspect tranqutU* 
. Invite aux plaisirs 1 
En ce lieu paisible i 

D'un guerrier sensible 
Flattons les désirs , 
Que dans son délire 
Son courage expire ; 
Qu'il tremble , et soupir* 
Devant la beauté ; 
Sous le vert feuillage 
Offrons-lui l'image 
De la volupté. 

Ajoutons ceux-ci , mis dans la bouche 
d'une coryphée : 

Douce Arabie, heureux séjour, 

Qu'embellit une main féconde ; 

Le soleil , lumière du monde ' 

Te contemple d'un œil d'amour ; 

Ses feux à tes plages lointaines 

Prodiguent leurs plus doux trésors , 

Les héros naissent sur tes bords x ^ 

Et l'encens parfume tes plaines. ■' 

Mais j'oublie en transcrivant ces vers , 
qu'ils n'ont été composés que pour êtrd 
chantés ; OU conviendra pourtant qu'Us 

M 5 
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peuvent être lus , et c'est ce que je dési- 
rais prouver» Ici naturellement je devrais 
parler du musicien ; mais il mérite un exa- 
men à part , qui ne peut guère être fait qu'a- 
près une seconde ou une troisième repré- 
sentation ; ceux des spectateurs qui préten- 
dent juger une aussi vaste composition au 
travers des applaudissemens même qui l'in- 
terrompent , me paraissent doues d'unfr 
oreille trop exercée : 

►. leur savoir me confond*,. 

Et je ne conçois pas comment ces messieurs fonf. 
Il n'est cependant pas hasardé de dire dés 
à présent ce dont on paraît d'accord - r c'est- 
à-dire , que par cet ouvrage M.. Persuis a 
fait un pas remarquable dans sa carrière; 
tpi'ou y a reconnu un compositeur fami- 
liarisé avec l'étude dès modèles , juste cal- 
culateur des effets de la scène , qui con~ 
u&îibkii le terrain sur lequel il a marché T 
le public appelle à l'entendre, et la naUtfp 
des talens ^employés à le seconder : nous 
essayerons' de le prouver par quelques dé- 
veloppemeiis réservés pour un autre article- . 

TBOÉATM français. 

La ketute de Clarisse. 

Chacun fait , dit CoUia» des. châteaux e» Esptgne f 
On en fait a la ntte y ainsi <{Wk la campagie. 

t f H «s^pjrobable que l'auteur de la fièce 
ixorçvelle avait sussi bâti $on château^ 
JEspogne 5 qu'il s'était dit ; « L'ouvrage ** 
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conduit raisonnablement, écrit avec soin j 
il a plu à mes amis •, Picard en dit merveil- 
les ; les rôles sont confiés aux meilleurs 
acteurs \ j'ai fait pour Baptiste cadet , une 
Caricature excellente ; le nom de Clarisse^ 
est aussi d*une merveilleuse recommanda- 
tion ; tout m'annonce une réussite heu- 
reuse, un triomphe certain ». 

Jl est probable que les acteurs avaient 
auss} fait leur château : « On nous accuse 
d'inertie; on nous reproche d'abreuver \e$ 
auteurs de dégoûts 7 de décourager le ta- 
lent par d'étenielles lenteurs ; confondons : 
aujourd'hui la njédisance ; montrons à nos- 
détracteurs qu'en moins de six mois nous 
sommes capables d'apprendre et de repré-- 
senter une pièce eM un acte ; car six mois 
se sont à peme écoulés depuis que le triste 
Mascarille est mort entre nos bra£ » . 

Hélas ! c'était un trépas nouveau qui se 
préparait -, c'était une nouvelle mésaven- 
ture pour cette infortunée Clarisse ! Si j'en 
crois les plus doctes nouvellistes des théâ- 
tres , cette lecture de- Clarisse n'était joint 
une nouveauté 5 elle avait paru avec suc- 
cès , il y a dix ans , sur un théâtre voisin 
de la capitale -, elle y avait été accueillie et 
fêtée ; depuis ce temps > la tendresse par 
tepaeUe l'avait éloignée du grand monde j 
en lui cherchait yn établissement pk*s brilr 
Wt r elle avpit d'abord été promise à 1*0- 
cléon ; enfin elle venait dTêtre accordée au^ 
Stan§49^ £qn*9iept s? fait-il qu'avec tanf 

B£ 6-. 
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de sujets d'espérance , tant de motifâ i* 
succès y cette pièce ait éprouvé une chute 
si désastreuse ? Car depuis long-tempà te 

Eartérre n'avait montré tant de rigueur, 
.'auteur est d'ailleurs un homme connu 
par des productions très-distinguées \ il est 
plein de talent et de goût , et méritait peut- 
être plus d'égards. 

Mais le titre de l'ouvrage promettait plus 
que l'ouvrage ne tient. Clarisse est un ro- 
man si célèbre •, la lecture de ce livre a 
produit tant d'imitateurs du Lovelace et de 
sa victime -, on peut y puiser tant de con- 
sidérations morales , qu'il est probable que 
le public s'attendait à une production plus 
forte, à des vues plus philosophiques et 
plus étendues, à des combinaisons moins 
Vulgaires, à des idées moins communes. 
Tout ce que l'auteur a voulu prouver, 
c'est que l'homme est presque toujours en 
contradiction avec lui-même ., et que ceux 
qui affectent les principes les plus sévères , • 
sont presque toujours ceux qui les oublient 
les premiers. 

Un homme aisé , vivant â la campagne , 
au. sein de ses connaissances , faisant de la 
lecture ses plus chéris amusemens , réuni*- 
sant, le soir, quelques amis pour les asso- 
cier à ses plaisirs , se prend tout-à-coup d'un 
bel enthousiasme pour le roman de Ctoft 
Il trouve cruelle , barbare , exécrable la 
conduite * de * ce sir Harlowe qui prétend 
£êuer les goûts de sa fîUe ; et làto&d&uitf 
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à. épouser un M. Solmes, le plus grotesque 
et le plus ridicule personnage des trois 
royaumes. Il déclare positivement que ja- 
mais il ne donnera un pareil scandale. 

Il n'a qu'une fille; elle est jeune, jolie; 
spirituelle -, jamais il ne la mariera qu'elle 
ne choisisse elle-même son époux ; il ne l'ex- 
posera pas à faire une fin aussi déplorable 
«jue cette sensible et malheureuse Clarisse. 

Il $emble qu'avec de pareils principes, 
«a fille Emilie n'avait jamais à redouter de 
devenir l'épouse d'un homme qu'elle dé- 
testait ; et voilà pourtant le destin qui lui 
est réservé ! Parmi les connaissances de 
son père étaient deux personnages remar- 
quables et Fort diflférens : l'un, jeune, bien 
fait , aimable , empressé y plaisant beaucoup 
à Emilie; c'était un jeune officier d'une 
famille distinguée , à l'abri de tout reproche ; * 
l'autre était un docteur de village, tout bardé 
de latin, tout farci d'aphorismes ; il plaisait 
fort au père, et fort peu à la demoiselle. 

Mais Emilie avait le choix ; le pète l'avait 
déclaré formellement. Voilà donc Emilie 
sûre d'épouser le jei^ue officier. Elle se hâte 
de profiter de la lecture de Clarisse et de 
faire part de ses dispositions à son père; 
Qui pourrait l'imaginer ? Ce père si tendre* 
si sensible au sort de Clarisse , si irrité de 
la barbarie de ses parens, devient tout-à- 
çoup un autre sir Harlowe , et déclare à sa 
Çfte que c'est M. le docteur Dupïé qu'il 
fittitë l&'elle épou$e \ .qu? c'«èt w médeeiâ 
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expert et fort familier avec les formules 
d'ÏIippocrate et de Gallien ; qu'enfin il est 
bien aise que sa fille ait un médecin pour 
époux. «Mais, je ne suis point malade» ! dijt 
la douce Emilie. — «Non; mais vous l'avez 
été (réplique le père), et il vous a guérie », 

Ce mot a été le signal d'une déroute 
complette ; les çifflets ont succédé aux rires, 
et la pièce ne s'est plus achevée que dan£ 
le tumulte. . 

Ce n'est point avec de mauvaise farces^ 
avec des caricatures ignobles que les co- 
médiens français peuvent se flatter d'obtenir 
îes suffrages du public. C'est chez eux qu^ 
yeut trouver la décence çt le ,bon goût. 
Veulent-ils yoir prospérer lejjr théâtre ? 
Qu'ils lui repdept son ancienne considéra* 
ition ; qu'ils cessent de dormir dans la mol- 
lesse, et ^'inaction -, que les premiers sujets 
se disputent l'honneur d'pcçuper la scène ^ 
que la tragédie et la comédie rivalisent d r ar? 
deur ; que les pensionnaires et les doubles 
m soient pas cpndanpiés à porter seuls le 
poids du jour \. que'le. répertoire s'enrichisse 
4e pièces nouvelles \ que l'amour du travail 
et l'émulation enflammient tous les cçeurs j 
qu^ apprejme enfin à varier 1 l#s plaisir 
pi ks jouissances du publie* 

THÉA**R DE ^IMtAHATRKar^ 

Le Wat en Frésruvbt ',. comédie* 
; Qu^ftdpp vole,] il faut tyer so»( JwÀi* 
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très nous, ont laissé de beaux- exemples à 
suivre dans ce genre» Personne ne s'avise 
de blâmer Molière (l'avoir pillé Cyrano de 
Bergerac, et quelques autres auteurs com- 
tçmporains ; il reprenait son bien où il le 
trouvait» Mais pour voler ainsi , il faut 
être riche de son propre fonds ; il faut 
avoir la main exercée , et sur-tout s'assurer 
l'impunité par des chefs-d'œuvre- 

Je sais bien que toutes ces précautions 
n'empêchent pas quelques sots de clabau- 
èer clans les premiers instans ; mais le pu*- 
blic se moque d'eux et de leurs clabaude- 
ries ; l'auteur du meilleur ouvrage est, à 
?es yeux, 1? véritable propriétaire • il li)ï 
donne gain de cause ^ et les faiseurs de 
semblables découvertes sont trop heureux 
-que l'oubli les sauve du ridicule* 

Ce préambule était nécessaire pour ar- 
river à la comédie en trois actes et eu vers , 
yeptésentée à FOdéob» 

Deux jeunes littérateurs se sont associés 
pour fkire une expédition de pirates. Maïs 
soit conscience , soit inexpérience , ils ont 
▼olé, beaucoup volé, sans faire aucun tort 
aux gens qu'Hs ont pillés, et sans trop s'en- 
richir eux-mêmes* Je ne saurais dire com- 
bien ils ont mis de comédies à contribution 
pour* composer le Fat en Pftwihce* S'ils 
avaient eu autant cfiadresse que de bonne 
Volonté, ils auraient firit retrancher vingt 
pièces du répertoire* Voici/ m resté / c* 
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que leur mémoire , plus que leur imagi- 
nation , leur a fourni. 

Un jeune étudiant en droit a la manie 
défaire des vers; son oncle, qui craint 
avec raison que l'amour des lettres ne se 
concilie pas avec l'esprit des affaires, exige 
de lui le serment de renoncer à la poésie; 
Mais par une inconséquence que quelques 
personnes veulent trouver naturelle, il finit 
son sermon en demandant au jeune hom- 
me s'il ne pourrait pas lui faire le plaisir 
de lui lire quelques couplets ; notre mé- 
tromane en a précisément quatre dans sa 
poche ^ l'oncle^ les trouve charnians., et 
fîgnore si le public eût été de son avis *, 
car les auteurs n'ont pas jugé à propos de 
nous en faire part. Un étudiant en droit, 
qui fait des vers est nécessairement amou- 
reux , et celui-ci aime sa cousine. L'oncle, 
qui a parfois des accès de raison, trouve 
que les. deux amans sont trop jeunes pour 
les unir. Le neveu, qui a vingt- deux ans , 
et qui connaît son code civil, observe, 
mais çn vain , qu'on peut se marier à dix- 
huit ans -, l'oncle est inflexible. Molière 
consultait sa servante , du moins, on le pré- 
tend. Notre jeune poëte consulte son valet 
sur un plan de comédie. L'oncle, qui s'est 
caché finement pour écouter leur couver* 
cation, ne manque pas ctentendrç tout <te 
traders. L'exposition du sujet lui fait çroke 
qu[on veut; enlever sa fille - 7 espèce de qui- 
prôquo dont on commence* à se lasser. 
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Enfin le fat, le personnage principal, celui 
qui donne le titre à la pièce , arrive : c'est 
une copie de tous les fats mis au théâtre 
depuis dix ans. H fait toutes les singeries 
reçues, arrange ses cheveux et sa cravate, 
vante la forme de son habit, etc. Le jeune 
- poëte est jaloux de lui ; et comme il y a un 
bal le soir, il veut l'empêcher de danser 
avec sa cousine. 

Les comédies connues présentent deux 
moyens en pareille circonstance : un cartel 
ou un billet-doux supposé. Nos auteurs ont 
choisi le dernier , probablement comme 
le plus pacifique, et le fat se laisse mys- 
tifier avec une simplicité d'enfant. Au lieu 
«Taller au bal , il va au rendez- vous, et y 
trouve non pas Suzanne , comme dans te 
Mariage de Figaro , mais un valet déguisé 
en femme. L'oncle, qui n'est pas rassuré 
sur les projets? de son neveu, le marie avec 
sa nièce, afin de se débarrasser de la sur- 
veillance. 

La scène se passe en province , du moins 
le titre ûe la pièce l'annonce ; mais com- 
me les auteurs ont épargné la Petite Ville 
de M. Picard, il serait facile de transporter 
la scène i Paris , ou même dans les pays 
étrangers. j 

Je n'ai indiqué qu'un petit nombre des * 
réminiscences, parce que je n'ai pas fait 
une analyse détaillée de la pièce ; mais 
Kron y aurait usé son chapeau. 

Le public de l'Qd^on, qui a pleuré A 
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Faldoni, sangloté à F Enfant Naturel , a 
bcanconp ri au Fat en Province. C'est uû 
public bien précieux pour les auteurs , que 
celui-là ! On lui fait faire tout ce qu'on 
Tout ; ce serait peine perdue de se gêner 
arec lui. L'affiche annonce-t-elle un drame? 
B sait qu'il doit pleurer, et l'on voit cou- 
ler les larmes dés les premières scènes. 
S'agit-il d'une comédie ? Il rit aussitôt que 
les amis donnent le signal, 

La pièce a donc eu beaucoup de succès; 
et quand, on aurait été mal disposé , ou n'u- 
nit guère pu désapprouver dbs situations 
et des personnages x que L'on avait applaudis 
tant de fois ailleurs. 11 faut bien dire , >ce- 
pendant , que malgré tous ces plagiats , l'in- 
trigue est pénible , et que la plupart dos 
situations sont invraisemblables , que les 
nombreuses imitations «ont rarement bien 
encadrées , que les caricatures sont chaî- 
nées, et que les auteurs, avec tous letro 
larcins , ont fait une espèce de farce plutôt 
qu'urne comédie. Mais , en général , la pièce " 
est bien écrite et bien dialoguée , ce qui 
est un mérite assez rare aujourd'hui ; et les. 
auteurs, qui stint fort jeunes, à ce que l'on 
assure, peuvent tenter de nouvelles entre- 
prises , et espérer de tuer leur homme une 
' autrefois. CesontMM.DelailreetMeillorç. 

Jacques II. 

Les auteurs de cette pièce ont fait trqp ' 
d'booaeur à une petite nouvelle insérée 
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dans un des numéros du Journal des Arts, au 
jnois de Juillet 181 1 , eu la transportant sur 
la scène. Cette nouvelle est intitulée 'Edgar A 
et Wfrida; les auteurs ont jugé à propos d$ 
lui ôter Ce qu'elle avait de plus piquant. 
• II ne s'agit point ici de ce Jacques II qui 
se laisse détrôner par son gendre, et dont 
i>n se moquait en France comme en Angle* 
terre ; car tandis que Charles II le raillait 
$ur son malheur, et disait qu'il avait F air 
de recevoir ses maîtresses de h main de 
$on confesseur, comme pénitence , tant il 
Us prenait vieilles et laides , le&. Français 
qui no savent pas être touchés d'une infor- 
tune à laquelle, celui qui l'éprouve parait 
insensible , chansonnaient ce roi si résigné. 
On chantait jusque dans Saint-Germain un 
Vaudeville qui commençait par ce couplet c 

Quand je veux rimer à Guillaume 9 
Je trouve aussitôt un royaume 
Qu'il a su mettre sous ses lois \ 
Mais quand je veux rimer à Jacques ,* 
JPai beau rêver , mordre mes doigts , 
Je trouve qu'il a fait ses p&qnes. 

Le Jacques II de l'Odéon est un roi $0* 
cosse qu} , bien loin d'avoir demandé Hips*- 
pitalité aux femmes , aida Charles VII & 
chasser les Anglais de son royaume* Ce bofc 
prince était fort populaire , et faisait sour 
vent des courses incognito. Dans la nou- 
velle comme d^ns la pièce, il s'égare à 1$ 
cha$$e ; enirçchez un paysan , dfcvifitf W 
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peu promptenient amoureux de sa fille , e$t 
attaqué par des assassins en sortant de sa 
cabane , et doit son salut à l'amant de la 
jeune personne. C'est ici que MM. Berge* 
rpn et Saint-Léon , auteurs de la pièce > ont 
abandonné leur ^guide. A l'Odéon , tout se 
passe , dans la cabane du paysan , en petites 
allées et venues de l'amant et du roi > qui 
demande un peu niaisement à la jeune fille 
?i elle a de l'amour pour lui. Dans le conte, 
le roi n'a pas de si hautes prétentions , il se 
'contente d'emporter le souvenir d'Elfrida, 
retourne à Edimbourg , et engage son libé- 
rateur , qui ne soupçonne guère le rang de 
iCelui qu'il a sauvé, à venir le demander au 
pa|ais du roi sous le nom du fermier Balin- 
guish; ce nom connu de tous les officiera 
du roi d'Ecosse , était celui qu'il prenait 
dans ses excursions secrètes. Edgard, arrive 
1 au palais, et est d'abord rebuté par les gar- 
des ; mais au nom du fermier Balinguish ; 
tout se prosterne ; la surprise du jeune pay- 
san , à mesure qu'à la faveur de ce nom les 
obstacles s'aplanissent devant lui, amuse 
beaucoup le roi , qui l'observait d'une des 
fcnêtres i du palais.. Le prince se montre en- 
fin au milieu de toute sa cour, récompense 
magnifiquement son libérateur , renonce 
à son amour pour Elfrida , et aussi géné- 
reux qu'Alexandre, cède à son rival cette 
nouvelle compagne» Tout cela n'a rien dé 
bien neuf; cependant ces sortes de situa- 
tions plaisent toujours au théâtre , et je 
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crois qUe cette reconnaissance eût fourni 
un dénouement plus agréable que celle dont 
les auteurs ont fait choix. Peut-être objeo 
teront41s l'unité de lieu; mais, à TOdéon^ 
on n'y regarde pas de si prés > et les specta- 
teurs qui ont vpgué sur l'Océan avec Cris- 
tophe Colomb , parcouru l'univers avec 
Scarmentado, n'auraient fait aucune diffi- 
• çulté d'accompagner Edgard à Edimbourg. 
Il est vrai que pour nous présenter le palais 
d'un roi , il aurait fallu faire quelques frais 
de décorations et de costumes , et les au- 
teurs visaient apparemment à l'économie. 
Quant à l'esprit qu'ils ont mis dans lé dia- 
logue , cela ne peut plus s'appeller de l'é- 
conomie, c'est une avarice vraiment sor- 
! dide, Mlle. Fleury a été charmante dans le 
rôle d'Elfrida ; Chazel a eu Fart de mettre 
de la gaîté dans celui du père -, il serait in- 
juste de reprocher à Closel sa froideur et 
sa monotonie : ce n'est pas sa faute si les 
auteurs ont fait faire une si triste figure au 
roi d'Ecosse. 

THEATRE DU VAUDEVILLE. 

Les Limites, ou les Deux Voisins. 

. Si Von n'y prend garde, les bêtes (ceci n'est 
point un calembourg) vont envahir la scène. 
Tandis jqu'une ourse et ses oursons punis- 
sent le crime et font triompher Finnoeencç 
4 l'Ambigu-Comique , qu'ils forment ainsi 
le dénouement d'un mélodrame ; un lièvre, 
invisible à la vérité , coopère puissamment 
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à l'action d'an vaudeville au théâtre de 
la rue de Chartres. Ce n est pas qu'il y ait 
là de véritable innovation; depuis long- 
temps les animaux sont en possession de se 
montrer au théâtre , et sans parler de toutes 
• les merveilles qu'ils opèrent au grand Opéra; 
de Fours défi Chasseurs et la Laitière, 
qui fait briller ta moralité de la pièce 5 dtt 
lièvre de Richard Cœur-de-Lian 9 qui a 
causé la mort de deux hommes , et qui , 
par contre-coup, amène la délivrance du 
roi ; de l'ours de la Princesse dElidc, qui 
fait faire de si plaisans lazzis à Moron ; 
faut-il un autre exemple que celui des che- 
vaux de Franconi et du cerf Coco pour 
5 trouver que les hommes n'ont pas seuls 
'avantage de jouer un rôle brillant sur la 
scène ? Cependant, il faut convenir que les 
animaux ne sont pas encore bieji acclimatés 
shr nos théâtres , on ne les fait encore in- 
tervenir que rarement dans l'intrigue des 
pièces. Mais comme l'art fait chaque jonr 
de nouveaux progrés , nous verrons bien- 
tôt sans doute des pièces où les hommes 
ne seront plus introduits que comme ac- 
cessoires. 

Ainsi que je viens de le dire , un lièvre 
amène le dénouement des Deux Voisins? 
mais le goût que nous avons tous ppur to 
fruit défendu , en forme le véritable nœud* 
On ,sait combien il a d'attrait et combien il 
ajoute de prix aux moindres choses. Piroû 
a djt quelque part ; 
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W. est le cœur bornait» , surcoût celui des fecMtfes^ 
Un ascendant mutin fait naître dans no* âmes ' * 

Pour ce qu'on nous peitnet le dégoût le plus giând v 
Et le go&t lé plus vif pour ce qu'on tfous défend. 

Le mot suivant vient bien à l'appui des 
vers de Piron ; aussi est-il d'une 'femme ; 
Avec quel délice je mÉige cette glace ! et 
quel dommage que ce ne soit pas un péché ! 
disait une Italienne dans une de ces soirées 
brûlantes que nous ne connaissons point en 
France. Assurément voilà un souhait qui 
prouve plus de sensualité que de déyotion. . 
Mais revenons à la pièce nouvelle. 

Un procès a brouillé deux voisins ; leurs 
domaines se touchent ; mais pour mieux en 
inarquer les limites , l'un d'eux -fait élever 
un poteau sur lequel on écrit une défense 
d'aller plus loin : c'est précisément pour 
cela que la fille du voisin meurt d'envie 
de franchir cette limite. — Pourquoi a-t-ou 
mis ce poteau ? Que lui importe cette dé- 
fense ? Elle n'a pas la moindre envie d'en- 
trer. Cependant elle approche. Aussi fai- 
lle que cette jeune femme dont un ancien 
fabfier a conservé l'histoire , et qui se plon- 
gea dans une vilaine mate d'eau bourbeuse 
qu'elle n'avait vu qu'avec dégoût jusqu'au 
moment où son mari lui eut défendu d'en 
approcher , M 11 *, Cécile pénétre dans le 
|>arc du voisip. Ce n'est pas tout , son père 
aime beaucoup la chasse ; il voit partir yn 
lièvre sur ses terres, mais ce Uévre ne res- 
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pecte pas les imites , il s'élance sur celles 
du voisin ; le chasseur lire , le lièvre est 
tué, le père et la fille sont prisonniers. Heu- 
reusement un mariage et une restitution ar- 
rangent tout. 

Saurais dA dire que le poteau et son 
inscription n'étaient qu'un stratagème dont 
l'invention est due a la femme du maire de 
la commune , qui, sans doute, connais- 
sait bien le cœur humain. Ce rôle est plein 
de vivacité , et par conséquent M me . Her- 
vey l'a très-bien joué. Par malheur , en 
s*ap£latfdîssant de son succès , et en se fé- 
licitant d'avoir réuni des gens qui se haïs- 
saient d'abord , elle s'est un peu embrouil- 
lée : elle a substitué le mot haïr au mot 
aimer. Cet incident n'a fait aucun tort i 
M me . Hervey. Sur ce petit défaut de mé- 
moire , Userait injuste de la supposer étran- 
gère à la conjugaison du verbe aimer ,• mais 
2 en a fait à la pièce , qui , à compter de 
ce moment, a paru encore plus froide 
qu'au commencement. 

Quand on donne une pièce nouvelle, 
il est d'usage , au Vaudeville, de laisser à 
son auteur tous les honneurs et les profits 
de la journée. S'il a déjà quelques pièces 
au théâtre , elles font cortège à la nouvelle 
production. D'après ces signes indicateurs 
•et des bruits sourds répandus dans la salle, 
on attribuait les Limites aux grands fai- 
seurs : on s*attendàit donc à un brillant 
succès , et sur-tout à beaucoup d'esprit , 

de 
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4e traits et de jolis couplets ; mais rieu do 
tout cela : et depuis le couplet d'annonce, 
inclusivement , jusqu'au vaudeville de let 
fin, rien n'a paru digne du triumvirat, 
chantant , soupçonné , à coup - sûr , trop 
injustement. -—La pièce est donc tombée ? 
— Nob > on l'a écoutée sans plaisir , on Y a 
vue finir sans peine ; on n'a point sifflé , on 
n'a point applaudi , et par un excès de dis* 
crétion fort étrange, le public n'a pas mon- 
tré le moindre désir d'éclaircir son doute 
sur l'auteur ou les auteurs de la pièce. 

Les Rendez-vous de Minuit. 

Je voudrais pouvoir dire que la pièce 
nouvelle, sera pour ce •théâtre une aussi 
bonne acquisition que le -nouvel acteur» 
M. Léon, qui vient de. débuter dans l'emploi 
de valets , à-peu-prés vacant depuis la mort 
de Carpentier; mais l'indulgence n'est pas 
le premier devoir d'un Journaliste, 

Dom Pèdre , fils du gouverneur de To- 
lède, a fui depuis huit jours de la maisoa 
de son père qui refuse de consentir & soi* 
mariage avec la jeune et jolie Clara > pupilla 
du vieux Morillos* Le galant fugitif ne sort 
que la nuit pour donner des sérénades à 
*a belle. Mais Morillos a deux filles nom- 
mées Ptudia et Flora, qui s'imaginent qua 
cette galanterie s'adresse i elles ; il n'est 
pas jusqu'à leur tante la vieille Passioni , 
qui ne se flatte aussi d'être l'objet des at- 
tentions et des vœux du ifittUÊ inconnu» 
lome XI. N * 
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Un valet , malin et fripon , les entretient 
dans leur erreur et les fait consentir toutes 
trois à un enlèvement dont il indique l'heure 
à minuit. Elles sont exactes au rendez-vous, 
mais le hasard fait qu'elles y rencontrent 
Morillos. Ici un inbroglio- nocturne dans 
le goût espagnol , et le dénouement est 
une lettre du gouverneur qui , instruit que 
son fils s'est introduit dans la maison de 
Morillos , accorde enfin le consentement 
si long-temps refusé. Don Pèdre n'enlève per- 
sonne , mais il épouse Clara , au. grand regret 
du tuteur qui convoitait ce friand morceau. 

Il est facile de s'appercevoir que les au- 
teurs ont rétréci les habits et pincé les mas- 
ques de Figaro , de Rosine , de Bartholo 
«td'Almaviva ; maisfattaitil , en déguisant 
ces personnages, ne leur laisser ni un trait 
d'originalité, ni un grain de folie? 

MM. Dupin et Dartois , auteurs des 
"Rendez-vous de Minuit , ont fait trop sour 
yènt preuve d'esprit et de goût pour igno- 
rer que le rire qu excite la licencieuse équi- 
voque n'est jamais flatteur pour un écri- 
vain. Il y a entre la gravelure et lagatté 
la même différence qu'entre un satyre et 
une grâce.' i 

Est-ce par modestie, est-ce par orgueil 
que ces messieurs ? avaient négligé les 
moyens auxiliaires de succès ? Excepté M m *« 
Sainte- Aulére , ils semblaient avoir fait un 
appel à l'arrière-ban du vaudeville* 

H n'est personne qui, en lisant d'ayant* 
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et la pièce et la liste des adqyrs, n'eut 
parié pour une chute. Eh bien, on aurait 
.perdu ; l'ouvrage a obtenu du succès malgré 
^quelques sifflets compensateurs. Je me sers 
*le cette expression, parce que les auteurs 
ont emprunté l'idée de leur vaudeville final 
à M. Azaïs , qui ne s'attendait guère à se 
trouver dans cette affaire. Le refrain de 
ce vaudeville est : Tout est compensé dans 
la vie : soit. MM. Dupin et Dartois feront 
peut-être un jour une bonne pièce qui ser» 
.«ifflée. Tout est compensé dans la vie. 

THEATRE DES ARTS DE ROUEN» 

Thémistocle, 

* Thémistocle, banni d'Athènes, pour 
prix des services qu'il avait rendus à soa 
ingrate patrie, se réfugie à la cour de 
Xercés, roi de Perse, celui-là même sur 
lequel il avait remporté ses plus éclatantes 
victoires. Le monarque crut devoir profi- 
ter du ressentiment , qu'il supposait que l'in- 
justice , dont cet illustre capitaine était Ta 
victime , avait allumé dans son sein , pour 
l'engager à prendre le commandement d'une 
armée qu'il se proposait d'envoyer de nou- 
veau contre les Athéniens. Mais Thémisto- 
cle , trop grand pour se venger , sur-tout 
par une trahison , refusa le commandement 
qui lui était offert. Pour ne pas cependant 
se montrer coupable d'ingratitude envers 
le prince qui l'avait accueilli , il prit la ré^ 

N % 
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solution déterminer ses jours/ oe qpTû fit 
. en recourant au poison. 

C'est ce tout qu'un jeune homme vient 
. de mettre au théâtre > plus inspiré sans 
doute par les beaux sentiment qu'il lui 
donnait occasion de développer qu'effrayé 
des difficultés d'une pareille entreprise. En 
effet , pour peu que l'on y réfléchisse , on 
sent aisément combien il faut trouver de 
ressources dans son imagination pour bâtir 
cinq actes sur un fonds aussi simple et qui 
ne présente en lui-même qu'une ou deux 
belles situations. 

C'est peut-être ce qui fait que l'abbé 
Métastase est le seul qui ait jusqu'à présent 
réussi à traiter ce sujet* Car nous ne par- 
lerons pas d'une tragédie de Duryer^ ou- 
bliée depuis prés de deux siècles , quoi- 
qu'elle ne fut pas tout-à-fait sans mérite 
pour son temps , ni d'une autre représen- 
tée depuis quelques années avec si peu de 
succès que l'auteur ne pourrait que nous 
savoir lui-même mauvais gré d'en réveiller 
le souvenir. 

L'auteur de la pièce dont nous nous oc- 
cupons ici a dû nécessairement se rencon- 
trer avec le poëte italien dans quelques scè- 
nes qui tiennent à l'essence même de l'ac- 
tion , telles que celle où Thémistocle vient 
ee livrer lui-même à Xercès ; celle où il 
refuse de porter les armes contre ses in- 
grats compatriotes > etc. Mais pour deux 
ou trois passages où la fidélité historique 
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lui imposait , en quelque sqrte , l'obliga- 
tion de suivre les traces de son devancier 7 
on aurait tort de croire qu'il n'a été qu'un 
iervile copiste ou même un scrupuleux imi- 
tateur. Il suffirait, pour prouver le con- 
traire T d'établir entre l'opéra, italien et la 
tragédie française un. parallèle dans les 
détails duquel les bornes de ce journal 
ne nous permettent pas d'entrer. Nous nous 
contenterons de remarquer ici que la pièce 
de Métastase n'est qu'en 3 actes; que la 
règle des unités n'y est point observée ;. 
que la scène change six fois de lieu dans 
le cours de l'action ; qu'elle se termine par 
des mariages, des fêtes, etc. -, et Ton jugera 
facilement , par l'analyse que nous allons 
donner de celle représentée sur le théâtre 
de Rouen r combien elle doit en différer.. 
Lenteur suppose que Thénristacle est 
depuis quelques jours avec son fils Néoclè 
dans le palais de JCercèsjSansen être connu. 
Le soin de sou propre salut semble moins 
l'intéresser que le sort de sa fille Aspasie r 
qu'il croit ensevelie dans les flots, lors- 
qu'il apprend bientôt d'elle-même qu'échap- 
pée seule au naufrage le plus terrible Xf elle 
habite aussi le palais de Xercès , où elle 
doit un asyle à la générosité d'une prin- 
cesse qui l'a recueillie, presque mourant^ 
sur le rivage^ Cette princesse est Roxane r 
amante de JZercèss r qur„ s'étant apperçue 
de l'effet que les cl^armes naissans à!Aspa^ 
fie. ont produit sur le monarque> en conr 

H. ï 
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çoit uhe jalousie qui la porte, à conspirer 
avec Mégabise } premier ministre du royau- 
me , la mort de son infidèle et la perte de 
sa rivale. 

Dans ces entrefaites > arrive un envoyé 
d'Athènes , fysùnaaue, qui vient, au nom 
de sa patrie, prier le roi de Perse de lui 
livrer Thémistocle ; ce qui confirme le 
soupçon que ce prince avait déjà sur la re- 
traite de cet illustre banitf dans son palais. 
Aussi donne-t-il les ordres les plus précis 
pour qu'on s'assure de sa personne. Mais 
le généreux grec, informé de ces ordres, 
en prévient bientôt l'effet en venant lui- 
même confier ses destins à Xereès* Celui* 
ci, touché de cette magnanimité , au lieu 
d'abuser de la position dans laquelle se 
trouve son plus redoutable ennemi , lui 
offre sa protection et son amitié. D lui 
propose même le commandement de son 
armée pour aller réprimer la rébellion de 
ses sujets d'Egypte. Thémistocle accepte 
sans hésiter , trop heureux de trouver cetle 
occasion de payer le prix de l'hospitalité 
qu'il reçoit. La faveur dont Xercèà comble 
Thémistocle , et qui doit rejaillir sur sa 
fille , qu'il ne balance plus à vouloir faire 
asseoir sur son trône , ne fait qu'exciter 
de plus en plus la fureur de Roxane et 
l'ambition de Mégabise, qui ourdissent 
avec plus d'acharnement la trame de leujr 
conspiration. Cependant, Xercès ? toujours 
animé du désir de venger sur les Grecs k 
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honte de ses revers , conçoit le projet d'é- 
quiper une flotte- pour les combattre , et de 
donner le commandement de cette expédi- 
tion à Thémistock. Ce héros , dans qui 
l'amour de patrie l'emporte sur le ressen- 
timent de l'outrage qu'il en a reçu , refuse* 
avec indignation ce nouveau témoignage 
. ie la confiance du roi de Perse. Ce refus 
Ta décider de son sort.. Mais pour se mon- 
trer , en quelque sorte , supérieur aux des- 
tins mêmes, Thémistode , sollicité par Mé- 
gabise de faire enfin connaître ses derniè- 
res résolutions au roi „ prie que Ton pré- 
pare l'autel et le breuvage sacré ,. pour 
confirmer par les cérémonies de la religion 
les sermens qull va feire. Néocle, qui 
survient, apprend à son père qu'il a surprix » 
sur un esclave porteur des ordres àeRoxane 
un billet adressé à Mégabise ^ et qui con- 
tient tout le secret de leur conspiration. 
iTiémisfocte , dépositaire de ce fatal secret % 
se félicite dé pouvoir enfin acquitter sa 
dette envers Xereès en sauvant ses jours 
menacés. Au moment ou il vide la coupe 
sacrée, *en signe de la foi qu'il jure air 
monarque d'Asie , il lui demande le pardon 
de ceux qui se seraient rendus envers lui 
coupables de la plus monstrueuse . ingrati- 
tude. Mégabise s'oppose à ce pardon, que le 
roi a la générosité d'accorder. Alors Thé* 
mistocle s'écrie à ce nunisire infidèle r 

Tombes donc à *m pîecb, ?otre roi tous pardonna 
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Il montre aussi-tôt le billet. Mêgabi&e , çpi 
ne peut survivre à cette révélation de son 
crime, se retire pour se poignarder. Ce- 
pendant , le frisspn de la mort saisit Thé- 
mistocle , ses traits s'altèrent y et Von dé- 
couvre enfin le sens mystérieux des paroles 
ftar lequelles.il promettait de sacrifier sa vie 
à Xereès : le breuvage qu'il a pris sur Tau- 
tel était empoisonné. Placé entre la néces- 
sité de devenir infidèle à son pays ou ingrat 
envers son bienfaiteur, il ne lui restait plus 

Jk prendre d'aijtre parti que de terminer ses 
jours.. C'est dans les bras de ses enfans 
qu'il rend le dernier soupir, en présence 
de Xereès et de Lysimaque.. Cet envoyé 
d'Athènes , qui lui était attaché pour les 
liens d'une ancienne amitié , à qui même 
il avait promis depuis long-tenps la main 
de sa fille » la reçoit de Xereès , qui ne veut 
pas le céder à son ennemi en gpnérosité* 

On voit ,. d'après cette analyse, que 
la marche de cette tragédie est simple et 
régulière; que l'intérêt en est bien gradué * 
et que les incidens t> sortant du fond même 
du sujet ,,soi*t liés à l'action principale dé 
manière à ne la. point rallenthv 

Malgré ces éloges bien mérités que nous 
nous faisons, un plaisir de donner à Fau- 
teur, nousu ne nous dissimulerons point 
cgi'on peut Ini reprocher de n'avoir pas 

* assez motive certaines situations. Il serait 
par exemple à désirer qu'il eût annonce 
comment Ihfmstock et son fils, oat ga 
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s'introduire jusques dans l'intérieur du pa- 
lais de Xercês sans. en être connu ; par 
quels moyens Thémistoele parvient à met- 
tre du poison dans la coupe sacrée , etc. 
Mais .i'iRpskra théâtrale fait aisément ex- 
cuser ces légers défauts , que nous n'indi- 
Suons ici que pour engager l'auteur i 
ojroer une plus grande perfection à. son 
ouvrage en les faisant disparaître , ce qui 
doit lui être' facile; et nous convenons 
que c'est bien le cas de dire avec Horace: 

Uli plura nitent* 
Non paucis offtndar macula. 

Quand au style y auquel on aurait peut- 
lètre plus d'un reproche à faire, îl offre 
plusieurs passages écrite avec assez dé 
"chaleur et <Je correction pour faire espér<?jr « 
que l'auteur , en s attachant plus particuliè- 
rement à suivre, pour cette partie, Fexem- 
ple de nos bons modèles , pourra marcher 
un jour sur leurs traces ; et nous pouvons 
même présager que celui qui marque &es 
premiers pas dans la carrière littéraire par 
un pareil début ne peut manquer de k 
parcourir avec $uccés* ' 

(Journal de Rouen J. 
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'Expériences sur le principe de la vie, /zo- 
tamment sur celui du mouvement du cœur 
et sur la cause de ce principe; par M. 
Le Gallois , docteur en médecine de la 
faculté de Paris, etc. -, avec cette épi- 
graphe : 

Unde anima , atque animœ qum sit 

natura , videndum, 

Lucr&cb. 

Jl-ib titre de cet ouvrage semblera peut* 
être trop hardi; et il pourrait l'être, si l'au- 
teur s'était proposé d'expliquer par des con- 
jectures la cause et le mode de la vie ; s'il 
avait cherché à deviner plutôt qu'à décou- 
vrir le secret de l'organisation des être* 
vivans. En un mot, si, comme Descartes , 
il avait voulu inventer l'homme et les ani- 
maux, il ne faudrait voir dans cette tenta- 
tive qu'une témérité ambitieuse ; et la seule 
utilité quelle pourrait avoir, si par ha&ard 
elle devenait célèbre, ce serait de prouver 

A 2 



Digitized by VjOOQ IC 



4 ESPRIT 

encore une fois l'impossibilité où nous som- 
mes de nous placer à la source des phé- 
nomènes par le seul effort de notre ima- 
gination. Mais heureusement l'jétat actuel 
des sciences ne permet plus que des hom- 
mes d'un talent véritable se livrent à de 
pareils écarts. Nous ne sommes plus au 
temps où Ton pouvait 'regarder un nouveau 
système comme une preuve de génie. On 
sait maintenant qu'avec le peu de données 
que nous avons sur la nature des choses , 
nous ne pouvons abandonner un seul ins- 
tant le fil de l'expérience , sans* être cer- 
tains de nous égarer-, et d'après cette con- 
viction , qui est elle r même fondée sur 
f expérience de . tous les -siècles , on ne 
cherche aujourd'hui qu'à découvrir par 
l'observation les lois auxquelles les phéno- 
mènes particuliers sont assujettis , et i 
composer ensuite ces lois elles-mêmes en 
d'autres plus générales qui nous élèvent 
«davantage, et nous permettent d'embrasser 
•d'un coup-d'œil tous les phénomènes qu'el- 
les rassemblent C'est cette marche, à- la- 
fois expérimentale et philosophique , qu'a 
suivie M. Le Gallois dans ses recherches 
sur ie principe de ht vie, et elle l'a con- 
duit à des résultats «que l'imagination la 
plus hardie n'aurait probablement pas osé 
• regarder comme possibles- 
Mais qu'est-ce que la vie elle - même ? 
E» quoi consiste- 1- elle? Et puisque nous 
sdkuas nous occuper de rechercher le pria» 



Digitized by VjOOQ LC 



DES JOURNAUX. 5 

cape qui la produit , quelle est l'expression 
la plus générale des phénomènes dont ce 
principe est la source ? Quand on cherche 
à répondre à ces questions d'une manière 
positive et directe , on trouve que dans 
l'état actuel de nos connaissances, c'est 
tînex chose tout-à-fait impossible , et que 
nous ne pouvons définir là vie que par 
opposition, en comparant l'état des corps 
vivans à celui de la matière morte. Alors , 
en la prenant dans ses effets les plus gé- 
néraux , on voit que la vie est un état dan» 
lequel les molécules matérielles sont enga- 
gées et restent engagées autrement qu'ellW 
ne le seraient , si elles étaient librement 
abandonnées à leurs affinités naturelles , 
état iel que pourrait le produire une force 
puissante qui maîtriserait ces affinités -, état 
qui fait, par exemple, que ces bras, ces 
mains , ces yeux résistent à la décompo-* 
sition qui les menace sans cesse , et se 
conservent sous l'influence du principe de 
la vie , niais tout autrement qu'ils ne fe- 
raient sans ce lien , et tout autrement que 
leurs molécules ne font lorsqu'elles sont 
abandonnées à elles-mêmes après la mort. 
Voilà l'essentiel de la vie. Quant aux signes 
extérieurs par lesquels elle se manifeste, 
les plus décisifs sont la faculté de sentir 
et celle de se mouvoir volontairement. 
Fut - ce le plus petit des corpuscules que 
l'œil peut découvrir avec les meilleurs mi- 
croscopes , fut-ce un de ces globules sphé- 

A3 
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riques à peine perceptibles, qui semblent 
offrir les premiers commencemens de l'or- 
ganisation , dés qu'il a le mouvement et la 
volonté, il est vivant. 

En se bornant donc à considérer la vie 
comme la cause de la sensibilité et du mou- 
vement volontaire, on peut se demander 
quel est le principe qui produit ces phé- 
nomènes , et quelle est la partie de 1 être 
viyant où il réside. La solution de cette 
seconde question doit naturellement précé- 
der la première ; et c'est celle que M. Le 
Gallois nous paraît avoir spécialement ré* 
solue. Mais pour faire comprendre quel a 
été sur ce point le résultat de ses recher- 
ches, et comment il est parvenu à l'éta- 
blir, il faut commencer par rappeller lea 
principaux systèmes que l'on s'était formé» 
jusqu'à présent sur le siège de la vie , sys* 
têmes dont l'influence est très-considérable 
non-seulement dans l'anatomie et la phy- 
siologie, mais encore dans l'examen et l'é- 
tude de nos facultés morales. Cette his- 
toire des opinions nous conduira naturel- 
lement aux expériences décisives de M. Le 
Gallois, et nous allons l'exposer ici d'a- 
près lui. 

Si l'on s'en rapportait au premier coup- 
d'œil, on serait porté à croire que le prin- 
cipe du sentiment et du mouvement réside 
dans tout le corps de l'animal, puisque 
toutes ses parties semblent également jouir 
de ces cleux facultés. Mais l'expérience * 
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ce jtige suprême de nos conjectures, fait 
bientôt abandonner cette idée. Parmi les 
innombrables appareils qui composent For» 
ganisation animale, il en est un qui paraît 
renfermer exclusivement la source de ces 
phénomènes, ce sont les nerfs. Les nerfs , 
comme on sait, sont des filamens remplis 
d'une pulpe blanchâtre analogue à celle 
qui compose le cerveau et la moelle épi* 
niére. Ils naissent tous du cerveau ou de 
cette moelle ; mais comme celle - ci elle* 
même sort du cerveau et peut être regar- 
dée comme le tronc commun d'un grand 
nombre de nerfs, on peut dire que tous 
les nerfe proviennent originairement du 
cerveau, dont ils ne sont pour ainsi dire 
Qu'une extension filamenteuse. 

De là, par une multitude de ramifications 
infinies, ils se répandent dans tout le corps 
et s'insinuent jusque» dans ses dernières 
extrémités. Or, si l'on coupe un nerf, tou- 
tes les parties du corps auxquelles il se 
distribue, et qui se trouvent ainsi séparées 
de la source commune, deviennent tout» 
à-coup insensibles , et sont à l'instant frap- 
pées de mort ; il faut donc nécessairement 
admettre que le principe qui sent n'est 
pas dans la partie qui reçoit l'impression y 
ni le principe qui détermine le mouvement 
dans la partie qui se meut; et, pour dé- 
couvrir le siège de ces principes, il faut 
remonter jusqu'à l'origine deà nerfs, c'est- 
à-dire, au cerveau et à la moelle épi- 

A4 
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niére; en sorte que c'est dans ces detrî 
organes, ou seulement dans un seul d'en* 
ire eux que réside le foyer de la vie. Mai» 
aine foule de faits attestaient que la des- 
truction ou même la lésion d'une certaine 
partie du cerveau causait subitement la 
mort, au lieu que la section transversale 
de la moelle épiniére sur un point quel- 
conque de sa longueur, produisait seule* 
ment l'insensibilité et la mort partielle dans 
les parties séparées du cerveau , comme 
cela serait arrivé par la section de tout 
autre nerf; ainsi, par une généralisation 
d'idées, qui semblait tout-à-fait naturelle, 
on regarda le cerveau comme le siège uni- 
que du principe de la vie. 

On alla plus loin encore : l'unité du moi r 
tes- idées métaphysiques qui s'y rattachent, 
et ta considération que certaines parties dit 
cerveau pouvaient être lésées* et même dé- 
truites impunément, conduisirent à penser 
que ce n'est pas ce viscère tout entier qui 
est le siège de la vie ; qu'il devait y avoir 
tm lieu circonscrit auquel aboutissent tou* 
tes les sensations, et d!où part l'impulsion 
de tous les mouvemens. On- désigna ce 
Heu sous le nom de sensorkim commune 
ou de siège dé l'ame , et il fut pendant 
long-temps l'objet des recherches des pny> 
biologistes. 

Mais, comme nous l'avons déjà remar* 
-crue , il n'est pas donné à l'homme de mar- 
cher long-temps sans guide dans la recheD* 
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che des lois de la nature. Dés que l'on, 
s-'écarte des conséquences nécessaires des 
phénomènes observés , tant de chances se 
présentent comme- possibles pour une que 
la nature réalise, que la probabilité de se 
tromper dans le choix est presque infinie. 
Aussi, après, avoir concentré le principe 
des sensations dans un seul endroit du cer- 
veau , lorsqu'on voulut chercher ce centre T 
on ne put parvenir à le déterminer. Au 
contraire , à mesure qu'on a médité .da- 
vantage sur les faits connus et qu'on en 
a observé de nouveaux,, on s'est apperçu 
qu'il devenait de plus en plus difficile d& 
concilier tous ces faits avec l'opinion qui 
place exclusivement dans le cerveau, mê- 
me considéré dans son entier,, le principe 
du. sentiment et de tous les. mouv.eniéns 
animaux.. Par exemple , on pouvait conce- 
voir dans cette opinion , comment les tor- 
tues peuvent vivre pendant plusieurs mois 
après qu'on leur a enlevé le cerveau par 
une ouverture faite au crâne , tandis qn el- 
les meurent en peu de jours lorsqu'on leur 
a coupé la tête au-delà de l'occiput. D'au- 
tres reptiles, au contraire r ont vécu, ainsi 
sans tête pendant des moi» entiers. Que 
devenait dpnc>ak>r& cette prétendue néces~* 
- site du cerveau pour opérer l'action de la. 
vie. Il est vrai qjae ees. phénomènes re- 
marquables ont liça surtout dans les ani- 
maux à sang froid; mais les animaux & 
aajig cliaud présentent aussi des phéuomé- 

A. &■ 
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nés pareils, quoique dans un degré moins 
durable. Tout le monde sait , par exemple, 
que les oiseaux peuvent encore marcher 
et voler après qu'on leur a coupé la tête ^ 
que d'autres animaux continuent de s'agi- 
ter quelque temps après cette cruelle opé- 
ration; et si la courte durée de ces mou- 
vemens peut les faire regarder comme la 
suite d'une impulsion précédemment com- 
muniquée, comme la dernière impression 
d'une cause dont la source est tarie , il 
est impossible d'en dire autant des fœtus 
acéphales , que l'on a souvent observés dans 
les animaux mammifères et même dan» 
l'homme. Car comment ces fœtus ont - ils 
pu se développer et vivre sans tête dans 
îfc sein de leur mère? Et comment quel- 
ques-uns d'entre eux ont-ils même pu con- 
tinuer à vivre encore sans cerveau après- 
leur naissance pendant l'intervalle de plu- 
sieurs jours? Ces observations nombreuses 
et avérées devaient faire trouver de gran- 
des difficultés à ce qu'on plaçât exclusi- 
vement dans le cerveau le siège de la puis- 
sance nerveuse , comme l'expérience de la 
section des nerfs avait porté à le supposer. 
On put croire un moment ,ces difficultés 
résolues par la découverte de Haller sur- 
l'irritabilité musculaire* Ce savant anato- 
miste avait découvert que la fibre animale 
toute seule, séparée du reste du corps», 
est encore susceptible de contraction, lors- 
qu'elle est irritée par l'appUcatioa de di- 
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yers agens chimiques on mécaniques. D'a- 
près cela , il conçut que les divers stimulant 
qui existent dans l'économie animale, et 
qui sont capables d'y produire ce genre 
d'irritation , pouvaient être considérés com- 
me autant de causes de mouvemens , indé- 
pendantes les unes des autres : il regarda 
la puissance nerveuse comme le stimulant 
propre de tous les mouvemens volontaires, 
et il plaça Son siège dans le cerveau ; mai» 
il donna aux autres fonctions indépendan- 
tes de la volonté , d'autres stimulans tout 
à fait étrangers à la puissance nerveuse^ 
C'est ainsi qu'il reconnut le sang pour le 
principe propre de l'action du coeur. Cette? 
différence de principes constituait donc 
deux sortes de vies indépendantes l'une d* 
Fautre, au moins dans leurs causes, et 
dont l'une pouvait encore subsister pen- 
dant quelque temps après que l'antre était 
détruite. Ainsi les mouvemens observés 
dans les animaux décapités ne furent plus T 
selon cette théorie , que les effets mvolon-* 
taires d'une irritabilité v non encore éteinte ; 
et l'on pensa que r dans les fœtus mêmes qui 
n'ont pas besoin de respirer dans le sein 
de la mère r l'irritabilité pouvait se soute- 
nir beaucoup plus long-temps sans le se- 
cours de la? puissance» »erveuse> et pat- 
conséquent sans la* présence du cerveau.. 

Mais est-il bien- vrai quey dans ces cir* 
constances, les mouvemens involontaires 
sont les seuls qui subsistent? Ne tout -ce 

A 6 
\ 
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{>as, au contraire, des mouvenwns j$pf 
ontaires que ceux qui ont pour objffej < 
manifester la douleur , ou d'éloignafou 
cause qui la produit? Or, c'est là ce qèii7 : 
observa dans les animaux décapités,* »n# 
tout dans ceux qui sont de la classe *k> c 
animaux à sang froid. Ce n'est pas seuèir 
ment un nerf d'une grenouille qui s'irrife? 
alors quand on la touche , c'est l'animal t#J 
entier qui s'agite r et qui. fuit^ pour évifrtfi 
l'impression qu'il redoute», M. Le Gallai^i 
fait vivre ainsi pendant des mois enti&çft,! ; 
des salamandres auxquelles il avait ç&igpi 1 
la tête ; et nous avons* été nous-mênj§fti£ J 
moins de ce fait» Leur plaie se cicatf^), j 
et, comme' elles peuvent respirer pàfty*»!», 
peau, ainsi que JÎL Le Gallois l'a, encore] 
observé, il arrive qu'elles- ne sont point | , 
étouffées par la suppression de la- respira- ! 
tion ordinaire ; elles continuent donc de , 
vivre, de sentir, de se mouvoir; elles, s'é- j 
loignent rapidement lorsqu'on lefr toifèhe ;. 
mais ne pouvant plus prendre d'alinf/gns T \ 
elles tombent dans une maigreur excessive > j 
et si elles périssent, c'est absolument de | 
faim. A la vérité, dans ce cas, elles, ne 
«avent plus se gouverner; de môme qu'une 
grenouille privée de la tête, ne sait plus 
sauter ni nager comme auparavant, mais , 
du reste tous leurs mouvemens sont encore | 
permancnft et volontaires; en un mot, Qs j 
.ont tout ce qui caractérise la vie* I 

Ainsf, en rassemblant tous le* faits, en 
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' : - -t qu , d'une part, la section d'un nerf 

Conque frappe instantanément de mort 

les organes auxquels il se distribue , et 

néanmoins la» vie peut encore subsis- 

sans le cerveau , regardé généralement 

nme l'origine des nerfs. Il y a entre ces 

> ' "*ix résultats une contradiction évidente j 

j* I'; comme eUe ne peut pas exister dans les 

[té f\+s eux-mêmes, il faut nécessairement 

v ^-/elîe ait sa? source dans la seule partie 

f' : pothétique des conséquences qu'on enr 

tt *.v ? , c'est-à-dire dans cette supposition que 

>.* 1p . erveau soit le centre unique de- la puis- 

s: ^e nerveuse. C'est aussi ce que M. Le 

•a ' iois a mis hors de doute par ses belles 

p,* «i^érienees, aiasi que nous allons le voir. 

sort Nous savons que les observations con- 

oini duisent à placer le- siège de ce principe 

)fl* dans le cerveau «et la moelle épiuière, sans 

i\ que rien puisse jusqu'à présent, décider s'il 

si\ réside dans ces deux organes tout entiers^ 

;heJ eu dans Vun d'entre eux , ou seulement dans 

insj l'une* quelconque de leurs 'parties. Nous 

ivh ignorons également par quel "mode ces 

û« organes concourent à entretenir la vie / et 

îtf, comment leur destruction amène k nioiçt* 

ifl 6 ! Ce sont ces questions importantes que les 

plus 'nouvelles expériences de M. Le Gallois 

oais Yont complettement décider^ 

ore Mais avant d'en rendre compte , je dois 

fc prévenir les lecteurs que ces expériences 

I sont très-cruelles ^ je ne cherche point à 

0*; - affaiblir h sens de cette expression, parc* 
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cfu'il n'es peut être autrement, et que fou* 
d'en faire ua crime aux physiologistes je 
voudrais plutôt les disculper des reproche» 
injustes qu'on leur a souvent adressés sur 
ce sujet, et que Ton renouvellera peut-être 
enlisant cet article. Je conçois toute la ré» 
pugnance que des personnes étrangères aux 
travaux analomiques doivent éprouver à 
voir cruellement souffrir de malheureux 
amiraux , et même entendre le récit des, 
toûrmens qu'on leur fait endurer. J'avouerai 
que je partage moi-même cette impression r 
et qu'il me serait impossible d'entreprendre 
une suite de recherches qui exigeraient de& 
expériences si pénibles ; mais raisonnons y 
et cherchons à analyser les motifs de cette 
invincible répugnance. Nous verrions bien- 
tôt qu'elle dépend de ce .qu'en nous sup- 
posant à la place de l'anatomiste , nous n'y 
portons que le sentiment de la commiséra- 
tion et de la douleur , mais nullement la 
conviction de l'utilité dont ces études peu- 
vent être pour l'humanité. En un mot, 
comme' de pareilles, expériences seraient 
pour nous sans but> ou n'auraient tout au» 
plus que l'intérêt de la curiosité , nous les 
trouvons barbares, et nous avons raison ; 
mais nous cesserions de l'être, nous cesse- 
rions de les trouver telles , si nous étions 
convaincus que le mal qu'elles causent dût 

{produire un très-grand bien. Lorsque dans 
es jeux du cirque, l'empereur Commode 
^'amusait à couper la tête à des autruches 
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au milieu de leur course , avec des flèches 
taillées en croissant ; c'était un acte de 
cruauté. Domitien était cruel lorsqu'il s'en* 
fermait dans son cabinet pour y percer des 
mouches avec un stylet. Mais il en est tout 
autrement du physiologiste qui étudie le* 
ressorts de la vie dans les animaux vivans* 
H le fait pour un but noble > élevé , utile ; 
s'il cherche à pénétrer les mystères de leur 
organisation., c'est pour pouvoir ensuite 
reconnaître et prévenir dans l'homme les 
dérangemens que cette organisation peut 
éprouver. S'il fait éprouvera quelques ani- 
maux de cruelles souffrances , c'est le seul 
moyen qu'il ait pour apprendre à soulager 
les nôtres. 11 ne peut pas étudier la vie sur 
des cadavres ; il y a l'infini entre l'animal 
mort , et l'animal le plus faiblement vi-* 
vant -, et ce but d'utilité , ce désir de con- 
naître est si vif chez* celui qui en sent 
toute la grandeur y <p'il ne voit même plu» 
les souffrances dont il est la cause ; il est 
tout entier au progrés de son art. Mais 
quoi ? Nous ne voudrions pas pardonner 
au physiologiste les épreuves qu'il est obligé 
de faire sur les animaux ; cependant nous 
les mangeons bien , nous les tuous pour 
nous en repaître; nous déguisons, noug 
apprêtons leurs cadavres de mille maniè- 
res, et par un raffinement de cruauté et ae 
gourmandise y ce n'est souvent qu'après à& 
longs tourmens , ou des maladies cruelles y 
que aetttleur donnons la mort. Nous avons 
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même réduit le plaisir de les tourmenter çfc 
de les tuer,, en amusemens et en habitude y 
et on en a fiait un art où il est bien d'excel- 
ler. Cependant qu'y a^t-il de plus cruel 
que de poursuivre impitoyablement une 
pauvre bête innocente , de vouloir bien 1& 
tuer, mais seulement de telle ou telle, au- 
tre manière, et mettre de la gloire à devinée 
les ruses qu'elle emploie pour nous échap- 
per. Voilà pourtant ce que nous faisons, 
tous les jours à la chasse •/ l'habitude et 
l'amour-propre nous font oublier ce que cet 
exercice a de cruel. Souffrons donc que 
le physiologiste puisse , pour un but mille: 
fois plus noble et plus utile, étudier l'or- 
ganisation des animaux y et ne lui faisons, 
pas un crime de cette étude , puisque c'est 
par elle qu'il peut apprendre à nous guérir* 
Ce fut un ca& d'accouchement artificiel 
qui conduisit M- Lé Gallois à toutes ses re- 
cherches. On sait que lorsque les accou- 
. cheurs sont obligés de retourner l'enfant 

Sour l'amener par les pieds r si- le bassia 
e la mère est étroit,, l'enfant périt ordi- 
nairement.. On attribue généralement s& 
mort dans cette circonstance au tiraillement 
de la moelle épiniére, et en effet les fraction* 
qu'on est obligé d'exercer alors sont si con- 
sidérables qu'elles vont quelquefois jusqu'à 
séparer la tête du tronc , et lar laissera 
dans la* matrice. Dans ce; Gas même la mort 
c;st prompte, mais elle nest pas toujours* 
instantanée. Déterminer pendant combien 



Digitized by VjOOQ LC 



DES JOURNAUX. i T 
cTe temps la vie peut subsister encore aprè* 
ïin accident si grand, c'était une questioi* 
importante pour la médecine légale et pour 
la pratique des accouchtfmens ; M. Le Gal- 
lois entreprit de la résoudre par des expé- 
riences directes sur les animaux ; et pour 
le faire d'une manière plus certaine et plus 
générale , il plaça leurs fœtus dans les di- 
verses conditions qui représentaient les 
accidens que peut éprouver le foetus hu*- 
main , quand il cesse de communiquer 
arec sa mère. Il fit d'abord ces expériences 
sur les lapins, et détermina pendant com- 
bien de temps leurs petits peuvent vivre 
sans respirer après qu'on les a séparés de 
la mère. Il trouva que cette durée varie 
selon les difierens âges, et qu'elle est la 
plus grande possible au moment de la naisi 
sânce. Il essaya ensuite combien de temps 
ces mêmes animaux peuvent vivre après 
la décapitation -, il trouva encore que ce 
temps était variable avec l'âge ^ mais de 
plus , il observa que dans tous les âges ce 
temps était précisément égal à celui pen- 
dant lequel l'animal résiste à l'asphixie. ML 
Le Gallois" conclut de cette égalité , que la 
décapitation ne tuait les animaux qu'en les 
asphixiant, c'èst-à-dire en arrêtant chez eux 
la respiration nécessaire à leur- existence. 

Ce n'était là pourtant qu'une analogie 
qu'il fallait confirmer par des expériences 
directes. Il y avait de plus cette différence 
entre l'asphixie et la décapitation 7 qu* 
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l'anîinal asphixié faisait de valus efforts pont 
respirer , tandis que dans l'animal décapité 
tous les mouvemens inspiratoires sont 
anéantis. Il fallait découvrir la cause de 
cette diflFérence. Pour résoudre la première 
question, M. Le Gallois essaya de suppléer 
à la respiration dans l'animal décapité en 
lui soufflant de l'air dans la poitrine, après 
avoir pris la précaution de lier les artères 
du col pour empêcher l'hémorragie ; cette 
expérience réussit* Avec l'insufflation on vit 
renaître le sentiment et les mouvemens v©~ 
lontaires ; ils. subsistèrent pendant un temps 
variable suivant l'âge , ce qui fut de plu* 
sieurs heures dans les plus jeunes de ce# 
animaux. 

Il était prouvé par cette expérience que 
la destruction du cerveau entraînait la mort 
en arrêtant les mouvemens inspiratoires. 
Mais le principe de ces mouvemens rési- 
dait-il dans ce viscère tout entier , ou seu- 
lement dans quelqu'une de ses parties. Pour 
le connaître , M. Le Gallois ouvrit le crâne 
d'un jeune lapin, , et enleva le cerveau par 
portions successives,, en le coupant par tranr 
ches d'avant en arrière. Il trouva que Ton 
pouvait ainsi enlever le cerveau tout entier, 
ensuite tout le cervelet , et nrôme une par- 
tie de la moelle allongée, sans que la respi- 
ration s'arrête. Mais elle cesse subitement 
lorsqu'on arrive à comprendre dans une 
des tranches qu'on enlève, l'origine delà 
huitième paire de nerfs qui part de 1» 
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moelle allongée. C'est donc de ce point et 
de ces nerfs que part le principe des mou- 
vemens inspiratoires. En effet > en coupant 
seulement ces nerfs dans l'animal , sans au- 
cune autre lésion quelconque, les mouvez 
mens inspiratoires cessent , et il meurt d'as- 
phixie , d'une asphixie qui , d'après M. Le, 
Gallois , est accompagnée de plusieurs ao 
eidens qu'il a caractérisés., 

De plus, et ceci est une conséquence d* 
la plus haute importance , puisqu'on sup- 
pléant à l'action du cerveau sur: la respi- 
ration, par le moyen de la respiration àiv 
tificielle, on parvient à faire renaître et à 
entretenir le sentiment et les mouvement 
volontaires dans tout le trontf de l'animal 
décapité ; ce n'est donc pas dans le cerveau 
que réside le principe de ces m ou vemens; 
«t alors on voit qu'il ne reste plus de.siég& 
oà il puisse être, si ce n'est la moelle épir 
mére. En effet, -M. Le Gallois s'assura que 
l'enlèvement total de cette moelle dans un 
lapin décapité et ranimé , entraîne aussitôt 
la mort. Si l'on fait la même opération 
aur un lapin non décapité et dont le cer- 
veau est intact , il meurt de même , ou 
plutôt le tronc seul meurt à l'instant; la 
tête vit encore , et prouve son existence 
par des ' bâillemens , indices des efforts 
quelle fait pour respirer. Enfin, si l'on 
divise un autre lapin transversalement en 
deux moitiés , chacune de ces moitiés de- 
meure vivante à part pendant un temps 
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dont la durée est variable suivant l'âge 3w 
Tanimal et d'autant plus grande qu'il est plus* 
jeune ; chacune de ces deux portions sent 
«t agit séparément , et elles meurent aussi 
séparément aussitôt que l'on détruit la por«* 
tion de moelle épiniére correspondante. 
Ce cas, où il se produit dans l'animal deux, 
centres ou plutôt deux sources de sensa- 
tions distinctes , est extrêmement remar- 
quable. De là et de beaucoup d'autres ex- 
périences analogues que M. Le Gallois a fai- 
tes ,. il résulte que la vie du tronc entier 
"dépend de la moelle épiniére , et que la 
vie de chaque portion du tronc dépend de 
la portion de la moelle épiniére qui. lui 
envoie des nerfs. De plus, elle dépend 
uniquement de cette moelle, car elle sub- 
siste encore après que l'on a enlevé le eœur^ 
le foie , les intestins et tous les organes in- 
térieurs de l'animal. Réduit ainsi en quel- 
que sorte à son squelette -, il vit encore tant 
que la portion de moelle épiniére qui l'a- 
nime ne lui est pas arrachée. 

On voit, d'après ces faits , qu'il serait 
possible de décapiter un animal, de ma- 
nière qu'il continuât de vivre par sts pro- 
pres forces sans le secours de l'insufflatioa 
pulmonaire -, il suffirait de diriger l'instru- 
ment tranchant de manière qu'en enlevant 
le cerveau et le. crâne on épargnât ce lieu 
de la moelle allongée dans lequel réside le 
premier mobile de la respiration , et qu'on 
le laissâtes continuité de substance avec h 



y Google 



DES JOURNAUX. ** 

moelle épiniére. Mais il est évident que cet 
organe ne peut entretenir complettement la 
respiration qu'autant qu'il continué d'exer- 
cer ses fonctions dans toute la plénitude 
de leur -énergie ; or , cela est impossible 
dans les animaux à sang chaud , du moins 
dans la décapitation, accidentelle ; parce 
que le volume et le nombre des vaisseaux 
ouverts dans cette opération occasionnent 
une hémorragie qui rend bientôt la circu- 
lation de nul effet dans le tronçon de la 
moelle allongée qui subsiste encore *, à quoi 
il faut ajouter que dans ces animaux , les 
grandes plaies ont sur les parties environ- 
nantes une influence vive et profonde qui 
doit réduire promptement ce tronçon de 
moelle à un état de faiblesse incompatible 
avec sa fonction ; aussi cette épreuve na- 
t-elle de succès sur eux qu'à l'époque de 
leur vie où la respiration leur est* moins 
hidispensablement nécessaire 9 c'est-à-dire 
dans leur extrême jeunesse y et fout aussi- 
tôt après la naissance ; mais si l'on conce- 
vait d'ailleurs un animal où les accidens 
fussent moins funestes , rien n'empêche- 
rait que sa vie continuât encore après la 
décapitation, sur-tout s'il possédait en lui- 
même queiqtt'autre mode de respiration in- 
dépendant de l'action du cerveau. Toutes 
ces conditions «se réunissent dans les sala- 
mandres, qui sont des animaux à sang 
froid y classe dans laquelle les hémorragies 
£ûiii beaucoup plus faibles ; et <qui d'ailleurs 
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ont la double faculté de respirer par h 
peau, et de supporter une très-longue pri- 
vation daliniens sans mourir. On voit 
alors pourquoi ces animaux peuvent se 
guérir de la décapitation et continuer de 
vivre jusqu'à ce que la faim leur donne 
la mort. 

Ces expériences réunies prouvent que 
Fentretien de la vie dans une partie quel- 
conque d'un animal, dépend essentielle- 
Dorent de deux circonstances dont Tune est 
l'intégrité de la portion de moelle épiniére 
correspondante à cette partie , et l'autre , 
la circulation du sang artériel dans cette 

Sartie, effet que produit la respiration ; il 
evait donc s'ensuivre que l'on peut faire 
vivre isolément une portion quelconque 
d'un animal, aussi long-temps que l'onpeut 
y faire subsister ces deux conditions/M. le 
Gallois voulut en faire l'épreuve* 
. En conséquence , il essaya d'enlever i 
un lapin âgé d'environ vingt jours , une 
portion de la moelle épiniére, et d'entre» 
tenir la vie dans le reste de cet animal, 
en suppléant par l'insufflation artificielle i 
la respiration; mais, contre toute attente, 
il ne put y parvenir. A la vérité, la vie sub* 
srsta pendant trois minutes et demie dans 
toute la partie de l'animal , correspondante 
à la portion de moelle épiniére que l'on 
n'avait pas enlevée, mais après cet inter- 
valle de temps, le sentiment , le mouve» 
»ent et la vie cessèrent; sans qu'il fût po* 
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stble de les rappeller par aucun moyen. Ce 
résultat, si contraire à ce que M. le Gal- 
lois avait attendu , et avec ce qui paraissait . 
résulter si évidemment des précédentes ex- 
périences, le jetta dans la plus grande 
surprise, et ce n'était pas seulement l'enlè- 
vement de toute la moelle épiniére qui 
amenait irrévocablement la mort ; mais la 
destruction d'une seule des portions de 
cette moelle , de celle qui répond au col, 
au dos ou aux lombes , produisait plus tôt 
ou plus tard un effet pareil. Enfin, si après 
avoir coupé la moelle épiniére en deux 
parties séparées, ce qui établit pour ainsi 
dire dans l'animal deux portions séparément 
vivantes , on venait à jlétruire la moelle 
épiniére correspondante à l'une d'entr'el- 
les , ce qui ne se faisait pas sans y exciter 
des convulsions trés-fortes; l'autre partie 
ne paraissait nullement s'en ressentir , et 
cependant la vie s'y éteignait encore irrévo- 
cablement au bout d'environ trois minutes. 

Cela fit concevoir à M. le Gallois que les 
diverses parties de la moelle épiniére étaient 
entre elles , relativement à l'entretien de la 
vie , daûs une dépendance réciproque. Ce 
qui ne pouvait avoir lieu autrement qu'en 
concourant ensemble à l'action d'un même 
organe nécessaire à l'existence de l'animal, 
et alors il devenait extrêmement probable 
que cet organe était le c&ur , premier et 
indispensable agent de la circulation. 

Pour vérifier cette induction, M. le 
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'Gallois examina soigneusement l'état de h 
circulation dans cette circonstance, et soit 
par le peu de gonflement de certains vais- 
seaux , soit par la couleur du sang méme^ 
il vit que la destruction d'une portion quet 
# conque de là moelle épiniére affaiblissait 
aussitôt la' circulation et finissait par l'arrêter 
totalement. De là il résultait évidemment que 
le cœur tire sa puissance de la moelle épiniére 
par le moyen des nerfs qu'il en reçoit, contre 
l'opinion si long-temps admise de Haller ; 
de plus , on voit qu'il tient cette puissance 
de la moelle épiniére toute entière. Alors 
on conçoit comment la destruction d'une 
partie de cette moelle affaiblit les forces du 
cœur - f et si l'irritabilité musculaire , qui 
dans le cœur est eitrême , donne encore à 
cet organe le pouvoir de se contracter qu'il 
conserve même long-temps après la mort , 
cette force n'est pas suffisante pour faire 
passer le sang des artères dans les. veines , 
et pour entretenir la circulation , comme 
M. le Gallois s'en est encore -assuré. 

Mais l'affaiblissement des forces du cœur 
est réellement la cause qui amène la mort, 
lorsqu'on enlève une portion de la moelle 
épiniére, il était naturel de concevoir >qu'ën 
pourrait, jusqu'à un certain point , com- 

Senser,cet affaiblissement en limitant reten- 
ue de la circulation, de sorte qu'un cœur 
plus affaibli n'eût à faire circuler le sang 
4que dans une moindre masse. M. le Gallois 
Aenta cette épreuve. Il isola une poitrine 

de 
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de lapin, après en avoir lié les artères, et 
suppléant à* l'action du cerveau par l'insuf- 
flation artificielle., tandis que la portion 
de moelle épiniére restante donnait au 
cœur assez de force pour entretenir cette 
circulation bornée , il parvint à conserver 
la vie dans cette poitrine ainsi isolée pen- 
dant plus de trois quarts -d'heure. Bien 
n'empêcherait qu'on ne pût faire vivre aiNsî 
une autre portion quelconque d'un animal , 
s'il s'y trouvait un organe capable d'y en- 
tretenir la circulation , ou si l'on pouvait 
y placer un instrument qui fût capable d'y 
suppléer. 

Quoique dans toutes les expériences pré- 
cédentes , M. Le Gallois n'ait considéré le 
cerveau que relativement à l'action qu'il 
exercé sur -les mouvemens respiratoires, il 
est loin de prétendre que cet organe n'ait 
pas d'autre influence sur l'exercice des 
fonctions animales. Il reconnaît, au con- 
traire , d'une manière trés-fotmelle , que 
c'est le cerveau qui détermine et qui règle 
tous les actes de ces fonctions. « Par exem- 
ple, ajoute-t-il , quand je meus mon bras, 
le principe de ce mouvement émane de la 
moelle épiniére et non du cerveau , mais 
c'est le cerveau qui a voulu ce mouvement> 
et c'est lui qui le dirige dans le sens ap- 
proprié à l'objet pour lequel il le veut. Les 
animaux à sang froid fournissent une preuve 
évidente de ce que j'avance ici. Lorsqu'on 
a décapité une salamandre sur les premié- 
Tome XII. B 
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rcs vertèbres, elle continue de vivre plu- 
sieurs jours y mais quoiqu'elle fasse mou- 
voir son corps avec autant de force qu'il 
en faudrait pour se transporter d'un lieu à 
un autre , elle ne se déplace pourtant pas 
d'elle-même. Si Ton examine tous les mou- 
vemens qu'elle fait, on voit qu'ils sont 
déréglés et sans but. Elle mène ses pattes 
en. sens contraire les unes des goitres, en- 
sorte qu'elle ne peut avancer , ou que si elle 
fait un pas en avant, elle en fait bientôt un 
autre à reculons. On observe la même chose 
dans les grenouilles décapitées....» La dé- 
capitation n'est pas même nécessaire pour 
produire ces phénomènes. M. Le Gallois les 
a observés également et d'une manière peut- 
être encore plus remarquable après la sim* 
51e section de la moelle épiniqre au-delà 
e l'occiput. Dans ce dernier cas la tête 
est errante , comme ou en peut juger par 
les mouvemens de la bouche et des yeux. 
Le reste du corps vit aussi, cojnme ses 
mouvemens le témoignent, et cependant 
l'animal ne sait plus se gouverner ; « situa- 
tion , dit l'auteur , vraiment singulière , 
dans laquelle la tête et le corps jouissent 
de la vie séparément, sans pouvoir exercer 
aucune actipn l'un sur l'autre. La tête vit 
comme si elle était sans corps , et le corps 
comme s'il était sans tête. » Cet état n'a 
plus lieu lorsque la décapitation n'est que 
partielle, et que la partie inférieure du cer- 
veau reste adhérente à la moelle épiiùère. 
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C'est donc dans quelque endroit de cette 
partie que réside le principe qui rend les 
animaux capables de gouverner leurs mou- 
vemens; cet endroit paraît être déterminé 
avec exactitude par des expériences faites 
éur de grands reptiles ; et celles de M. Le 
Gallois sur les salamandres lui ont appris 
qu'il est situé vers la moelle allongée. Mais 
déjà ces résultats remarquables doivent at- 
tirer les méditations du philosophe autant 
que celles de Tanatomiste ; car enfin, cette 
faculté de combiner des mouvemèns et de 
les approprier à un but , qu'est-ce autre 
chose que V intelligence , autant que le mot 
d'intelligence peut être appliqué aux ani* 
maux r et le siège de cette faculté, qu'est- 
ce autre l chose que le sensorium si long- 
temps et si vainement cherché 7 > 
Les dernières expériences de M. Le Gal- 
lois , telles que nous les avons rapportées t 
achèvent de confirmer tous les Résultats 
auxquels il avait été conduit par les pre- 
mières. Elles les' réalisent , et les mettent 
pour ainsi dire en pratique. On voit que cô 
travail donne les idées les plus nettes , non* 
seulement sur le siège de la vie , mais sur 
le mode par lequel s'exerce le principe qui 
l'entretient. Ce n'est plus sur des conjectu- 
res plus ou moins vraisemblables que ces 
idées sont désormais établies : c'est sur des 
expériences suivies et concertées, qui dé- 
pendent toutes les unes des autres , et qui 
prouvent mutuellement les conséquences 
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auxquelles elles donnent lieu. La premier© 
classe de l'institut y à laquelle l'auteur a pré- 
senté successivement tous ses travaux avant 
de les mettre au jour , a chargé trois de 
tes membres , MM, de Humboldt , Halle 
et Pçrcy, d'en faire un examen spécial. Ces 
çavans ont suivi avec le plus grand soin tou- 
tes les expériences de M, Le Gallois , qui 
les a répétées devant eux, et ils les ont trou- 
vées parfaitement exactes. Leur rapport > 
entièrement favorable à Fauteur, ne l'est 

?>as moins à la science , par la manière à4a- 
bis lumineuse et profonde dont ils ont dé- 
veloppé ces grands résultats \ ils le termi- 
nent en disant que « selon leur opinion , le 
travail de M. Le Gallois est un des plus 
beaux, et certainement le plus important 
qui ait été fait en physiologie depuis les sa- 
vantes expériences de HaUer , et qu'il fera 
çpoque dans cette science , sur laquelle 
il doit répandre un jour tout nouveau. » 
Nous n'oserions rien ajouter à un pareil 
éloge 4 sinon, que, pour dçs hommes tels 
que ceux que nous venons de nommer, 
une semblable justice est aussi douce à 
rendre , qu'elle est pour l'auteur honorable 
à recevoir, 

X< 
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Tableau historique, géographique, mili* 
taire et moral de t empire de Russie; 
par M* Damaze de Raymond, ancien 
chargé et affaires près la république de 
Raguse, membre du collège électoral du 
département de Lot-et-Garonne, de la 
société ^agriculture iïAgen. Deux vol. 
in-8 a . , avec une carte de la Russie, 
une autre en deux feuilles de la route 
de Berlin à Pétersbourg , un plan de 
Pétersbourg et un plan de Moscou. A 
Paris, chez Lenormant, libraire, rue 

» de Seine. : 

L'incendie de Moscou a détruit une des 
belles capitales du monde ; il a retardé d'un 
siècle les arts et V industrie de V empire. Uii 
apperçu de l'industrie et du commerce de 
cette ville naguéres si opulente, suffira ppux 
rendre palpable cette vérité, et montrer 
dans toute son étendue la plaie que qefc 
acte de démence a faite à la Russie. "Ces 
considérations nous ont paru devoir précé- 
der l'analyse de ^'ouvrage d e M. de Ray- 
mond ; elles ne pourront que le rendre 
S lus intéressant, puisque nous y puiserons 
es faits dont nous ferons usage; nous y 

B 3 
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reviendrons ensuite pour en donner une 
idée complette au lecteur. 

Chez les nations civilisées qui tendent 
au développement de leur puissance , c'est 
l'agriculture , ce sont les travaux productifs 
des manufactures qui forment le premier 
échelon de la richesse et de la force pu- 
blique, celui sur lequel repose la prospé- 
rité nationale. Cette régie est d'une bien 
plus grande rigueur encore pour les états 
qui, comme la Russie, comptent à peine 
un siècle , depuis que les institutions des 
peuples policés se sont formées chez eux ; 
là surtout il importe de diriger l'attention 
et le travail vers la culture et l'industrie, 
sans lesquelles il ne peut y avoir de pro- 
grés dans la civilisation. Et qui peut con- 
tribuer plus efficacement à ce but, que l'é- 
tablissement d'une grande capitale au centre 
ée l'état? D'une capitale la première en 
population, comme en ancienneté , en ma- 
gnificence et en habitudes nationales? N'est* 
te pas d'elle que les provinces reçoivent 
H mouvement ? Elle appelle les arts en mut-* 
fipliant des jouissances proportionnées et 
adaptées aux usages des peuples ; elle en- 
courage l'agriculture en donnant des va- 
leurs aux productions par tine grande coi*» 
sommation ; les routes, les canaux s'y di- 
ligent et en font le dépôt des produit* de 
l'industrie nationale et étrangère 5 telle était 
Moscou. En vain un imprévoyant esprit 
d'innovation avait tenté de lui ôter une 
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partie de sa splendeur en reportant à l'ex- 
trémité de l'empire et dans les marais de 
ringrie , le siège du gouvernement et les 
établissemens publics; par la force de sa 
belle situation ., Moscou était restée la ca* 
pitale : elle était le centre de tout le com- 
merce intérieur, bien autrement intéressant 
que celui de mer, si sujet aux caprices 
des saisons et des puissances maritimes. Oc- 
cupée par des propriétaires, par des hom- 
mes dont la fortune est indépendante des 
faveurs' de la cour, par des négocians dont 
les capitaux circulent dans les principale» 
places de commerce du Levant et de l'Eu- 
rope, Moscou marchait depuis plusieurs 
années à une rapide prospérité. Son com- 
merce, fondé sur les productions du sol 
russe, sur une industrie dirigée par l'in- 
térêt éclairé d'hommes laborieux, allait luï 
rendre, malgré Wloignement de la cour, 
son rang de première capitale ou plutôt 
de seule capitale de la Russie. Sa popula- 
tion diminuée par la rivalité de Péters- 
bourg, mais restée encore supérieure en 
nombre d'individus (t), s'augmentait cha- 
que année de prés de deux mille âmes j 
de. nombreux établisseraens d'industrie s'y 
formaient , les anciens s'agrandissaient ; c'é- 
tait le fruit d'un siècle de travaux, perdu 



(i) La population de Moscou était de 35o,oop 
Kabitaus ; celle de Pétersbourg de aao,ooo. (Storok , 
Tableau statistique de la Russie.) 
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aujourd'hui par la déplorable catastropha 
sous laquelle upus voyous succomber cette 
superbe ville. 

Entrons maintenant dans quelques détails. 
qui justifient aux yeux des lecteurs peu au 
fcrit de la Russie, ce que nous venons de 
dire des arts, de la splendeur et de Té- 
tendue du commerce de Moscou \ oublions 
un moment son malheur, pour mieux eu 
montrer l'étendue : M. Raymond nous four- 
nira plusieurs de ces détails -, lui-même a 
puisé dans des écrivains nationaux, et cette 
partie de son ouvrage, à Pabri de toute 
influence d'opinion , nous a paru celle qui 
le fera plus particulièrement rechercher $ 
elle est au moins la plus instructive. 
, Si nous nous en rapportons aux tables 
données par M. Storck dans sou Tableau 
statistique de la Russie , pn comptait à 
Moscou 35o,ooo habitans en hiver, rédui- 
sant cette population à environ 3oo,ooo en 
été, à cause du grand nombre d'habitant 
riches et leurs domestiques qui yont à la 
campagne pendant la belle saison. Il ré- 
sulte aussi du dénombrement qui a été 
fait, que le nombre des maisons s'élevait 
à i2,54o, parmi lesquelles, à la vérité, 
, on, en comptait les deux tiers en bois % 
mais nombre d'elles diminuait tous \ps jours 
par les progrés de l'aisance que le com- 
merce et les travaux attiraient dans cette 
capitale. La quantité de ses palais, de ses 
riches établissement et de ses temples, en 
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faisaient, après Paris , Londres et Cons- 
tantinople, une des plus magnifiques villes 
du monde; mais sa description topogra- 
phique est assez connue , ne nous y arrê- 
tons pas. En parlant de la Russie en gé- 
néral , nous donnerons une idée de la 
multitude de peuples et de nations diver- 
ses qui fréquentent Moscou, singularité 
qui lui donne cet extérieur à-la-fois asia- 
tique et européen dont sont frappées les 
personnes qui l'abordent pour la première 
fois. 

On y a remarqué que les naissances y 
étaient ,. année commune, de 6,8 10 indi- 
vidus , les morts de 4>8qo , ce qui n'ofl're 
pas, à la vérité , un grand nombre de nais- 
sances , comparé à une population de 
35o,ooo âmes , mais qui présente un ré- 
sultat satisfaisait dans son accroissement, 
de prés de 2,000 âmes par an. Les pro- 
grès de la vaccine et de la bonne maniéré 
de nourrir et d'élever les enfans , y ] au- 
raient sans doute bientôt fait déplisser cette 
quantité par l'augmentation des salaires et 
du travail que les fabriques y faisaient naî- 
tre chaque année. 

Parmi ces dernières, il faut compter d'à* 
bord la fabrique des cuirs. C'est un art 
que possède particulièrement la Russie. Les 
nombreuses manufactures de cuirs forts , 
établies à Moscou, passaient pour en four- 
nir de la meilleure sorte ; le commerce en 
était considérable \ elles occupaient grand 

B 5 
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nombre d'ouvriers*, ou en envoyait jusqu'en 

Chine. 

On en peut dire autant de la manufac- 
ture des toiles de lin ; quoique l'art ne fut 
pais porté à sa plus grande perfection, néan- 
moins celles qui sortaient des trente fa- 
briques de Moscou , fournissaient à la con- 
sommation de l'intérieur, et pour l'expor- 
tation , une forte quantité de bonnes toiles ; 
Fétranger en tirait pour des sommes con- 
sidérables ; c'était- en général des toiles 
grossières; mais Moscou en faisait aussi de 
fines, ainsi que du linge de table très- 
beau et des coutils imprimés, étoffe très- 
recherchée dans le pays. 

Quoique Pétersbourg, Kalouga, Toula 
aient des manufactures de toiles à voile, 
Moscou pouvait mettre aussi ce genre d'in- 
dustrie parmi les branches de celles qui y 
fleurissaient. Les fabriques de draps y sont 
plus anciennes que celles - ci sans doute; 
car l'histoire a conservé la mémoire du pil- 
lage que les Tartares en firent à Moscou- 
en i38a. Il y en avait de nombreuses dans 
cette ville. On peut remarquer que quoi- 
que la Russie ait de très - belles laines , 
cette fabrique n'y avait pas fait des pro- 
grés égaux à d'autres espèces-, habituée à 
te fournir de draps chez l'étranger, la cour 
n'a que depuis un petit nombre d'années 
porté une attention sérieuse à en encoura- 
ger la fabrique en Russie. On ne faisait 
guère à Moscou que des draps communs , 
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mais ils étaient d'un débit sûr, et servaient 
utilement à la consommation des basses 
classes et de la petite bourgeoisie. On comp- 
tait une soixantaine de ces fabriques tant 
à Moscou que dans le gouvernement de ce 
nom, frappé du même coup qui a détruit 
la capitale. 

Les vingt fabriques de chapeaux, qui 
ont éprouvé le même sort, avaient de la 
réputation ; cette industrie s'était perfec- 
tionnée et accrue par l'aisance des parti- 
culiers qui avaient étendu la consommation 
des chapeaux; quoiqu'elles n'en eussent 
fait jusqu'ici que de communs , tout an- 
nonçait que sous peu elles en auraient pu 
fabriquer de fins qui auraient diminué l'itn- 
pôrtation considérable qu'on en fait de l'é- 
tranger. 

Mais une manufacture du plus grand in- 
térêt pour l'empire , et dont la ruine doit 
$tre complette, est celle des soieries. On 
fkbriquait à Moscou $es velours, des da- 
mas, des étoffes brochées en or et en ar- 
gent; des bas, des mouchoirs de soie, des 
rubans, des gants , dès mitaines, plusieurs 
espèces de demi-soie, etc. La teinture des 
soies y occupait aussi un grand nombre 
d'ouvriers ; l'exportation de ces riches étof- 
fes entrait pour beaucoup dans le commerce 
asiatique dont nous parlerons tout à l'heu- 
re, et que la Russie semble avoir si mal 
à propos négligé pour celui de là Balti- 
que, partage par tant de peuples, gêué , 
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tourmente par tant d'individus et de pré* 
tentions ambitieuses. 

Continuons Tapperçu des manufactures 
de Moscou, quelqu 'incomplet qu'il doive 
nécessairement être, il suffira pour donne* 
une idée des pertes que cette malheureuse 
ville éprouve. 

• Les papeteries y étaient nombreuses ainsi 
ue les blanchisseries de cire , les raffineries 
e sucre r les fabriques de liqueurs j ces der- 
nières trop multipliées peut - être ; l'abus 
que toutes, les classes en font, sur -tout 
celle du peuple, est pour les Russes une 
des principales causes de maladie , et d'a- 
brutissement, la plus dangereuse de toutes. 
Le travail de l'orfèvrerie y était porté à un 
très-haut point de perfection; la richesse 
et le nombre d T ateliers qui fabriquaient de 
la «vaisselle , des bijoux , des ornemens 
d'église distinguaient Moscou de toutes les 
autres villes. La perte a dû être ruineuse 
en ce genre \ l'art de l'orfèvrerie , comme 
tout ce qui tient au goût et à la perfection 
des instrumens, comme toutes les indus- 
tries qui exigent dé grandes avances, ne 
se relèvent que difficilement après un pa- 
reil désastre, surtout dans un vaste em- 
pire où les progrès des arts ne sont pas 
encore au niveau de ses besoins et de son 
étendue. Terminons cette énumération trop 
incomplette , par remarquer que Moscou 
offrait encore , outre, des fonderies de clo- 
ches, vingt-deux grands ateliers où Ton fa- 
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briquait des ustensiles de cuivre pour plus 
de 200,000 roubles annuellement; un grand 
nombre d'ouvriers de divers pays y trou- 
vaient des salaires et formaient d'autres 
ouvriers. 

. Ces pertes incalculables pour le présent % 
et l'avenir, vont être d'autant plus diffici- 
les à réparer, que les relations commercia- 
les, surtout avec l'Asie, restent suspendues 
ou réduites infiniment au-desso.us de l'état 
qu'elles présentent ; Moscou en est le cen- 
tre, comme il est l'entrepdt naturel des 
plus précieuses marchandises qui servent à 
l'exportation. 

Le commerce que l'empire fait avec l'A- 
sie, la Perse, le Levant 7 et dont Moscou 
est en quelque sorte le grand magasin , 
s'exécutait par les gouvernemens frontières 
de ce côté de la Russie, par la Mer-Noire, 
la Mer-Caspienne * lieux où les douanes se 
trouvent placées pour la perception des 
droits. 

Les envois pour les ports de la Mer-Cas- 
pienne consistent surtout en papier à écri- 
re, toiles fines et d'emballage, napes et 
serviettes, coutils rayés, miroirs, chan- 
delles, galons faux, vaisselle de fer fondu , 
Cuirs , or et argent filés et travaillés , etc r , 
tous objets fabriqués, en grande partie, à 
Moscou ou dans le gouvernement de ce 
nom. Ces envois, avec différens articles do 
fourrures, savon , -iabac , beure, miel, ti- 
rés de divers endroits^ ont formé en i8o5 
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un objet de 126,564 roubles. Les retours 
par la Mer - Caspienne , et aboutissant à 
Moscou en grande quantité, se sont élevés 
£ 85^,30 1 roubles en matières premières 
surtout, telles que coton, fourrures, soie, 
couleurs, drogueries, encens, tabac, gom- 
me, résine, rhubarbe, dont On sait que le 
grand dépôt est dans cette ville ; commerce 
qui donne lieu au mouvement de plus d'un 
million de roubles en ventes et achats. 

Une autre branche se fait de Moscou avec 
la Perse par le gouvernement du Caucase , 
«tué entre la Mer - Caspienne et la Mer- 
Noire ; les demandes et les envois qui for- 
ment les importations et les exportations , 
consistent, savoir : les premières , en vins, 
en fruits, en fourrures, soie, coton, cou- 
leurs , en étoffes de soie et de coton, etc. ; 
elles se sont élevées en i8o5, à i8o,483 
roubles, ce qui n'est pas balancé par une 
exportation de 9,934 roubles. Ces objets 
à-peu-prés des mêmes espèces et fabrique* 
que ceux du commerce par Astrakan et la 
Mer-Caspienne dont nous venons de par- 
ler, n'en donnent pas moins lieu à un mou- 
vement de fonds assez important. 

Il se fait par les gouvernemens d'Oren- 
bourg, de Tobolsk et de Torms, un com- 
merce utile avec la Bukarie, le pays de 
Khiva et les hordes des Kirgiskaïsa.ck (1).' 

(1) Noos suivons pour ces noms les tableaux of- 
ficiel* que nous avons sous les yeux. 



Digitized by VjOOQ LC 



DES JOURNAUX. 3$ 
Il coexiste surtout en exportation de four- 
rures, de cire, de cuirs, de fer, prove- 
nant en partie des gouvernement môme 
qu'on vient de nommer ; mais il y entre 
aussi pour 6ar4,58i roubles d'objets ma- 
nufacturés : ces deux espèces de marchan- 
dises forment un total d'exportations mon- 
tant à 1,180,984 roubles. On tire par la 
même voie pour 3,169,936 roubles tant 
de matières premières , coton , fourrures , 
laines, rhubarbe, qu'objets manufacturés 
en. soie , eu coton , en laine ; d'où il résulte 
un mouvement de fonds s'élevant à prés 
de cinq millions de roubles , dont les prin- 
cipales parties tiennent au grand commerce 
de Moscou par ses relations centrales avec 
les places de l'empire. 

Nous pouvons mettre le commerce qui 
se fait entre la Chine et la Russie par le 
gouvernement d'Irkoutsk, au nombre des 
branches qui trouvent un centre d'activité 
à Moscou.- Gomme ville centrale, c'est là 
que les envois se font ai grande partie 
pour les provinces méridionales et les vil- 
les de l'intérieur. Ce commerce par ïrkoutsk 
avec la Chine consiste en importations 
principalement d'objets manufacturés. Ce 
sont des étoffes de -coton, de soie, des 
grains de corail, de la vaisselle, quelques 
objets de fantaisie. Ces diverses parties for- 
ment une somme de 3,292,518 roubles ; 
réunies au thé, au sucre candi', aux épi- 
ceries, aux couleurs ; etc. ; les importa- 
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tions, s'élèvent à 5,74^/814 roables>$ \* fié 
seul forme un objet de 2,344;&4° roubles^ 
et les toiles de coton 3,154,778 roubles. 
Les exportations de la Russie dans ce corn* 
merce ne s'élèvent qu'à 2,377,384 roubles | 
elles consistent surtout en fourrures, draps, 
cuirs, coutils de lin, toiles fines et com- 
munes., vaisselle de fer fondu. Ainsi, le 
commerce par cette frontière de la Russie, 
et que nous mettons parmi les branches 
dont le centre principal est à Moscou, met 
en circulation huit millions et plus de 
roubles. 

En résumant ces quatre tableaux, on 
voit que par la suspension de ce commerce 
ou la ruine des établissemens et des rela- 
tions dont le noyau se trouvait si heureu- 
sement placé dans cette grande ville , l'em- 
pire paralyse un immense mouvement. Le 
commerce est routinier ; une fois que ses 
erremens sont dérangés , il s'arrête dans sa 
marche , . cherche long - temps; avant d'en 
ouvrir une autre ou de rétablir celle qu'il 
avait d'abord créée. 

Nous ne pousserons pas plus loin ces 
recherches , elles suffisent pour justifier 
> ce mot caractéristique d'un bulletin de 
l'armée, que l'incendie de Moscou a re- 
tardé d'un siècle l'industrie de ce vaste eni- 
pire ; tous les calculs , les données que 
nous avons recueillies viennent à l'appui <fc 
cette vérité si triste et si malheureuse pour 
la Russie. 
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' La grandeur colossale de ce vaéte em- 
pire n'a cesse d'attirer les regards de l'Eu* 
rope depuis nu siècle. Par où doit-on en 
commencer le, tableau? Quel guide sui- 
vrons-nous pour en apprécier la civilisa* 
lion, la force , les richesses? Des écrivains 
successivement conduits par l'étonnement , 
l'intérêt ou l'enthousiasme , suivant la posi- 
tion où ils se trouvaient, nous l'ont peint 
de couleurs différentes. Le nouvel ouvrage 
que publie M. de Raymond , résoudra-t-i) 
le problème? Nous fera-t-il coi^naître par 
quelle voie la Russie est parvenue de l'état 
obscur où on la vit il y a cent ans, à jouer 
un aussi grand rôle parmi les puissances du 
dernier siècle? Y trouverons -nous un* 
exacte estimation de sa population, de ses 
établissemens , de& mœurs de ses habitans r 
de l'industrie qu'ils exercent et du com- 
merce qu'alimentent ses utiles productions ? 
L'analyse où nous allons entrer doit répon- 
dre à , ce$ diverses questions ; nous tâche* 
rons qu'elle soit profitable au lecteur ea 
lui présentant un résumé de ce qu'on a d'&* 
peu-prés certain sur chacun des objets que 
nous venons d'indiquer. _ 

Dans cette vue, nous voulions d'abord , 
en nous attachant à l'ordre suivi par l'au- 
teur , et parcourant avec lui les annales de 
la Russie , donner une idée des souveraine 
qui Tout gouvernée ; mais 4 quelle a été no- 
tre surprise! Marchant sur les traces d'un 
écrivain moderne , et s'appropriant sa ma»* 
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niére de voir (i) sur les faits, M. Raymond 
n'a présenté qu'une partie ou une seule 
face , celle qui pouvait faire ressortir les 
torts , les injustices ou la cruauté de ees 
princes, plutôt que les événemens de lear 
régne ou les changement dans les formes 
du gouvernement et des mœurs. Sans doute 
l'historien doit la vérité au lecteur 5 mais il 
lui doit aussi l'instruction -, et qu'apprendra- 
t-il dans ce long et fatigaût recueil de bar- 
baries et d'erreurs qui occupe tout cet éton* 
liant précis ? L'horreur même pour le cri- 
me, l'impression de la censure historique, 
ne sont-elles point détruites , au moins af- 
faiblies, par ce parti pris d'admettre indis- 
tinctement toutes les autorités accusatri» 
ées , sans tenir compte des doutes qu'une 
sage critique peut élever ? 

Eàt-il juste , par exemple , tout en recon-' 
naissant que Pierre I er . fut trop souvent 
cruel et emporté , de ne voir dans ce mo- 
narque réformateur qu'un barbare, un hom- 
me féroce , dont toute la conduite fut un 
mélange de foliés et d'atrocités ? Car voilà 
60mme on le dépeint ici. Si l'on est révolté 
des excursions sanguinaires qu'il se permit 
pour punir quelques moiimnens séditieux, 
ne peut-on trouver de quoi l'admirer dan* 
ses grands dessins , dans les projets qu'il 
Conçut pour la civilisation de son pays? 

(t) Histoire de la Russie réduite aux seuls faîtt . 
important! ua^oL in-8* ; chea Bertrand, — t&o?. 
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Se 9 travaux , ses voyages en Angleterre , en 
Hollande T en Allemagne pour s'instruire y 
B ? offirent-ils pas une leçon aux princes , et 
ne méritent^ils que du mépris et de la dé- 
rision ? Il fit condamner son fils ; crime af* 
freux, sans doute -, mais pourquoi adopter 
l'opinion qui veut qu'il ait été lui-môme 
l'exécuteur de la sentence ? 

Voltaire a élevé des doutes sur les circons- 
tances de ce proéés et de la mort du prince 
Petrowitz % Us pourraient être contestés y 
maïs était-ce une raison suffisante pour mé-* 
tamorphoserce grand écrivain en lâche flat- 
teur , en stipendié de l'autorité ? D'ailleurs 
Voltaire a défendu là morale, en refusant de 
croire que Pierre ait poussé jusqu'au point 
qu'on le suppose ici le mépris des vertus 
paternelles. Pour appuyer de son suffrage 
un semblable fiait , il lui fallait des preuves 
plus claires que le jour, et du montent 
qu'elles ne lui ont pas paru telles , il a dâ 
rejetter la certitude du fait, en juré de 
l'histoire impartial et judicieux. 

Voltaire, admirateur de Pierre, ne mon-' 
fre cependant pas le désir d'en être le pa^ 
fiégyriste, d'en pallier lès fautes; il ne les 
dissimule point, mais il voulait instruire 
son lecteur : il y a réussi, malgré quelques 
justes reproches à faire à l'histoire qu'il 
fious en a laissée. L'historien de la Russie, 
M. Lévesque, pouvait aussi servir de guide 
«t de modèle A ^écrivain du Frétas ; tient* 
il sur les régnes de ce prince et de ses pré- 
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décesseurs, qu'il ne ménageras, le langage 
qu'on remarque ici? Catherine II méritait- 
elle qu'on méconnût les grands établisse- 
Biens de son régne? N'y avait-il pas plus k 
apprendre de nous en donner un apperçu 

Îue de s'étendre sur des erreurs de con 
uite privée , souvent exagérées par la hainç 
ou ta jalousie ? Combien de semblables ré- 
vélations ne sont-elles pas fondées sur des 
bruits dont souvent il est impossible de 
connaître la vérité ! Elles auraient donc be? 
soin d'être discutées, prouvées, avant que 
d'être présentées comme des motifs de ju- 
gement et comme traits caractéristiques des 
princes; mais tel est l'inconvénient de ces 
précis rapides où l'on passe en revue les 
peuples et les rois ; à la place des faits on 
met des opinions ou des bruits ; la nécessité 
d'être court force d'être tranchant.: on finit 
par avoir composé un facïum ou un roman y 
à la place d'un judicieux et sage récit bis* 
torique. 

Qu'était-il besoin au surplus d'une semt 
blable introduction pour l'intelligence ou 
le complément de l'ouvrage ? A quoi peu* 
vent servir ces détails iatizans et. étranglés 
d'actions dont on n'apperçoit aucun rapport 
avec le tableau qui va suivre ? Cette ambi- 
tieuse habitude de quelques écrivains d'en- 
châsser dans quelques centaines de pages 
l'histoire de plusieurs siècles, d'une grandç 
monarchie , et d'une longue suite de régnées r 
m'est-elle pas un abus dont les bons auteurs 
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ne devraient plus offrir d'exemple? Lais- 
sant donc de côté cette partie du livre de 
M. Raymond > insuffisante par son peu d'é- 
tendue, sans objet par la nature dç l'ou- 
vrage , fautive par l'amertume et par l'âpreté 
de la diction, nous réserverons notre ana- 
lyse pour la seconde , la seule qui puisse 
exciter l'intérêt dans ce moment. 

Car enfin l'auteur ne peut avoir eu l'in- 
tention d'écrire une histoire des czars où 
empereurs de Russie ; puisque , outre celle 
dont on vient de nous donner une nouvelle 
édition, et sans compter la grande Histoire 
de M. Leclerc , nous avons d'excellens Voya- 
ges bu des Mémoires qui nous la font bien 
connaître : ce n'a donc été que pour se con- 
former aux usages bibliographiques qu'il a 
tait précéder son travail de cet inutile pré- 
cis; autrement se fût«-il abusé au point d'as- 
pirer à renfermer dans deux cents pages 
l'histoire de dix siècles? Nous sommes donc 
doublement excusables de n'en point entre- 
tenir plus longtemps nos lecteurs, quei- 
qu'importance que des critiques peu judi- 
cieux puissent y attacher. 

C'est donc avec raison que nous passons 
brusquement aux détails du tableau, et que 
nous disons que c'est la seule partie qui 
peut exciter l'intérêt et l'instruction des 
lecteurs. 

Si nous voulions faire un article simple- 
ment littéraire , et donner carrière à notre \ 
plume, nous irions presque , ànotreima- 
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gination , nous pourrions , i l'imitation de 
quelques écrivains , nouis livrer ici à une 
•érudition recherchée sur les auteurs alle- 
mands , polonais ou russes qui ont traité ce 
eujet, au risque d'estropier les noms, de 
confondre les dates, bien sûrs que ceux de 
nos lecteurs qui pourraient s'appercevoir de 
nos méprises , se borneraient à en rire et 
jie réclameraient pas ; mais nous avons un 
but plus utile. Persuadés que M. Raymond 
a puisé dans de bonnes sources , et qu'il loi 
a été facile d'être exact par. les secours 
qu'on peut lui avoir fournis, nous allons te 
suivre dans sa description. 

Mais commençons d'abord par blâmer 
l'auteur ou celui qui sous sa direction a 
fourni les calculs et tableaux de son ouvrage, 
d'avoir employé des mesures dont nous ne 
nous servons pas en France. Tout le monde 
peut-il savoir ce que font les 3 4.0, 36 1 mil- 
les, à quoi il estime la surface ou étendue 
territoriale (le la Russie ? Pourquoi ne pas 
avoir réduit ces mesures en lieues françai- 
ses ou en myriares ? On s'entendrait. 

Nous supposons avec raison qu'il est id 
question de milles d'Allemagne de i5 au 
degré, c'est-à-dire , de.38oo toises à peu àè 
Choses prés ; en donnant au degré Au m£ 
jridien 57,066 toises (1) ; c'est donc à-pefr- 
prés une lieue et demie de l'ancienne 

(1) Voyez la Métrologie de M. Rome de Iisl*# 
ia-4°. j Paris 1789. P. 3o. " 



Digitized by VjOOQ LC 



DES JOTURNAUX. 4 7 
France ; ainsi retendue de la Russie en 
lieues communes de France , serait de 
5io,543 lieues. Cette immense étendue, 
qui d'un bout touche à la Chine, de l'autre 
i la Pologne, qui au midi confine à la 
Perse et embrasse les contrées de la Mer* 
Noire et l'ancienne Tauride, tandis qu'au 
nord elle n'a de limites que la Baltique et la 
Mer^Glaciale -, cette vaste contrée n'a' par 
de tout temps été soumise à la domination 
des czars. Ils se sont successivement em- 
parés des parties qui la composent ; les con- 
quêtes ont été les moyens qu'ils ont em- 
ployés ; essayons de faire connaître Get ag- 
' grandissement progressif* 

Originairement la patrie des Russes pro- 
prement dits , des Rutheni, Roxelani, Rossi 
ou Russi ne s'étendait pas au-delà des onze 
gouvemeniens de l'intérieur, tels que ceux 
de Moscou , de Kalouga , de Toula , de 
Risesan , de Nischegorod, de Vladimir, de 
Jaroslav?, de Kostroma, de Vologda, etc. 
Mais Ivan I er , , un des grands princes qu'ait 
eus la Russie, en étendit rapidement les 
domaines j vers i4;6 il secoua le joug des 
Tartares, dominateurs et conquérans de 
ces contrées, réunit les principautés de 
Twer et de Plesoof, soumit la république 
de Novogorod si puissante par son commerce 
et sa population. Sous le régne du grand-duc 
Basile (car alors les czars ne portaient que, 
le. titre de grand-duc), c'est-à-dire., de i5q5. 
à i535, les Russes occupent la province 
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d'Archangel, et leur pays est déjà presque 
double en étendue de ce -qu'il était Cla- 
quante ans avant Ivan II, qui monta sur le 
trône en i535, et le premier prit le titre 
czar, s'affranchit tont-à-fait de la sujétion 
des Tartares , fit des conquêtes sur eux , 
conquit les royaumes de Casan et d'Astra- 
can, enfin commença h, conquête de la 
vaste Sibérie et encouragea le commerce 
d'Archangel; il mourut en i584, après 
avoir immensément reculé les bornes de 
l'empire qui comptait déjà à cette époque 
i44>°4° milles carrés. Fédor, le dernier 
de la maison de Rurick, la première *qui 
régna sur les Russes, soumit Orenhourg, le 
Touran, et fit de nouvelles conquêtes en 
Sibérie. Celui des princes qui ensuite y 
ajouta le plus , est le czar Alex$ de Roma- 
nof , le second de cette maison. Il monte 
sur le trône en i645 , et reprend sur les 
Polonais les provinces de Sniolensk , de 
Kiew, de Severski et de Tchernikof; les 
Cosaques se donnent à lui. Ce peuple re- 
marquable par son genre de vie, ses mœurs 
et sa constitution politique, devait son 
origine aux événemens qui avaient fait pas- 
ser la Russie sous le joug des Tartares ; il 
s'était formé de ceux qui avaient fui la do- 
mination de ces féroces conquérons ; les 
Polonais s'en étaient fait une sorte de rem- 
part contre les Turcs , mais ayant voulu 1 
peut-être les opprimer, ils se donnèrent 
aux Russes -, ils habitaient les vastes plaines 

de 
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de l'Ukraine, et occupèrent ensuite les 
contrées voisines du Don et du nord de la 
Mer-Noire , dont ils prirent le nom. 

Le régne d'Ivan III est remarquable par 
la prise de possession que firent les Russes 
daKamtchatska en 1696 ; Àsow et sou ter- 
ritoire leur sont cédés trois ans après par 1* 
paix de Passarowitz ; rendus depuis à la 
Turquie , la Russie en est rentrée de nou- 
veau et définitivement eu possession eu 
1774; en 17 10 , ils s'emparèrent des fies 
Kurises, Aleutiennes et autres , situées dans 
l'Océan septentrional , entre le Japon et le 
nordrouest de l'Amérique. 

En 17 1 1 , la paix de Nystad met la Rusr 
sie en possession de l'Ingrie , d'une partie 
de la Finlande., de la Livonie et de l'Éstho* 
nie. Pierre I er ., en 1723, après plusieurs 
victoires , enlève aux Perses les provinces 
de Daghestan , de Chirvan, de Ghilan, de 
Mazanderan , d'Astrabat , situées à l'ouest 
et au midi de la Mer Caspienne ; mais elles 
leur sont rendues sous le régne de l'impéra- 
trice Anne, ep 1732. 

L'aggrandissement successif de l'empire 
n'en continue pas moins par la soumission 
des petites et moyennes hordes des Kirghis-r 
Kaisacks , par un accroissement de terri- 
toire dans la Sibérie -, sous le rfègne d'Elisa- 
beth, la Suéde céda à la Russie la province 
de Kymmenegad -, mais ce fut sur-tout sous 
celai de Catherine II que se firent les plus 
importantes acquisitions j aucunes ne leur* 
Tome XII. C 
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•ont comparables depuis Ivan II. Catherine, 
montée sur le trône en 1762 , opère dix ans 
après le i er . partage de la Pologne (en 1 773); 
elle acquiert ainsi une partie de la Litua- 
nie , les provinces de Mohilow et de Wi* 
tepsk; par la paix de £ainardji > en 1774) 
les Turcs lui cèdent la ville d'Asow oa 
Asoph et son territoire , les villes de Kin- 
boum, Kertsch et Jenikale, avec la libre 
navigation de la Mer-Noire ; Heraclius , 
czar de Géorgie, lui fait hommage de ses 
états; la Crimée et la partie orientale du 
pays des Nogais , ainsi que le Kouban, de- 
viennent des provinces russes (1784). Par 
un second partage de la Pologne , en 1793, 
ielte obtient la Volhynie, la Podolie, Kiow 
et une partie de la Lithuaaie, provinces 
peuplées de plus de trois millions à'habi- 
tans; en 1795, la Courlande, la Semigalle 
et le cercle de Pitten , se soumettent à Ca- 
therine ; enfin par la dissolution entière de 
la Pologne, elle voit encore passer sou* sa 
domination Wiinâ. , Grodno , etc. A la mort 
die cette princesse, la Russie avait une 
étendue de 336,646 milles. Son successeur 
ne fit aucune acquisition importante; mais 
en 1801 , la Géorgie est réunie i la Russie, 
réunion préparée sous le règne de Cathe- 
rine; en 1806, l'empereur Alexandre se 
met en possession de Derbent ^t -de son ter- 
ritoire 5 le traité de Tilsitt , (1808) lui donne 
le district de Bialirtock en Lithuanien}*", 
avant, était de la dépendance delà Pruw^ 
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en 1808, le resté de la Finlande passe sous 
la domination de la Russie, enfin en 1809, 
par le traité de Léopold, elle acquiert ea 
Gallicie, un territoire qui lui est cédé par 
l'Autriche , et dont le chef-lieu est Tarnopol. 

C'est ainsi que cet empire s'est accru en 
peu de temps d'une manière extraordinaire; 
mais la fertilité et la population ne sont 
pas également réparties sur cette vaste 
étendue ; la différence des températures . 
y apporte des modifications nombreuses 
dans le régime, les usages et l'industrie des 
peuples. Ailleurs , c'est un point peu im- 
portant que celui des climats ; en Russie , 
> au contraire , c'est un des premiers élémens 
des connaissances locales ; il faut savoir de 
quelle partie de la Russie on parle lors- 
<pi'on veut juger des productions, des ha- 
bitudes de la vie et de la nature des be- 
soins. 

On distingue trois régions en Russie sôus 
te rapport de la température : la froide, la 
tempérée et la chaude; i°. la froide s'étend 
du 57 e . au 67 e . degré de latitude; elle 
comprend en Europe toute la Finlande et 
le gouvernement de Pétersbourg, de No- 
vpgorod , de Pléskow , de Revel , de Riga, 
de Mittau, d'Olonetz, de Vologda y de 
Twer, de Jarôslaw, de Kostroma et de • 
Viatka; et en Sibérie une partie des gou- 
vernemens de Perm et de Tobolsk ; et le 
centre , de celui dlrkourtsk : on trouve 
alternativement dans cette partie de l'em- 

C a 
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E ire des bois, des marais, et de grands 
tes. Le sol est maigre ; il ne produit du 
grain que jusqu'au 60 e . degré ; au-delà il 
est rare de pouvoir en récolter. Cette ré- 
gion, offre nu aspeet plus triste encore en 
Sibérie, où les vents de mer n'adoucissent 

S oint la rigueur du climat ; où l'industrie 
es hommes ne vient point au secours de 
la nature , et où rien n'arrête Je vent du 
nord , qui répand éur toute la contrée un 
froid excessif; le plat pays est en grande 
partie humide ; depuis le fleuve Jeniseï 
.jusqu'à l'Océan-»Oriental, on trouve d'im* 
menses forêts ; il est cependant cultivé dans 
quelques endroits par des Européens en 
très-petit nombre ; mais en général le pays 
€st habité par des troupes erranles de peu* 
pies nomades et chasseurs. C'est dans cette 
région que se trouvent les plus importantes 
mines de fer çt de cuivre que possède la 
Russie, 

2 . La région tempérée est comprise ea* 
tre le 5o e . et le 57 e . degré , il forme lapins 
grande partie de l'empire et comprend en 
Europe les gouvérnemens de Moscou x 
de Vladimir , de Kalouga , de Toula ; du 
Riaesan, de Tamhow, d'Orel , de Koursk, 
de Voronez, de l'Ukraine, deSaratow, 
de Nischegoxdd ou Nijegorod, de Pensa, 
de Kasan, de Smolensk , de Simbirsk, de 
Tchernigov , de Pultava , de Vistepsk, de 
Mohilow , de Wilna , de Grodno , de 
Kiowj et en Asie, Isa gouvernemeus de 
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Tomsk , d'Qrenbourg et la partie méridiq» 
nale de celui dlrkourtsk. Les contrées sep- 
tentrionales de cette région présentent en 
plusieurs endroits un sol maigre , couvert 
d'herbes rares; les contrées méridionales , 
W contraire , offrent de vastes plaines où 
Le trèfle domine j elles sont composées 
d'argile et d'une terre végétale si grasse que 
les engrais y sont souvent inutiles. En Li- 
thuanie ,, on trouve beaucoup de sable mo- 
bile , et en général un terrain plus léger» 
En Sibérie , la lisière méridionale de cette 
région est couverte de hautes montagnes 
qui étendent leurs branches dans tous les 
sens , et en même -temps procurent au 
pays une quantité suffisante d'eau. Les val- 
lées et les plaines y présentent une grande 
Variété de sol et de fertilité , des collinçs 
boisées, peu de marais, en un mot, un 
paysage pittoresque et fécond. 
. 3°. La région chaude s'étend du £i\ 
au 5o e . degré de latitude, et comprend 
dans la Russie d'Europe les gouvememens 
de Kaminiec&j de Kerson, d'Ekaterinos- 
law, deTauride, d'Aslracan, du Caucase, 
de Géorgie, de Derbeut; et dans la Russie 
asiatique,, un grand nombre de steps, pays 
inculte , vastes plaines où errent des trou- 
peaux , et où Ton ne trouve que peu d'ha- 
bitations ou demeures fixes. Le nombre de 
ces steps est considérable , mais il nous 
semble que le traducteur de cette partie de 
l'ouvrage . a donné à ce nom une signifia 

C 3 
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cation plus étendue que l'usage ne l'avait 
autorisé jusqu'à-présent ; au reste cette re* 
marque est de peu d'importance et n'em- 
pêche pas que nous ne renvoyons à l'ou- 
vrage pour connaître plus en détail la 
quantité de steps qu'offre la Russie. =* 

Nous ne nous occuperons pas non plus 
des montagnes, eaux, lacs et rivières, 
quoiqu'il soit certain que les uns et les au- 
tres influent d'une manière sensible sur la 
température , et qu'à latitude égale , le plus 
ou moins grand nombre de lacs , mon- 
tagnes, rivières et forêts, varie la tempé- 
rature ; elle offre en Russie une diversité 
qui tient à son immense étendue. « Le prin- 
temps déploie quelquefois tous ses charmes 
en Tauride , dit l'auteur , à l'époque où les 
environs de Saint-Pétersbourg sont encefre 
couvert» de neige j les vergers du Caucase 
«ont déjà en fleurs , tandis que la renne 
cherche encore, sous une enveloppe gelée, 
la mousse qui fait sa nourriture. Le Kir- 
ghis vit sous un ciel constamment riant ; le 
Tschoukschi végète au milieu d'un hiver 
de neuf mois ». 

Mais pour se faire une idée plus pré- 
cise du froid dans cet empire , on doit se 
rappeller la division des trois régions que 
nous avons indiquées plus haut. Dans la pre- 
mière , la froide , les vents qui viennent 
de la Mer-Baltique et la culture des terra 
bien plus répandue qu'en Sibérie , rendent, 
à latitude égale, la température d'hiver 
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moins âpre , quoiqu'elle y «oit dure et 
continue. Le commencement du printemps 
y est ordinairement très-beau ; on éprouvt 
ensuite une période de temps variable , 
qui se termine par un été de peu de durée, 
froid et nébuleux, auquel succède de bonne 
heure un automne variable. A Riga, soua 
le 56 € . degré 56 minutes de latitude, le 
plus long jour est de 19 heures 34 minu- 
tes ; à .Pétersbourg, sous le 59 e . degré 57 
minutes , il est de 18 heures 28 minutes^ 
et à Archangel , sous le 64 é . degré 33 mi- 
nutes , il est de ai heures 48 minutes (i). 
Le froid s'élève à Pétersbourg à vingt-deux^ 
et même on l'a vu à trente-trois degrés (2). 
La Newa se couvre réguKéremerft de gla- 
ces au commencement de Novembre: elleai 
ne se fondent que dans le courant d'Avril , 
et quelquefois en Mai; à Archangel la 
Ruina reste gelée depuis la fin d'Octobre 

jusqu'à 'la fin d'Avril , ou au milieu de Mai r 

- * ■• \ .■ .,.,,.,,, , i. , .i • ," : , 

(1) II fa«t entendre ici par jour , le temps qua 
le soleil est sur l'horizon", on Jour astronomique 9 
et non le temps ou il fait jour; et tout le monde 
sait qu'avant le soleil 1ère et après le soleil couché , 
( on toit trés-clair pendant un temps plus, ou moins* 
long , suivant la sérénité de l'atmosphère et le moi^ 
de 1 année. 

{Koté du rédacteur.) 
(a) Quoique l'autetfr ne le dise pas , c'est sans" 
doute le thermomètre de Réaumur ; tes écrivains né 
f sauraient trop expliquer de quelles mesures ils par- 
lent ; heureusement ici il n'y a pas à se méprendre ^ 
nuis il était boa de le dire. 
• (Note du rédacteur.) 

• ■ "" c 4 
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i Vologda , sous le 59 e . parallèle , l'avoine 
mûrit en 17 à 18 semaines ; le froment 
d'été et le lin en ia : en Sibérie , la tem- 
pérature est beaucoup plus rude , et le de- 
vient d'autant plus qu'on s'avance davan- 
tage vers l'est. Le printemps y commence . 
tard; l'été est court , il ne fait pas fondre la 
glace des marais ; l'automne est humide et 
froid , l'hiver long et rude. A Beresov en 
Sibérie , sous le 64 e - parallèle , l'Oby est 
gelé depuis le milieu a'Octobre jusqu'à la 
fin de Mai. Le scorbut et l'hypocondrie 
«ont des maladies très-communes dans cette 
partie de la région froide. 

La tempérée s'étend du 5o au 5^ e . dêgre. 
Dans la Russie d'Europe , son climat est 
♦gai, doux et favorable à la nature organi- 
que et aux végétaux. On a vu plus haut 
les gouvernemens qui se trouvent dans cette 
région. Quoique l'été ne soit pas de longue 
durée à son extrémité septentrionale, une 
végétation prompte y amène en peu de 
temps les productions à une maturité com- 

} dette durant les jours chauds ; l'homme et 
es animaux qui y vivent , prospèrent visi- 
blement. La partie méridionale de cette 
région a un hiver tempéré , un été chaud 
et agréable, un air pur et serein. A Casan, 
le Volga ne gèle qu'à la fin de "Novembre , 
et dégèle au commencement d'Avril* Le 
cliinat de la région tempérée en Sibérie , 
est plus rigoureux que dans la Russie d'Eu- 
rope j l'hiver y est plus froid, l'air plus 
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Tilde* A Baraaud, sous le 53 e . degré de 
latitude > l'hiver commence au milieu d'Oc- 
tobre, «ans être précédé par une tempéra- 
ture d'automne-, durant l'été il gèle pendant 
laaiuit, l'air n'y est pas très -sain ,• il y 
régne. souvent des maladies épizootiques ; 
on cite celle qui , en 1785, enleva 88,000 
chevaux dans le gouvernement d'Oren- 
bourg. 

Dans la région chaude , qui s'étend de- 
puis le 4i e « jusqu'au 59 e . degré, la végé-» 
tation est belle , les plantes des pays chauds 
y réussissent parfaitement-, l'été y est. quel- 
quefois sec ; le printemps y est beau ; l'hi- 
ver dure peu ; le plus long jour à Astrakan, 
qui est dans celte région, est de i5 heures 
36 minutes ; la chaleur s'y élève quelque-' 
fois à 28 degrés , en même-temps il y pleut 
si rarement , que sans le secours des arro- 
sëmens artificiels, toutes les plantes se des- 
sécheraient. Dans les steps nombreuses de 
cette zone , la chaleur a une telle intensité , 
que l'air produit sur l'œil desséché , l'effet 
des fils d'une toile d'araignée flottante , et 
que les moutons rendent par la bouche une 
écume sanglante. Des ouragans et desnuées 
de sauterelles qui , quelquefois dévastent 
dfcs provinces entières , sont les fléaux de 
ces contrées. 

Tel est Tapperçu général du territoire 
russe si différent en température , en pro- 
ductions ,en population , en espèces d'hom 
mes et en genre d'industrie , suivant le 

C 5 
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parallèles et le point plu» ou moins orion~ 
îal de leur position. Nous nous y sommes 
arrêtés afin de préparer le lecteur à mieux 
saisir ce que nous avons à lui présenter sur 
le nombre d'habitans,, les différens cultes, 
Fagriculture , les arts et le commerce de 
cet empire. 

Pbtjçhet. 



j(£ssai sur le journalisme , depuis .1735 
jusqu'à fan 1800. Avec cette épigraphe : 

Datvéniétmcorvis, vêxmt censura eoiu m bm s . 
JuTBKix , satire a. 

A 'Paris, de l'imprimerie de D. Colas, 
nie du Vieux-Colombier, ç°. 26, fau- 
bourg Saint - Germain , un vol. in-8°» 
de 3oo pages. Prix , 4 francs. 

Cet ouvrage est de M. Delisle de Saks > 
membre de l'institut , auteur de la Philo- 
sophie de la nature , de Y Histoire des hom- 
mes y d'JEponine ou de ma République , et 
de beaucoup d'autres productions > com- 
posant plus de soixante volumes. M. De- 
lisle de Sales n'a pas mis son nom en tête 
de Y Essai sur le journalisme. Nous en 
ignorons le motif , puisqu'il n'est ques- 
tion que de ses ouvrages dans les 3oo pages 
de ce volume. En se constituant l'avocat 
de soi-même , en combattant pro sçriptis 
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suis y comme jadis Cicéron pro domo sud, 
c'est lai qui lève le voile de l'anonyme , 
que nous aurions respecté, si nous avions 
4u seulement un prétexte pour ne pas le 
reconnaître. 

M. Dfelisle de Sales es* un homme de 
beaucoup d'esprit, d'une vaste érudition , 
d'une philosophie douce et humaine, et 
souvent noble et élevée. On trouve dans 
ses ouvrages des principes purs, de beaux 
sentimens, des idées* ingénieuses , de bon-» 
nés vues, le tout exprimé dans un style 
pur et facile > et s'il est vrai que le style soit 
tout Fhomme y il est impossible de ne pas 
juger que cet écrivain est un homme rem- 
pli de droiture et de philantropie , un vé- 
ritable ami de la sagesse. 

Avec àds qualités si solides et si respec- 
tables, M. Delisle de Sales n'esl pas assu* 
rément l'une des moindres lumières el l'un 
des membres les moins honorables du corps 
illustre dont il fait partie. . 

Nous voudrions pouvoir nous arrêter ici 
et ne pas altérer, par la plus légère modi- 
fication , l'éloge sincère que nous avons 
fait de cet académicien - 7 mais voici une 
production nouvelle qu'il soumet au juge-' 
ment du public. Notre devoir est d'en par- 
ler. Nous le ferons sine ira et odio , et* 
M. D. D. S. doit en être d'autant plus per- 
suadé, que nous sommes tout-à-fait étran- 
ger» aux querelles qu'il fait aux journa-* 
listes - y car on devine assez que V Essai ^ur> 

C 6 
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le journalisme n'est pas un ouvrage pure-* 
ment historique et philosophique. Le foml 
est essentiellement polémique ; le reste n'est 
qu'accessoire; et , considérée sous les deux 
premiers rapports , cette production serait 
trés-imparfaite , et peu aigrte d'un érudit 
de la force de M. D. D. S. 

Il faut dotic.se résoudre à le dire, cet 
essai n'est autre chose qu'une apologie des 
ouvrages à,e M. D. D. S., et un factuna 
contre les journaux qui ont exercé leur 
malignité contre cet écrivain. 

Nous ne pouvons dissimuler d'abord j 
qu'il est affligeant de voir un philosophe 
estimable entrer en lice 7 non pour défen- 
dre les principes et les sentimens exprimés 
dans ses ouvrages 5 mais pour prouver leur 
excellence , leur succès , l'éclat qu'ils ont 
jette., l'influence qu'ils ont eue. II nous 
semble que de telles choses sont trés-délî- 
cates à prouver , et que le public est sans 
cesse en arrêt pour peser la valeur des 
témoignages, sur-tout quand c'est l'auteur 
qui les donne. Voyons , par exemple, com- 
ment M. D. D. S. combat un de nos écri- 
vains périodiques , qui s'exprime sur son 
compte de la minière suivante : 

« Par quelle fatalité singulière arrive-t-il 
qu'après avoir joué un rôle si brillant , il 
y a environ, quarante rfns, le nom de l'au- 
teur de ta Philosophie de la Nature > soit 
aujourd'hui presque tout-à-fait oublié , et 
que l'auteur de tant d'ouvrages soit corn- 
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lue enseveli au sein de l'institut ? Ainsi 
passe la'gloire de ce monde ». 

Plus loin, le rédacteur ajoute encore : 
« ne doit-on pas être singulièrement étonné 
qu'au livre, qui , il y a quarante ans, était 

Sroclamé par Voltaire, comme un chef- 
'œuvre de génie et de goût, soit aujour- 
cThui cqmplettement niis en oubli » ? 

Un tel arrêt est bien dur , sans doute , et 
nous sommes loin d'en approuver la rigueur ; 
mais il nous semble que M. D. D. S. , en 
appellant de ce jugement, n'a pas mis en 
avant des moyens très-puissans pour le 
faire infirmer, 

La première réflexion que devrait faire* 
un auteur en pareille circonstance, serait 
de bien se rendre compte à lui-même , si 
l'arrêt est juste , ou s'il ne l'est pas. 

S'il n'est pas juste, il ne doit pas en 
être. ému; que dis-je ? Il doit le mépriser. 
Qu'est-ce que l'opinion d'un journaliste 
contre le sentiment universel qui aurait 
consacré le succès d'un ouvrage, et l'au- 
rait placé au rang des, meilleures produc- 
tions d'un siècle ? Tous les critiques du 
monde diraient que Télémaque , Athalie 
et les Lettres provinciales , r Esprit des lois 
et Mérope sont oubliés ; que personne ne 
les croirait. On les regarderait comme des 
insensés. 

L'autre partie du dilemme est plus dif- 
ficile à aborder, car quel est l'auteur qui 
pourrait consentir à examiner seulement si 
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son ouvrage peut être mis en oubli ? Ce- 
pendant il y aurait encore ici des accom- 
modemens faciles , et même raisonnables , 
affaire avec son amour-propre. Le vieil 
. adage et habent suajata libelli , sera long* 
temps en crédit. L'opinion qui domine i 
l'époque de là publication d'un ouvrage 
lui donne souvent un succès dont une opi- 
nion nouvelle peut suspendre le cours sans . 
en détruire là cause. 11 faut qu'un auteur 
sache se préparer à toutes les chaàces qui 
naissent de cette instabilité des opinions. 
Cela n'ôte rien au mérite essentiel de son 
ouvrage. Ce qu'il a écrit peut ne pas cesser 
d'être la vérité , quoiqu'on ne veuille phis 
le recevoir "comme tel. Peut-être la posté- 
rité le vengera- 1- elle de la disgrâce pas- 
sagère que lui ont fait éprouver ses con- 
temporains. Ne peut-on pas appliquer aux 
opinions ce qu'Horace a dit sur les mots 
d'une langue : 

Multa renascentur <juœ jam cecidere , cadentcjut 
Quœ hune sunt in honore» 

Il nous semble qu'un auteur qui serait pé- 
nétré de ces sentimens , pourrait se mettre 
facilement à Taise avec son ampur-propre , 
et ne pas s'affecter de ce qu'il a cessé d'être 

Sendant quelque temps, l'un des régu* 
leurs suprêmes de l'opinion. N'est-ce pas 
M. Dacier qui se montrait toujours telle- 
ment rebelle à la conviction, qu'il finissait 
toutes les discussions sur ses écrits par ces 
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mote ; Ma remarque subsiste ! Eh bien ! 
tous les auteurs devraient en dire autant : 
J'ai dit la vérité, mon livre subsiste, que 
m'importent les vicisfitudes des jugemens 
humains ? Dieu lui-même n'a-t-il pas livré 
l'univers aux vaines disputes /aux orgueil- 
leuses investigations des hommes ? Tradidit 
mundum disputatiom eorum. 

C'est ainsi, à ce qu'il nous semble, que 
devrait penser un véritable philosophe, et 
peut-être M. D. D. S. s'est-il un peu trop 
écarté des principes de cette vraie philo- 
sophie, d'abord en voulant prouver que 
Fécrivain cité avait témérairement prononcé 
que la Philosophie de la Nature et même^ 
\e nom de son auteur étaient complette- 
ment oubliés, et, en second lieu, en fai- 
sant servir cet arrêt de texte à une diatribe 
Contre les journalistes. Cet oubli de la sa- 
gesse Ta conduit encore à d'autres éca<B. 
Il n'a pas songé que rien n'était plus fait 
pour décréditer son opinion sur les jour- 
Baux, que de faire voir avec trop d'évi- 
dence qu'il ne combattait que pour lui , 
pro aris etjbcis. Ce moi, ce terrible moi 
qui se mon Ire à chaque page de son livre, 
prouve que sa pensée est subjuguée par la 
passion , et il neutralise au moins , quand 
il ne change pas entièrement , la disposition 
que Ion aurait à se laisser persuader. Dé 
plus , la passion , d[ui est mauvaise conseil- 
lère, n'est pas moins mauvaise raisonneuse, 
et voilà comme {&. D. D* $. , en cessant 
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d'être philosophe , cesse d'être bon logioien 
dans son Essai sur le journalisme* 
, On nous demandera petit -être ce que 
c'est que le journalisme ; M. D. D. S. aurait 
bien dû nous mettre a même de répondre, 
mais il ne Ta pas voulu. 
. « Peut-être, dit -il, aurais -je dû, pour 
me faire entendre, commencer par définir 
k journalisme ,• mais il me paraît plus con- 
venable de laisser ce mot dans le vague ; 
sa terminaison le désigne assez. On- voit 

3u'il s'agit d'une secte , et il est plus poli 
e le laisser, deviner que de le dire ». 
~ C'est là , croyons-nous , la figure de rhé- 
torique qu'on appelle prétermission , qui 
consiste à dire ce que l'on a l'air de vou- 
loir passer sous silence ; mais cette prêter- 
mission ne nous paraît ni adroite, ni claire, 
car en disant qu'on ne veut pas expliquer 
Calque c'est que le journalisme, et en jou- 
tant que c'est une secte, encore fallait- il 
mettre en évidence tous les attributs qui 
constituent ce terme collectif de secte , 
prouver l'accord, l'harmonie qui . existent, 
entre les journaux , les assemblées , les af- 
filiations , les correspondances , et enfin 
tout ce qui dévoile l'activité , la véhémence, 
la fougue du fanatisme de ces critiques, 
4e ces maringouins qui s'occupent , comme 
dit Beaumarchais , à sucer et à déchiqueter 
là peau des malheureux gens de lettres. Or, 
cela serait d'autant moins facile à prouver , 
que depuis qu'il existe .des journaux, ou 
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n'en citerait peut-être pas deux qui aient 
marché à-la-fois sous la même bannière. 

Il est d'autant plus fâcheux que M. De- 
lisle de Sales se soit laissé entraînera de 
telles inculpations , qu'il aura sans doute 
été des premiers à blâmer l'opinion que 
l'on a cherché à répandre que les philo- 
sophes formèrent aussi une secte , dont le 
but était de renverser le trône et l'autel. 
Rien n'est sans doute plus ridicule qu'une 
pareille accusation , et celle de M. Delisle 
de Sales ressemblerait à une récrimination 
qui est tout aussi dépourvue de fondement. 

L'auteur de la Philosophie de la Nature 
ne veut pas que son livre soit oublié } et 
il a raison de le vouloir -, mais quelle preuve 
allegue-t-il pour le soutien de sa cause ? 

i°. L'opinion de Voltaire /qui l'honorait 
ee son amitié. Voilà sans doute un iom 
qui aurait grande autorité , si l'on ne savait 
pas que le vieillard de Ferney n'était pas 
assez économe de ses éloges. Mais il est 
trop reconnu que l'immortalité n'est pas 
échue à tous les ouvrages qu'il a loués. 

2°. M. D. D. S. répète quatre fois dans 
son ouvrage que. la philosophie de la nature 
a eu sept éditions, qu'elle en aurait une 
huitième , si les libraires en spéculation ne 
s'amusaient pas pour remonter leur crédit 
à Jaire des banqueroutes que , quelque 
temps avant que le rédacteur du journal 
de l'Empire Y eût jettée dans le Jleuve de 
l oubli, elle Avait baissé de prix , parce que 
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des libraires qui voulaient éviter des ban* 
queroutes où en v faire de lucratives, ont 
jette dans le commerce i5o exemplaires de 
la septième édition, mais qu'elle est re- 
montée , et quelle tend aujourd'hui vers sa 
• pâleur primitive. Il fa«t convenir que voilà 
des. explications bien peu dignes d'un phi- 
losophe. Nous ne voulons pas affliger M. 
D. D. S. par les réflexions que nous a fait 
naître cette singulière défense , mais com- 
ment a-t-il oublié qu'il avait dit lui-même, 
page 97 de son ouvrage, qu'il nejautpa* 
piger des livrés par le succès , qu'il s'était 
égayé sur les 4<> éditions du Traité du vrai 
Mérite 9 et les ta éditions àtYAtala de 
M. de Châteaubriant , en ajoutant qu'il ne 
fallait pas prendre la gloire pour le bruii 
ni lç bruit pour la gloire. Il faut tâcher , 
en polémique, d'être conséquent, et de 
ne donner aucune prise sur soi, autant 
qu'il est possible. 

Nous ne multiplierons point les citations 
des passages où nous avons cru la logique 
de M. D. D. S* en défaut. Elles seraient 
trop nombreuses. Nous nous abstiendrons 
également de rapporter les récriminations 
moitié plaisantes , moitié l'jerbes qu'il pu* 
bile contre celles de nos feuilles où l'on a 
inséré des articles assez malins contre Tige 
de Myrte et Bouton de Rose, Eponine , 
t Histoire des hommes , et autres ouvrages 
de M. D. D. S. Nous avons assez laissé 
voir quelle était notre opinion sur cette 
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gticTrc entre les auteurs et les journalistes. 
S'il est vrai que des articles de journaux 
puissent donner un peu de vogue à des 
ouvrages médiocres, cette vogue ne peut 
être de longue durée ; mais il serait insensé 
de soutenir que les journaux peuvent anéan- 
tir un ouvrage nouveau essentiellement bon, 
et bien moins encore plonger dans l'oubli 
une production dont le succès date de qua-> 
rante années. Les omises qui ont pu affai- 
blir ce succès sont tout-à-fait étrangères 
aux critiques. Ce serait leur attribuer une 
influence , une autorité hors de toute me- 
sure , que de prétendre qu'ils peuvent d'u» 
trait de plume faire la destinée d'un ou- 
vrage. Ne serait-il pas plus juste de recon- 
naître qu'un journaliste perdrait tout crédit r 
s'il cessait constamment d'être l'interprète / 
l'écho de l'opinion publique ? En effet , il 
doit songer, en écrivant, non-seulement 
à entrer dans l'opinion de *es lecteurs, mais 
à eu accroître le nombre. La malignité est 
sans doute un appât „ auquel beaucoup $9 
laissent surprendre, mais elle ne suffirait pas, 
ou plutôt elle manquerait son but, si un 
grand fond de raison et de logique ne lui 
servait pas d'appui. Cette réflexion nous 
amène involontairement à discuter le point 
le plus important de la question $ quoique 
M. D. D. S. ne l'articule pas d'une manière 
positive , nous croyons l'avoir découvert , 
et nous essayerons de le tirer de l'ombre 
dans lequel il est enveloppé. 



Digitized by VjOOQ LC 



68 ESPRIT 

. Tous ceux qui ont cultivé Ott qui cu|» 
tivent la littérature , prétendent au premier 
rang» Cette ambition est naturelle, et n'a 
Tien en soi de blâmable, mais un grand 
nombre l'a vue trompée sans renoncer à ses 
prétentions ; d'autres , éblouis par un suc- 
cès de circonstance , se sont crus sinon su- 
périeurs , du moins égaux à leurs concur- 
rens. Cette illusion leur a été funeste, en 
ce qu'elle les a empêchés de voir et de 
juger les changemens qui sont survenus 
dans l'opinion et qui auraient dû leur prou- 
ver que le bruit n'est pas la gloire. Com- 
bien d'écrivains , réputés long - temps lu- 
mières du siècle , ont été comparés , après 
un court intervalle, à ces feux errans et 
trompeurs qui conduisent à des précipices? 
Combien d'autres ont dû leur réputation i 

Quelques idées nouvelles et hardies, semées 
ans des ouvrages, dépourvus d'ailleurs 
de conception et de jugement ? Ceux-là, 
prâhés par les grands écrivains qui dispen- 
saient la renommée, ont peut-être cru un 
peu trop légèrement mériter l'immortalité 
qui leur était promise. 

M. D. D. S. ne peut être placé sans 
doute, d'une manière. positive, dans au- 
cune des classes d'écrivains que nous ve- 
nons d'indiquer, mais n'a-t-U point par* 
tagé quelques-unes des erreurs de tous î 
Véridique, sensible, ami de l'humanité, 
&e$ ouvrages contiennent sans contredit 
une foule excellentes choses, mais a-t-il 
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su les mettre en œuvre ? Il a fait plus d* 
soixante volumes ; a-t-il publié un ouvrage 
qui mérite d'être cité à côté de ceux qui 
ont compensé leurs erreurs et leurs para* 
doxes par celte force de pensées , cette 
éloquence, cette chaleur de sentiment', et 
sur-tout cette bonté de composition où l'on 
admire un çoup-d'œil sûr qui embrasse un 
grand ensemble, une méthode lumineuse 
dans la distribution et le développement 
des idées •, une marche ferme et aisée , un 
enchaînement de raisonnemens lumineux , 
un style noble , énergique, soutenu , enfin 
tout ce qui constitue un puvrage fortement 
conçu et largement exécuté ? Voilà les qua- 
lités qui placent un écrivain au premier 
rang que tous ambitionnent \ voilà ce qui 
l'immortalise , et non les persécutions , les 
éloges de circonstance et le nombre de* 
éditions. 

Des journalistes ont dit que les ouvrages 
de M. D. D, S. étaient oubliés. Ils ont eu 
tort. Ils auraient dû lui tenir compte de ce 
qu'ils renferment de louable et témoigner 
leurs regrets de ce que d'aussi bonnes 
idées , d'aussi bons principes , d'aussi bons 
«entimens que les siens n'aient pas été pres- 
sentes par lui sous des formes plus heu- 
reuses, avec des couleurs plus séduisantes,, 
eï renfermés surtout dan$ des Cadres plut 
étroits et plus propres à les faire ressortir. 
S'il avait su piieux combiner, ses plans ^ 
mieux, wattger ses idées , éviter les digte*» 
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«ions /les redondances et l'abus des lieux 
communs , il aurait peut-être fait un ou* 
Vrage qui eût été cité parmi ceux dont s'ho- 
nore la littérature du 18 e . siècle. Mais ces 
qualités lui ayant manqué , aucun des his- 
toriens , des littérateurs , des écrivains qui 
ont apprécié et jugé les talens divers qui 
ont brillé dans ce siècle , n'ont fait men» 
tion de M. D. D. S. comme d'un auteur 
célèbre et ayant eu la plus légère influence 
«ur les opinions contemporaines. Cela jus- 
tifie-t-il le journaliste d'avoir dit que Ses 
-ouvrages étaient oubliés ? C'est ce que nous 
ne déciderons pas. Mais cela aurait dû 

S eut-être suffire pour empêcher M. D. D. S* 
e vouloir prouver qu'ils ne l'étaient pas. 
Les défauts que nous n'avons pu nous 
abstenir de remarquer dans les ouvrages 
de M. D. D. S. sont également frappans 
dans son Essai sur le Journalisme. C'est 
un véritable pot-pourri, qui n'a ni unité, 
ni méthode , ni cohérence , ni harmonie , 
ni couleur ; l'auteur veut être plaisant , 
mais sa gaîté grimace, et son rire est souvent 
'sardonique. On sent qu'il a voulu varier les 
tours, rompre l'uniformité du ton, et il 
n'est parvenu qu'à se donner une allpre 
brusque , sacadée, sautillante ; il tranche, 
et ne contraste pas : on en sera convaincu 
par les titres de ses nombreux paragraphes. 
On y voit note préliminaire , préface , in- 
troduction /essai de théorie, lutte des jour- 
naux ou principes, défense presque séricu- 
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Se 9 Philippiques , petite harangue à la 
grecque, diatribe f épigramme , supplément, 
postface, etc. M. D. D. S. dit d'une manière 
assez naïve , qu'il a réussi dans le genre des 
jfacëties de Voltaire. Hélas ! Je le veux 
bien. Je souhaite même bien sincèrement que 
le public s'y trompe. 

. Ce volume est terminé par un très-bon 
chapitre intitulé Principes sur les élémçns 
delhistoire. Pourquoi faut-il que M. D. D. S. 
n'ait pas réussi à joindre l'exemple au pré- 
cepte ? Et pourquoi cet excellent chapitre 
«e trouve-t-îl aussi mal encadré ? 

C. 
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t r— i ; " , i ' ■ gag, 

JEtat actuel de la Turquie, ou Description 
de la constitution politique , civile et 
religieuse du gouvernement et des lois de 
T empire ottoman , des finances > des éta- 
blissemens militaires de terre et de mer, 
des sciences, des arts libéraux et méca- 
niques , des mœurs > des usages et de 
f économie domestique des Turcs et au- 
tres sujets du grand-seigneur ,• auquel on 
a ajouté tétat géographique et politique 
des principautés de la Moldavie et delà 
Valachie, (T après les observations Jaites 
pendant une résidence de quinze ans 
tant à Constantinople que dans t empire 
turc ; par T. H. Thornton y traduit de 
V anglais par M. de 5***. À Paris , chez 
J. G, Dentu,. imprimeur-libraire , rue 
du Pont-de-Lodi , n°, 3 , prés le Pont- 
Neuf. 

Les relations des voyageurs qui nous font 
connaître les pays étrangers et nous mettent 
au fait des coutumes des habitans , ont be- 
soin d'être souvent renouvellées ; car si 
l'aspec! d'une contrée ne change pas d'une 
manière sensible dans une succession d'an- 
nées ; au moins les habitudes des nations et » 

leurs 
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-leurs rapports politiques varient quelquefois 
dans l'espace de quelques années -, alors lé 
dernier veau pourra nous instruire et nous 
amuser en nous entretenant d'un sujet déjà 
traité, mais sous d'autres rapports et en 
d'autres temps. Les Italiens et les Espagnols 
d'aujourd'hui ne ressemblent pas à ceux des 
.siècles de Charles-Quint et de Léon X , et 
les diverses phases des nations nous les 
montrent successivement sous des aspects 
tout nouveaux. % 

Il n'en est pas ainsi des peuples de l'O- 
♦ rient; le portrait qu'en ont tracé les plus 
anciens voyageurs leur convient encore # 
.jet les observations de Chardin sur la Perse, 
quoique remontant à prés d'un siècle et 
demi sont de la plu% frappante vérité ; et 
nous reconnaissons avec étonnement dans 
les Persans modernes les traits de leurs an- 
cêtres si bien peints par l'habile voyageur: 
Les excellentes notes dont M. Lauglés a 
enrichi la dernière édition. de cet auteur 
ne tendent qu'à érlaircir quelques passages, 
à y ajouter des développemens nécessaires 
ou des faits nouveaux puisés aux sources 
originales , et il a eu bien rarement l'occa- 
sion d'infirmer le témoignage de Chardin. 

M. Thornton est venu après cette foule 
de voyageurs qui ont écrit sut la Turquie , 
et son ouvrage , qui nous prouve que les 
Turcs ainsi que les Persans étaient suffi- 
samment conuus eP appréciés y n'est ea 
effet qu'un calque du tableau tracé par ses 
Tome XII. D 
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-devanciers , retouché si Ton veut par mie 
main labourieuse , mais dans lequel on re- 
trouve presque tous les traits des originaux. 
Cependant si dans ce travail on ne rencontre 
pas beaucoup d'idées et «de faits nouveaux, 
on y reconnaîtra du moins une méthode 
et un ordre bien suivi et une qualité pré- 
cieuse et qui manque à la plupart des ou- 
vrages qui plaisent le plus au public, l'uti- 
lité. Car , comme le dit M, Thornton, un 
peu durement à la vérité , les rapports 'dés 
divers auteurs varient tellement et sont tel- 
lement contradictoires, qu'il parait auséi 
.difficile de concilier leurs relations qu'im- 
possible d'y ajouter foi; dans presque tous 
il découvre de la partialité ou des préjugés ; 
une superfluité ou une disette de renseigne^ 
mens. Cependant il choisit dans ces écrits 
les remarques qu'il trouve correspondante» 
au modèle original ; et "après avoir ainsi 
Vérifié leur exactitude, il les thésaurise 
dans son esprit et les considère comme xm 
bien légitime ajouté au fond de ses pro* 
près observations, Ou voit qu'en traitant si 
mal 3 et quelquefois si injustement ses de* 
vanciers, il ne laisse pas que d'en faire son 
profit ; il avoue cependant qu'il perd s<m. 
titre à l'indulgence par la sévérité avec la- 
quelle il a traité les écrits des autres $ mais 
le seul mérite qu'il considère dans son pro- 
pre ouvrage étant l'exactitude intrinsèque, 
il a sacrifié tout motif secondaire à l'a* 
mou* <te la justice et de h vérité* , 
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Cette franche déclaration nous empêche 
de relever les assertions hasardées et les 
traits de mauvaise humeur que M. Thorn* 
ton lance contre quelques voyageurs fran- 
çais , et que l'auteur de la traduction a eu 
soin de parer, de détourner, ou même de 
renvoyer d'où ils étaient partis; Nous nous 
bornerons donc à tracer une courte ana- 
lyse de' l'ouvrage , et â citer les faits qui 
nous ont paru nouveaux et piquans; ce 
sera tout-à-la-^fois le moyen de faire con* 
naître l'esprit de l'auteur original et le style 
de son traducteur, qui nous semble clair y 
rapide, et bien approprié au sujet. 

L'Etat actuel de la Turquie 9 qui a para 
4 Londres en i&on , $. eu deux éditions 
consécutives ; il a été traduit en allemand} 
et la traduction française que n6us - annoi> 
çons est due à un officier français trés~dis» 
tingwé par son mérite _, et prisonnier de 
guerre» , . ,*< y* u t 

Dans l'Introduction * . fauteur recherche 
les causes qui ont -amené l'agrandissement 
-antérieur et la décadencqactuelle4e l&pai#- 
sance o'ttomam r ; H présente l-histôinedee 
Turcs depuis les temps les plus éloignés 
jusqu'au coinmenc eurent du > *§*. stèdmri 

Une vue générale, de£ mteur* i des jéfcift 
«t du gouvernement des-Turd^, dan^-la- 
tfuelle tout le s&jèt 'est exposé ,' e$t la mil- 
tiére du premier chapitre. Le gouvernement 
Ottoman a été géû&âlènrë&it supposé thtéo- 
cratique, et suâr cette hypothèse j ou fm- 
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sait qu'un exposé préalable de la religion 
de Mahomet , était nécessaire pour discuter 
le pouvoir du sultan et les établissement 
politiques de l'empire : mais l'auteur , con* 
sidéraut la religion uniquement daus son 
influence sur les opinions et les mœurs des 
individus , a séparé ces sujets. 

Le second chapitre traite de la constitu- 
tion ottomane , et le troisième de l'admis 
nistratlon de la justice ; l'auteur sépare en* 
core deux sujets que quelques personnes 
assurent être iutimemeut et naturellement 
Jiés : voici la raison qu'il, en donne : Connue 
le code, religieux est la seule régie obser- 
vée dans l'administration de la justice , il 
S anal que loin d'être impossible > il est in- 
ispensable de distinguer la simple app&- 
cation delà loi souveraine au-delà de la^ 
.quelle le sultan ou s^s délégués ne peuvent 
«Ûler constitutiotineUement , d'avec l'exer^ 
cice de l'autorité , qui est indépendante et 
n!aèrtet auotme/^pposition, * 

Xa force militaire et lea finapces 4e l'en*- 
■pire ottoman occupent les quatrième et cin- 
cquiém^i0b£ipitres/ et i€omme réunis ans 
précédent il} comprennent tout de qui a 
rappprfcà la^onstitutionet au gouvernement 
«ottoman v I* autour, a pl^e immédiatement 
lUataufte unt^t^piUe tâchant la situation 
ûto Ifempirç , 4 i'ég*rd d*s éfcrt* eavironr 

ta religion , 4*s moeurs et les habitudes 
de* hommes et l'économie des femmes sont 
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réservées pour les septième ' et huitième 
chapitres. Cette distinction, dit l'auteur, 
a été censurée, le sujet de ces deux cha- 
pitres étant presque le même; mais, ajoute* 
t-il , j'ai suivi l'opinion générale dèi'Orient, 
qui considère le harem comme totalement 
distinct de l'établissement des hommes dans» 
une famille turque. •> . , . . 4 , k . : 

Enfin le neuvième et dernier chapitra 
nous offre le tableau géographique > po* 
litique et moral de la Moldavie et de la 
Valachie» Les éditeurs regrettent à cet égard 
que la mort récente de M, Sonniui de Ma? 
uoncourt les ait privés des renseignement 
qu'il aurait pu leur donner sur ces pay$ 
que ce laborieux savant avait, visités depuis 
peu de temps. 

Parcourons maintenant l'ouvrage de M* 
Thornton et arrétons-noils sur les passages 
qui nous sembleront de nature . à intéres- 
ser nos lecteurs. . 

. C'est ainsi que l'auteur trace le caractère 
national desTufcs : le caractère des Turcs, 
d'après les différera points*de-vue sous les- 
quels il a été envisagé , a'été exalté comme 
un modèle à imiter , ou rejeté comme w* 
objet d'horreur. Il est en effet composé de 
qualités contradictoires : nous les trouvons 
braves et pusillanimes , doux et féroces , 
déterminés et irrésolus, actifs et indolens, 
passant de la dévotion à la débauche , de là : 
rigueurde lamoraleàla brutalité des sens , 
délicats et grossiers en même temps , d'une 

D 3 
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abstinence ridicule et d'tkne intempérance 
sans goût. Les grands sont tour-à-tour al* 
liera et humbles , arrôgans et rampans y gé- 
néreux et sordides , et il faut avouer que 
les qualités dominantes en général ne sont 
pas celles qui méritent notre approbation, 
* En comparant l'état des sciences , si 
borné chez eux, avec les connaissances qui 
abondent chez les nations chrétiennes de 
l'Europe, nous sommes étonnés de leur igno- 
rance ; mais nous devons leur accorder des 
idées claires et justes de tout ce qui se 
rencontre dans la sphère retrécie de leur* 
observations. Ils ne manquent en effet ni 
de capacité pour recevoir l'instruction , ni 
de docilité pour l'acquérir. Si nous rencon* 
trons un habile maçon , pouvons-nous sup- 
poser qu'il trouvera plus de difficultés à 
ex^cuteç les plans du géniç, que les concep- 
tions grossières d'un caprice ignorant ? Si 
le laboureur conduit a vecr exactitude so» 
sillon pendant un quart de lieue en suivant 
unte course régulière , se refuseràit-il à 
pratiquer un système d'agriculture perfec- 
tionne ? Si le marinier a le talent de conduira 
son vaisseau à travers les dangers' de la na- 
vigation avec le seul usage de sm sens , de* 
Viendrait -il moins capable de cet effort 
quand il sera aidé par les principes de la 
science? Si, avec un instrument grossier, 
lk)uvrier ^réussit à façonner des matériaux 
pour des usages utiles, perdrait-il de son 
» industrie si les difficultés de $on travail 
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étaient écartées par des méthodes plus con- 
venables ? La disposition des Turcs à la 
perfection est incontestable. L'industrie qui 
a persévérera parcourir un sentier rude et 
embarrassé de ronces , marchera avec une 
rapidité toujours croissante dans une route 
unie et bien ouverte. Que Ton ne dise pas 
alors que les Turcs se refusent nécessaire* 
ment à l'instruction , parce qu'ils croient 
a la prédestination ; et ne supposons pae 
que, parce qu'ils trouvent leur chemin 
dans les ténèbres, ils doivent nécessaire* 
ment devenir aveugles i l'approche de 1* 
lumière. : 

- Le chapitre intitulé : Administration de* 
lois civiles et criminelles nous fournira quel* 
ques traits. > 

. Il est d'usage qu'avant de l'engager dans 
un procès , les parties prennent -ntijetwa 
ou décision du moufty , sur leur affaire j 
selon qu'elles l'ont présentée eHes^mêmesy 
J ? ai vu, dit M. Thornton, proûuire unjètçça 
dans un procès par un plaignant qui le pré* 
Senta en ma présence au magistrat •, il le lut 
avec beaucoup de respect et en reconnut 
la justice ; mais il dit : cest moi qui suis 
moufty ici, et plaçant le fetwa sôus le cous* 
sin sur lequel il était assis , il jugea l'affaire 
sans y avoir aucun égard. J'ai appris , con* 
tinue fauteur, qu'une autre opinion du 
moufty avait été produite à un tribunal 
dans une cause délicate -, et le plaideur, eu 
appellantà cette décision, dit: telle est la 
• • ' * D 4 
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volonté de Dieu. Soit s dit le cadhy ; mai* 
si la volonté de Dieu était toujours suivie, 
il n*y aurait pas de procès. 
, Un témoignage par écrit n'est d'aucune 
Valeur chez les Mahométans quand il est 
contredit par un témoin présent ; mais dans 
les traités avec les puissances étrangères, 
cette loi est mise de côté en faveur de leurs 
sujets qui peuvent en conséquence appuyer 
leurs réclamations par des témoignages 
écrits. Les exécuteurs testamentaires d'une 
personne morte sous la protection de l'An- 
gleterre , réclamèrent d'une sultane le paie* 
ment d'une somme d'argent ., en vert» 
d'une obligation par écrit qui certifiait le 
prêt. La défendresse nia la dette , alléguant 
qu'elle avait payé le principal avant le dé-> 
Ces du demandeur, mais qu'il avait retenu 
lé billet pour sûreté de l'intérêt qu'il vou- 
lait l'obliger à payer, et qu'elle avait refusé 
comme contraire à la loi divine. Ses té- 
moins assurent que l'argent avait été payé 
en leur présence. Le juge parut admettre 
leur déposition , et fit voir au demandeur 
la nécessité de se rendre à une preuve aussi 
évidente; mais se tournant du côté des 
témoins, il leur dit : Comment s appellaii 
le père du négociant mort ? Cette question 
soudaine à laquelle ils ne s'attendaient pas; 
les déconcerta , et ils avouèrent qu'ils ne 
pouvaient le dire. Vous ne pouvez le dire? 
Répliqua le juge -.Comment pouvez -vous 
croire que /admettrai votre témoignage! 
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ëfc sur-le-champ , il. donna vailam en fa- 
v&ar . du- demandeur. 

Le juge était autorisé par l'usage a de- 
mander aux témoins de rendre compte de ces 
particularités qui s'insèrent dans les cou* 
trats et les pièces officielles -, mais il n'eût 
pas prononcé sur celte affaire une déci- 
sion aussi prompte , s'il n'eût- pas été çan- 
v&ificu d avance de la futilité, de la défense. 
. Oa . a. représenté souvent les supplices 
usités en Turquie comme, le rafinement 
de la plus cruelle barbarie ; mais il parait 
qu'enf général on n'a pas l'intention de pro- 
longer inutilement les souffrances des con- 
damnés. La sentence de mort est mise à 
exécution de la manière la plus prpmpte • 
é&rangler > décapiter ej noyer sont les seu- 
les peines capitales infligées à Ceustantiuo 
pie pour toute espèce de crimes ;.cepeudant 
le pal est quelquefois le supplice des vo- 
leurs de grands chemins , dans les pro- 
vinces. V 
- Up prisonnier de guerre détenu. au bague 
pendant la detniére guerre avec la Russie . 
y fut témoin de l'exécution de deux Turcs 
qui avaient été, condamnés à mort. L'or- 
dre de leur supplice leur fut caché , et le 
geôlier les félicita de leur délivrance : allez ? 
dit-il à l'un d'eux y Dieu merci vous êtes 
libre ! Et au moment pu cet homme s'ar- 
rêtait pour passer une, porte basse, on lui 
jetta une corde autour du col et il 4 fut étran- 
glé sur-le-champ. On dit à l'autre de s'as- 
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seoir pour que l'on pût dériver sesfer^, et 
taudis que le forgeron était occupé à cette 
besogne , il fut étranglé. 

A l'occasion du système miKtaite des 
Turcs , M. Thernton dît qu'ils ont de Far- 
version pour les armes à feu, et qù'H» re- 
grettent leur ancienne manière de faire la 
gueite ; comme les chevaliers errans ils se 
plaignent que les prouesses personnelle* 
soient devenues subordonnées à une in- 
vention qui donne à l'artifice et i la coura- 
dise un avantage sur la bravoure» Un ca- 
valier dalmate tut expédié à Comtautinople y 
et rapporta au divan le malheureux résul- 
tat dune incursion en Croatie, où a5oo 
Turcs avaient été surpris par un parti de 
5oo mousquetaires, et mis en fuite avec un 
grand carnage. L'orgueil ottoman fut plus 
affecté de la tache imprimée aux armes du 
sultan, que de la perte des troupes , que? 
•le divan supposa s'être conduites d'une 
% manière indigne du nom Turc. « Me suis-je 
exprimé en termes inintelligible? ? Dit l'en- 
voyé immobile à ce reproche» N'avez-vous 
pas entendu qu'ils ont été vaincus par la 
mousqueterie ? Nous avons été mis en dé- 
route^par la force du feu , et non parla bra- 
voure de l'ennemi. L'événement de la ba- 
taille eût été un conflit de valeur -> mais 
l'ennemi a appelle le feu à son secours , et 
nous avouons que nous avons cédé à sa 
violence. Le feu est un élément, et c'est 
le plus puissant de tous. Quelle est la force* 
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linmaine capable de résister -au choc des 
élémens ». 

Un mot sur les femmes turques : c'est 
une vérité incontestable que l'Occident de 
l'Europe doit sa grande politesse à la liberté 
des femmes. Mais notre auteur ne pense 
pas que l'Asie gagnât beaucoup en bonheur 
et vertu si elle adoptait les coutumes euro- 
péennes. Je soupçonnemême, dit-il, que si 
tin changement aussi important venait à 
S'effectuer , les femmes elles-mêmes n'y 
trouveraient qu'un bien faible motif de se 
féliciter. Il ne faut pas supposer que les 
femmes turques soient confinées dans leur* 
maisons 5 au contraire , les femmes-de tous 
les rangs se livrent à de fréquentes* parties 
de plaisir au-dehors ; à pied , en canot ou 
en voiture ; dans toutes les représentation* 
publiques auxquelles elles peuvent assister 
avec quelque décence r elles forment la 
partie la plus nombreuse des spectateurs et 
occupent les places les plus commodes. Si 
les fein-raes sont privées de la société de» 
hommes 7 elles ne souffrent pas" plu s qu'eu* 
àè ce défaut de communication. Les femme» 
mariées sont maîtresses de tous les détails 
domestiques , elles sont parfaitement libre» 
iiaus Je choix de leurs connaissances parmi 
tes oprsonnes de leur sexeet d'ans* celui ttei 
amusemens qui leur convient. 

L'assertion' que les femmes vfrenf en 
Turquie réunies comme un troupeau ot* 
rassemblée* dans de petits appartemens , 4» 
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cl À donner du harem turc une idée fausse 

et humiliante , et ce n'est que dans les pa* 

, lais des grands et des riches que peuvent se 
rencontrer des harems nombreux. Les oc- 
cxtpations les plus élégantes du harem soût 
de travailler en broderie et de surveiller 
4 éducation des jeunes demoiselles auxquel- 
les on apprend à s'exprimer et à lire de la 
manière la plus pure et la plus correcte) 
et à écrire d'une manière nette et lisible; 
lestalens ainsi que le chant, la danse et la 
musique sont considérés comme les fruits 
d'une éducation soignée. Tels sont les étur 

- des et les talens des jeunes persounes d'un 

^ rang supérieur. Le caractère aimable de 
leur sexe n'est pas perverti par leur édu? 
cition, et si la douceur et la volupté de 
leurs caresses excitent le désir , sa flamme 
est nourrie et épurée par leur délicatesse 
naturelle, leur gentillesse , leur modestie et 
leur attrayante sensibilité. Elles se rendent 
chères à leur* maris par l'exercice de tou$ 
les devoirs d'épouse et de mère -, et par 
le charme qu'elles répandent sur toutes l$$ 
circonstansces et les accidens de la vie. ; 
L'auteur anglais, en peignant ainsi avec 
complaisance cet agréable tableau ^ semble 
avoir voulu séduire le beau sexe , et peut- 
être lui/ aurait-il donné du goût pour- les 
mœurs orientales , si un peu plus loin il 
n'avait été forcé d'en venir à cette -fatale 
coutume , «i déshonorante pour les femmes 

et qui consiste à les mettre à l'encan - 7 ce- 
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pendant il adoucit tant qu'il peut les cou- 
leurs de cette nouvelle esquisse , laissant 
un auteur allemand articuler le fait d'une 
manière très-naïve. » 

On connaît la réponse d'un ambassadeur 
turc , dans une cour étrangère , auquel 
cm demandait comment se faisait l'amour 
dans son pays ? Nous ne faisons pas la* 
mour 9 dit-il , nous tachetons tout fait* 
Suivant M. Thornton , il y a pour la satis- 
faction des fidèles un marché d'esclave* 
établi dans la capitale. Il n'est permis au- 
jourd'hui qu'aux Turcs de fréquenter ce 
marché des esclaves et .d'en retenir chez 
eux. Ce marché (awret hazar)est une cour, 
carrée , entourée d'une galerie couverte et 
d ? une rangée de petites chambres séparées. 
On a dit que la conduite des propriétaires 
envers leurs esclaves répugnait à l'huma- 
nité et à la décence 5 mais il çst raisonnable 
de supposer que l'avarice des marchands 
doit les engager à tenir une conduite op- 
posée comme plus conforme à leurs, inté- 
rêts. J'ai fait, dit41 , un voyage dans u$ 
vaisseau turc sur lequel un marchand d'es- 
claves avait pris passage avec deux femme» , 
et si j'avais ignoré àes motifs , j'aurais ad- 
miré son humanité dans la manière dont il 
les traitait. Voyageant ime autre fois par 
terre, je passai une journée sur les bord* 
du Danube dans un khan , où était h logé 
un nombre considérable de femmes escla- 
ves, et j'observai qu'elle* étaient sepiea 
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Î>ar ceux auxquels elles appartenaient, avec 
'assiduité des meilleurs domestiques. 

La manière d'acheter les esclaves est dé* 
crite en ces mots par le voyageur allemand 
dont nous avons parlé. Il arriva à Kaffa dans 
la Crimée , où se tenait ci-devant le principal 
marché d'esclaves. Ayant appris qu'un Ar* 
ménien avait à vendre une Géorgienne efc 
deux Circassieunes , il teignit d'avoir inten- 
tion de les acheter y tant pour satisfaire sa 
Curiosité que pour connaître la manière de 
faire des marchands de cette espèce- : 
les filles furent introduites auprès de lui 
l'une après l'autre. Une jeune Gircassienne 
de dix-huit ans fut la première qui se pré» 
senta-, elle était bien mise, et sa figure 
était couverte d'un voile ; elle s'avança 
Vers l'Allemand , s'inclina et lui baisa v ta 
main ; elle se promena dans l'appartement 
par ordre de son maître , afin de faire voir 
sa taille et l'aisance de sa démarche : ses 
pieds étaient petits et ses mouvemens gra- 
cieux. Quand elle ôta son voile, elle dé- 
couvrit un buste de la plus grande beauté T 
elle frotta ses joues avec un linge mouillé 9 
pour prouver <ju'il n'y avait aucun artifice* 
dans son teint : elle ouvrit ses lèvres ap- 
pétissantes et découvrit deux belles ran- 
gées de perles : l'Allemand eut la permis- 
sion de lui tâter le pouls , pour se con- 
vaincre du bon état de sa santé et de sa 
constitution. Elle eut ordre ensuite 1 de se 
retirer , taodîs que le* deux négecians dé* 
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libéraient sur le marche. Le prix de cette 
belle fille était de 4<>oo piastres*. 

Nous pourrions extraire encore beaucoup 
de passages curieux, si cet article n'était 
suffisamment étendu ; d'ailleurs notre in- 
tention n'a été que de donner à nos leo 
tteurs une légère idée de l'ouvrage et de 
piquer seulement leur curiosité ; car l'au- 
teur et soninterpréte ne nous pardonneraient 
pas de les satisfaire complettement. 

A. L. C. 



Quelques Réflexions et un homme du monde 
sur les spectacles, ta musique, le jeu et 

i ,le>dueL Un vol. in-8°* Prix, a fr. 5o c. 
A Paris , chez Porthmann, rue des Mon* 
lins, n°. 21» 

* Ce n'est ni sans amusement, ni sabs in- 
térêt que nous avons lu cette brochure de 

160 pages , où ira homme du monde vient 
de consigner ses Réflexions sur les specta- 
cles, la musique, le jeu et le dueL II y 
régne un ton de bonne compagnie que les 
gens de lettres , ni mêmes les gens du monde 
n'ont pas toujours. Les observations de 
Fauteur ne sont pas toujours neuves, mais 
elles sont trés~justes ; il les entremêle d'a- 
necdodes assez curieuses et raisonne ordi- 
nairement assez bien. En voilà plus qu'il' 
n'eu faut- pour nous engager à remWcojuap- 
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te i nos lecteurs dé son ouvrage ; mail 
avant d'entrer en matière , nous somme» 
obligés de faire avec eux une condition, fl. 
nous est impossible de donner une analyse 
raisonnée de Cette brochure. L'auteur avoue 
de bonne foi dans son avant- propos que 
ses Réflexions ont été jettées sur le papier 
isolément, sans dessein , presque toutes & 
mesure qu'elles lui étaient suggérées par 
les circonstances ; il avoue encore que dans 
leur réunion actuelle.elles n'offrent ni plan, 
ni suite , ni liaison. Ce serait y attacher 
plus d'importance qu'elles n'en ont aux yeux 
de l'auteur lui-même ; que de vouloir leur 
donner ce plan et cet ordre qui leur man- 
quent, et nous croyons qu'il vaut mieux 
suivre tout simplement l'enchaînement un 
peu arbitraire ou nous les trouvons. 

Commençons donc , comme l'auteur, par 
les spectacles y sujet aussi ample que fer- 
tile et sur lequel nos écrivains ne s'épui- 
seront de long - temps. Ce n'est point de 
leur poétique que s'occupe notre homme 
du monde, mais plutôt de leur adminîs* 
tration ", de leur police et des abus qui s'y 
sont glissés. Sans être auteur dramatique, 
ses premiers soins se portent sur les inté- 
rêts des auteurs ; il les prend à leur ori- 
gine , à la manière dont leurs pièces sont 
jugées par les comités. Il n'y a pas en- 
core long -temps que cette matière a ét$ 
traitée- dans les journaux. On a vivement 
réclamé contre l'antique usage qui établit 
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les comédiens juges deç ouvrages qu'ils re-* 
présent ent„ On a proposé de leur substituer 
des auteurs , Notre anonyme prend un 
moyen terme. Son jury serait composé d'ao- 
leurs retirés du théâtre et d'hommes de. 
lettres qui devraient pour la plupart y étr* 
étrangers* Il faudrait une majorité de deux 
tiers pour rejetter un ouvrage. Un procès* 
verbal en serait dressé, et l'extrait, léga-, 
lise par le secrétaire, 'en serait délivré à 
l'auteur, afin que la justice dramatique se 
conformât à cette régie de la justice or* 
dinaire : 

Lorsque Ton pend quelqu'un on loi dit pourquoi c'est, 
• .) 

. Tout cela est fort bien imaginé san» 
doute , et je crois qu'il est difficile de pren- 
dre des précautions plus sages pour s'asi 
surer de l'impartialité des jugemens. hau- 
teur convient cependant qu'il pourrait s'y 
introduire des abus,, mais nous croyons 
qu'il n'a pas prévu la plus solide objection 
dont son projet est susceptible. Les corné* 
diçns en activité ne jugeront plus les pié-. 
ces nouvelles , mais ils les jouiront. Or, 
comment les joueront-ils , si d'esjt maigre 
çax qu'elles sont reçues ? On sait trop que r 
pleine lorsque leur comité les a reçues , tel 
çt tel acteur ne joue son rôle que selon 
qu'il l'a goûté. Je ne m'étendrai pas da-r 
vantage sur cette question assez délicate j 
mais je crois qu'on peut la trancher d'un 
sotul mot. Pour que les comédiens fassent 
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valoir un ouvrage, il faut qu'ils y trouverai 
leur intérêt; pour y trouver leur intérêt^ 
il faut que cet ouvrage soit un objet de 
spéculation pour. eux comme pour' les fr 
braires -, il faut qu'ils le représentent à leurs 
risques et périls , et dés ce moment je ne 
crois pas qu'il soit plus juste de leur ôter. 
le liberté de. te rejetter ou de le recevoir, 
qu'il ne le serait d'ôter à un imprimeur le 
«oit de choisir les ouvrages qu'il publie. 

Le zèle de notre anonyme pour les au- 
teurs dramatiques va plus loin encore. 
Après avoir assez sévèrement accusé nos 
parterres d'ignorance . après en avoir re-* 
cherché les causes, il cherche un moyeu 
Rassurer le sort des pièces nouvelles con- 
tre les iniques jugemens qu'il attribue 4 
Cette ignorance, sânï parler de l'étourde* 
Hé, dte la légèreté, de la passion, ded ca- 

Î[uets et autres fléaux des pauvres auteur*.* 
1 demande d'abord que le parterre soit 
obligé d'écouter un ouvrage d'un bout à 
Fautre à la première représentation. S'il est 
Sifflé, il veut qu'une seconde représentation 
éprouve la patience? d'un autre parterre ; et 
dans le cas d'une seconde chute, il de- 
mande un troisième parterre et une troi- 
sième représentation. Il est vrai qu'après 
cette troisième chute , l'ouvrage sera con- ; 
damné sans appel , que l'auteur ne pourra 
même le faire imprimer et porter ses griefs 
devant le public par le moyen d'une pré- 
face. Mais quelque bonnes que soient 1W 
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intentions de notre anonyme, nous croyons* 
qu'il pèche ici et par trop d'indulgence et 
par trop de sévérité. Malgré l'ignorance, 
les passions et les cabales i je doute qu'il 
pût citer un seul bon ouvrage dont le paiv; 
terre n'ait pas laissé achever la première 
représentation. Pourquoi donc nous con* 
damner à entendre trois fois une mauvais» 
pièce? Pourquoi exposer les. acteurs à s'y> 
voir siffler autant de foisî C'est montre» 
aux -auteurs trop de complaisance* D'un 
autre côté.» si la cabale (puisque cabale; 
y a) était bien sûre qu'une pièce ;sifflée'. 
trois fois ne serait jamais imprimée , qui> 
peut calculer tous les moyens qu'elle ima+. 
ginerait pour étouffer à jamais la gloire de 
tei,pu tel auteur? Qui peut nous assurer 
que nous posséderions aujourd'hui Phèdréi 
et Athplie? Nous exhortous notre anonyme» 
à peser un peu èes reflexions r avant de re*> 
mettre ,au jjçtur son projet. Peut-être firiira-> 
t-il comme Babouc, par trouver que le 
monde ne va pas encore trop mal comme 
il va , et par conclure que Persppolisne doft 
pas encore être détruite. 
. Il en est de même du compte rendu des 
pièces nouvelles dans les journaux. Notr^ 
auteur s'en plaint, avec raison ^ et la réforme 
n'en est pas moins impraticable. Ces jour- 
naux se contredisent > et j'en suis fâché , 
quoique la différence des goûts puisse y 
contribuer' autant que les préventions, et 
l'esprit de parti qui les divise. Mais vau-> 
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cirait -il mieux qu'ils fussent toujours d'ac- 
cord, qu'ils blâmassent ou louassent tout, 
{ours les mêmes ouvrages? Notre anonyme, 
pour nous répondre /n'a qu'à se rappeller 
si les pièces ainsi jouées ou blâmées ont 
toujours été jugées avec le plus de goût 
•t d'impartialité. Si ne pas trop gouverner 
est une fort bonne maxime, cW surtout 
pu matière de critique littéraire, où elle est 
absolument sans danger. 

Il est d'autres abus dénoncés par notre 
auteur, et dont la réforme serait plus ai- 
sée. Tels sont la distribution à l'avance 
des billets de parterre aux premières re* 
présentations , et les voyages en provinces 
que font les premiers sujets de nos théâtres 

Sendant les chaleurs de Tété , et quelqye- 
)is aussi pendant l'automne. 11 fait à cet 
égard une proposition assez raisonnable, 
en conseillant à la Comédie-Française de 
distribuer â ses bureaux des billets à moi- 
tié prix lorsque la première pièce est près* 
que finie; cet usage a lieu en Angleterre, 
on pourrait en faire l'essai. Ce serait faire 
rentrer dans la caisse le profit des contre- 
marques dont les commissionnaires se sont 
emparés* : 

' Je doute que l'auteur rencontre beaucoup 
de lecteurs de son avis sur la moralité de, 
la comédie , qu'il regarde comme assez in- 
différente-, car s'il me paraît démontré qu'on 
ne doit jamais composer une comédie com- 
me un proverbe, pour mettre en action 
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«lie vérité morale ou une règle de con* 

duite , je vois en revanche que la tendance 

générale d'un ouvrage dramatique ne peut 

se passer de moralité. Mais ses réflexions 

sur l'état de comédien me paraissent d'un* 

grande justesse. On aura beau faire, l'houir 

me que Ton paie > et dont on peut siffler 

Ja personne à là face du public assemblé* 

né sera jamais l'égal de celui qui paie et 

qui siffle ; mais ce même homme retiré du 

théâtre reprend tous les droits qu'il avait 

perdus. 

Quoique le Théâtre-Français soit le prin- 
cipal objet de l'attention de notre anonyme, 
il ue laisse pas de. nous communiquer au«si 
•ses réflexions sur celui des Variétés et sur 
Je Vaudeville, De là il passe à l'Opéra et 
À son voisinage de la Bibliothèque impé- 
riale , voisinage dont le danger ne saurait., 
être déûbtneé trop, hautement. Il parle en- 
suite du Théâtre * Feydeau , ce qui foraefe 
une transition très r naturelle de ses ré* 
flexions sur les spectacles en général à cet- 
- les qu'il voulait nous transmettre sur la mur 
sicpie en particulier. 

&es idées sur ce bel art sont en général 
Arês-justes, Je voudrais, qu'elles fussent noù- 
-velles ; j'en concevrais l'espérance de les 
/voir fructifier; et je nie réjouis encore de 
les voir remises en avant par uu homme 
d'esprit. Je me répéterai, disait Voltaire, 
jusquà ce qu'an se soit corrigé , et le pu- 
blic en effet a fini par se corriger un peu 
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plus qu'il ne Teùt désiré lui-même. Rev 
mercions donc notre auteur de s'être élevé 
4 son tour contre la musique savante qm 
n'est que savante. Je voudrais que tout le 

Sublic fut' convaincu comme lui, que peu 
e temps suffit pour apprendre toutes les 
régies de la composition, et qu'un musi- 
cien n'est pas plus louable de. les savoir 
qu'un peintre de connaître à fond l'anafto» 
mie. Je voudrais que les musiciens eux- 
mêmes en fussent persuadés , si toutefois 
la chose était possible , car comment faire 
entendre à ceux qui ont du savoir et point 
Ae génie, que sans le génie le savoir n'est 
rien! Qui leur persuadera (et c'est ce que 
voudrait notre auteur) qu'il vaut mieux ré- 
fléchir pendant un an , comme Gluck, avant 
décrire la première note d'un opéra, que 
de composer trois ou quatre opéra dans 
•une aaanée? Ce ne sera sûrement pas lé 
% caissier qui leur délivre leur part d'auteur, 
-et cependant la voix du caissier serait pour 
eux la plus importante. J*e crains bien en^ 
<x>re qufe les conseils donnés par notre au- 
teur aux virtuoses ne produisent pas plus 
d'effet. Il voudrait que dans l'exécution 
-d'un opéra ils se considérassent comme des 
maçons et le compositeur comme Tarchi* 
lecte : telle était du moins la comparaison 
de Lullyj mais, diront ces musiciens (js£ 
c'ûst notre auteur qui les feit parler) , il 
faut plusieurs années d'un travail assidu" 
pour arriver à la perfection d'un instru- 
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**nent quelconque, tandis qu'une année peut 
suffire pour apprendre la composition. A 
cela il répond que pour composer il faut 
du génie, et la réponse en effet serait vie*- 
iorieuse, si l'on pouvait faire sentir le prii 
du génie à l'exécutant qui n'en a pas* * 
Ce chapitre sur la musique contient en- 
doré de fort bonnes choses sur l'abus deîi 
scènes théâtrales exécutées dans les con- 
certs , sur l'utilité du conservatoire et sur 
les anciennes écoles attachées aux cathé- 
drales , que notre auteur regrette avec rai* 
son. Il revoit aussi avec beaucoup d'im- 
partialité et dé discernement le procès dé 
M. Belloni pour son opéra de la Ruine de 
Carthage. Si nous pouvions tout citer . 
nous rapporterions ici son jugement ; mais 
obligé de choisir, et devant faire ericor£ 
l'examen de deux chapitres , nous aimerons 
mieux faire connaître la manière dont no* 
tre anonyme venge Gluck d'un arrêt dé 
l'un de nos écrivains périodiques. Ce der* 
nier avait dit au sujet des deux Iphigénies 
en Tauride , que les gens de goût étaient 
pour celle de Piccini, mais que le peuplé 
et les musiciens préféraient l'opéra de Gluck 
comme le plus lourd et le plus bruyant, 
ce qui , dans le peuple , ajoutait le criti- 
que, est l'effet de l'ignorance, et dans les 
musiciens l'eflet de 1$ science. Il s'ensuit ', 
dit notre anonyme , que Gluck a pour lui 
les savans et les ignorons; je ne le trouve 
pas- mal partagé. 
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Passons au troisième chapitre , qui trite 
de la passiou du jeu : l'auteur n'est fm 
de ces philosophes austères, de ces jansé- 
nistes en morale, qui voudraient que tes 
gouvernemens extirpassent cette passktf 
dans 9a racine , en lui ôtant tout aliment. 
Il sait que les hommes sauvages ou polir 
ces ont joué avec fureur depuis le com- 
mencement du monde ; il sait qu 'il est impos- 
sible de les en empêcher, et par consé- 
quent, il fait valoir l'utilité des banques 
surveillées par la police , où du moins te 
ponte n'a contre lui que l'inégalité des chan- 
ces et l'impassibilité du banquier; m&s 
notre anonyme emploie ensuite tous ses 
moyens pour dégoûter au moins de la pas* 
«ion du jeu tous les gens à qui il reste en- 
core un peu de raison, ou seulement d'a- 
mour - propre. Il fait voir tout ce que 
l'état de joueur a de méprisable : la ridi- 
cule superstition qui s'y attache presque 
toujours , l'espèce d'égalité que le jeu éta- 
blit entre les hommes d'ailleurs les plus re- 
commandables , et le premier aigrefin qui 
a le courage de risquer beaucoup d'or sur 
une carte, et l'adresse de le gagner. Il n'a 
pas de peine à mettre dans tout son jour 
la sottise des martingales ,• il peint de cou- 
leurs aussi vraies que hideuses les femmes 
qui fréquentent les maisons de jeu ; il parie 
avec indignation de celles si sagement dé- 
fendues aujourd'hui , où l'on se présentait 
masqué ; il ne fait pas grâce à la fripon- 
nerie 
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Marie des joueurs de billard, friponnerie 
d'autant plus dangereuse, qu'elle est fon- 
dée sur la vanité de leurs dupes ; puis pas* 
saut aux jeux dits de commerce, il attaque 
ceux qui les défendent dans leurs derniers 
retranchemens, dans cet adage suranné et 
qui n'en est pas meilleur, qu'il vaut mieux 
Jouer que médire. Ce sont, dit -il, des 
gens bien à plaindre que ceux pour qui il 
n'existe que l'alternative de médire ou de 
jouer. Au reste, tout ce morceau est écrit 
d'un ton très - éloigné de la déclamation. 
C'est presque toujours de sang, froid que 
l'auteur appelle le mépris ou la pitié sur 
les joueurs fripons ou dupes. Quant aux 
mesures à prendre pour diminuer les fu- 
nestes effets de cette passion, il n'en pro- 
pose qu'une seule, mais qui, je crois, se- 
rait aussi utile que facile à mettre en vigueur. 
Il s'agirait tout simplement de défendre de 
jouer en billets de banque. Si l'or et l'ar- 
gent étaient seuls reçus sur le tapis déco- 
rateur, il croit, et nous pensons, avec lui 
qu'où n'y sacrifierait pas des sommes aussi 
* énormes. L'homme est fait de manière qu'il 
risquera moins facilement cent pistoles en 
rouleaux que dans un chiffon de papier, 
qui ne frappe les yeux que d'une valeur 
nominative. 

Nous ne pouvons quitter ce chapitre du 

jeu sans transcrire ici une anecdote qui 

offre un ample sujet de réflexions ; elle est 

arrivée à Bordeaux avant lu révolution» 

lome XIL E 
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« Los négocia!» de cette ville, dit notre 
auteur, jouaient entr'eux mi jeu énorme. 
A un dîner, chez un de ces messieurs, 
quatre ©ommencéflent , ayant de se mettre 
4 table, un brelan fort cher ; le dîner in> 
ierrompit la partie qui fut reprisa immé- 
diatement après. Au premier coup , en 
donne les* cartes, iousjilent les leurs ; le 
premie» passe, le second d&même, le troi- 
sième ouvre le jeu, le quatrième tient et 
les deux autres aussi s le quatrième T à qui 
c'était à parler, fait tout ; les trois autres 
tiennent. Le premier demande si l'on veut 
encore de la poche-, on y consent ; il met 
noo louis devant lui, les fait; ils sont ter 
nus par tout le monde, Le second demande 
ai Ton veut jouer sur parole $ on y consent 
encore : il fait 5o,ooo fr. -^tous les tien» 
nent -, le troisième eu foit 200,000 ; ils sont 
tenus par les trois autres : le quatrième fait 
-un bâtiment qui lui arrivait des îles, éva- 
lué 600,000 livres. Le bâtiment est tenu 
par tous. Le premier renchérit encore, et 
finalement les quatre joueurs sont engagés 
chacun de deux millions, à une partie où 
Je plus fort cave avait £0 louis devant lui, 
Il faut en finir .« les jeux s'abattent et mon» 
trent douze as -, un treizième tournait ; ainsi 
tous avaient brelan carré, La maîtresse de 
la maison avait fait arranger pendant le dî- 
ner un jeu de a8 as. Comme: les joueurs 
n'avaient vu que leurs premières cartes et 
qu'ils s'en #aie»t tenais à ce qu'il feliait 
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roîr <fes' deux autres pour s'assurer que 
c'étaient des as, ils ne s'étaient pas apper- 
çu8 des as doubles. L'étonnement et la con- 
fusion des joueurs furent extrêmes ; la maî- 
tresse de la maison leur fit à tous (son 
inari en était) la semonce qu'ils méritaient 
par leur avidité, et il y avait beaucoup' à 
dire». 

« Je ne sais , continue notre anonyme , 
quelles réflexions cette anecdote fera naî- 
tre dans l'esprit de mes lecteurs ; maïs voici 
les miennes : Je vois quatre négociahs ri- 
ches, probes, estimés el considérés, in- 
capables d'une bassesse dans leur conduite 
habituelle, entraînés par le jeu, par l'a- 
mour du gain, à une action que réprouve 
àon-seulemei\t la plus sévère probité, niais 
même la simple délicatesse. Je les voU 
calculant froidement la fortune qu'ils se 
croyaient sûrs de faire , en ruinant leurs 
amis., et en les déshonorant par une faillite 
honteuse qui ne peut manquer de âuivref 
des pertes aussi énormes; profiter de la 
certitude physique du gain, pour jouer à 
coup sûr sur parole -et jouer des millions, 
c'est abuser des règles., c'est manquer à la 
probité ; je tranche le mot , c'e&t agir en 
fripon. Il faut donc gémir sur la' fragilité 
humaine, <jui permet quVdes hommes es- 
timables cessent un moment de l'être, et 
donnent par là une nouvelle force au pro- 
verbe que j'ai cité au commencement de 
ce chapitre*; t occasion jait k larron». 
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Après avoir ainsi combattu la passion 
du )6u > notre auteur > dans son dernier 
chapitre > attaque celle des duels qu'on a 
vue pendant un certain temps aussi com- 
mune et non moins dangereuse. Il ne s'a* 
muse point à raisonner contre cette fureur 
qu'il est si difficile de réprimer. H cite des 
faits , et cette partie de son ouvrage est 
celle où U montre le plus d'instruction. II 
parle de ces temps où les deux chefs de 
la querelle se faisaient soutenir par des se-* 
conds, qui se battaient et s'égorgeaient sans 
se connaître et souvent sans savoir quel 
«tait le sujet du débat. A ce sujet, il rap- 
porte la singulière histoire du chevalier de 
Saint-Aignan qui fat envoyé par Louis XIV 
pour prévenir un combat de ce genre et 
qui au Heu de remplir les ordres du monar- 
que , épouse lui-même la querelle de l'un 
des deux champions. L'anonyme raconte en- 
suite comment, à l'usage des seconds, suc- 
céda celui des témoins, aussi raisonnable 
que le premier était absurde. Puis il pro- 
pose un moyen de détruire entièrement > 
ou du moins de réduire de beaucoup l'a- 
bus des duels. Il ne dissimule pas que ce 
Srojet a déjà été mis au jour par l'abbé 
e Saurt-JPierre, mais il soutient que tout 
n'était pas rêve dans les rêves de cet hom- 
me de bien* Ses moyens adoptés par notre 
anonyme, consistaient à exiger de tous les 
officiers de Farinée le serment de ne jamais 
accepter, ni présenter de cartels. La peine,, 
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en cas d'infraction , serait d'un an de pri» 
son, et, en cas de récidive, d'une réclu- 
sion de dix ans dans une place forte. L'au- 
teur pense avec raison que cette punition 
mitigée aurait plus d'influence que la peine 
de mort, parce qu'on l'infligerait toujours > 
au lieu que la peine capitale a toujours 
été éludée. En second lieu on abolirait l'art, 
dit de Yescrùne enjait d 'armes , et il sui- 
vrait de là que ceux qui se battraient en- 
core, ne se serviraient plus que du pistolet. 
L'égalité se trouverait ainsi rétablie , ou 
du moins pourrait bientôt l'être entre les 
champions. 11 faut plusieurs années de salle 
pour porter l'art de l'escrime à un certain 
degré de perfection; il suffit, au contraire, 
de peu de mois pour être sûr de toucher 
d'un coup de pistolet à quinze pas de dis- 
tance. Ce dernier genre de combat aurait 
nn autre avantage pour dégoûter les jeunes 
gens de se battre sans raison. L'habite fer- 
railleur ne compte pas moins sur son 
adresse à parer les coups de son adversaire 
que sur sa vigueur à lui en porter. Mais 
au pistolet on tire et l'on ne pare pas ; et 
dans la supposition précédente , où tout le 
monde tirerait presque à coup sûr, il est 
probable qu'on y regarderait à deux fois , 
avant de s'exposer à une pareille chance. 
Les combats , il est vrai , seraient plus 
meurtriers , mais ils deviendraient infini- 
ment rares, et c'est tout ce que demande 
notre auteur: car il convient que les duels, 

E i 
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s'ils ne sont pas trop fréquens, s'ils n'ont 
lieu que pour des causes vraiment graves, 
peuvent avoir aussi une sorte d'avantage* 
Il pense , et Ton ne peut guéres le nier, 
que nous leur devons la politesse moderne, 
inconnue en effet aux anciens qui ne con- 
naissaient pas les duel*» 

Il y aurait bien quelques objections 2 
Étire contre ce projet; et il nous semble 
d'abord qu'il faudrait renoncer au serment 
des officiers -, si Ton ne veut punir que 
d'un *n de prison le premier parjure. On 
pourrait demander aussi (du moment que 
l'on ne se propose pas d'extirper entière- 
ment l'usage des duels) s'il ne vaut pas 
feut&nt les laisser *p multiplier avec moins 
4e danger, que d'en diminuer le nombre 
en les rendant, toujours mortels. On n'a 
pas calculé si l'état perdrait plus de sujets 
dans un cas que dans l'autre. Si le duel 
n'avait plus lieu que. pour des causes aussi 
graves, il pourrait perdre son influence 
sur la politesse des mœurs , et rien ne nous 
répond qu'alors tes offenses graves ne se 
multipliassent , et ne multipliassent en 
même-temps les combats à mort. Eu gé- 
néral, nous croyons qu'il est très -délicat 
de s'immiscer- dans ce qui' regarde le point 
d'hoimeur chez une nation aussi chatouil- 
leuse que la nôtre; et l'abus des duels 
est tellement affaibli par la révolution , que 
les lumières ont opérée peu à peu dans 
»os mœurs, le nombre d'hommes qui 90 
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sont distingués à la guerre a tellement ré- 
duit celui des faux braves et des provo- 
cateurs, le nom de spadassin 06t aujour- 
d'hui si méprisé , qu'on peut, je crois , 
s'en reposer sur lçs progrès de ces lumi£ 
res pour réduire enfin l'usage des combats 
singuliers au point où la raison le désire. 

B.V.C. 



Chansons et Poésies diverses, de M, dt* 
Désaugiers > convive du Caveau moderne* 
Tome II. Dédié â Mi le comte fifuraire? 
conseiller a état à vie, premier président 

. de la cour de cassation , grandrtjfîcieï 
: de la légior&l'hpnneuii. £ri£, rfi\ 80 c. p 

- et 3 tr. a 5 c. pat la poste. À Paris, che» 
Poulet , imprimeur-libraire, quai de* 
Augustin*. 

Aujourd'hui, le plus mince auteur du 
plus mince opuscule étale fièrement au fron- 
tispice , à la suite de son nom , une longue 
kyrielle de qualifications telles que mem- 
bre de /académie de..... de T athénée, de.. # 
des sociétés philosophique , phUomafique È 
philarmonique , que sais-je? Et quand il a 
complété la liste de tous les tripots soi-di-^ 
sant littéraires dans lesquels il s'est fait im- 
matriculer, il la termine par un ou deux etc. , 

E'4 '"' 
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tomme autrefois les nobles , après avoir 
toris dans un acte tous leurs noms de terre, 
jusqu'à celui du plus humble fief, ne man- 

Siaient jamais d'ajouter : et attires lieux. 
n franc épicurien , qui connaît le néant 
des vanités humaines, et pour qui le plaisir 
seul a quelque réalité , n'a garde de donner 
dans un pareil travers. Il n'est point de ces 
tristes réunions où l'on ne porte , où l'on 
ne trouve que des prétentions et de l'ennui, 
"où l'on n'entend que de la prose musquée , 
des vers mielleux et de la musique assou- 
pissante, où enfin ceux qui ont fait les frais 
de la soirée par leurs lectures, n'ont pouf 
appaiser leur soif de gloire , et calmer l'ir- 
ritation de leur poitrine échauffée , que 
Quelques froids applaudissemens à charge 
e revanche , et un insipide verre d'eau 
fnal sucrée» M.. Désaugiers n'est ni de com- 
plexion , ni d'humeur à s'accommoder de 
ce fade régime de l'esprit et du corps. Il 
préfère aux madrigaux douceâtres les cou- 
plet$ malins , aux sonates insignifiantes les 
réjouissans ponts neufs , et à l'eau sucrée 
le bon via. Un dîner de fondation , voilà 
son académie ; manger , boire et chanter , 
voilà ses travaux; ses confrères sont des 
convives et cette qualité est la seule qu'il 
possède,, la seule qu'il puisse inscrire en 
tête de son recueil. 

Avant de parler de ce recueil où brillç 
la gaîté la plus franche , unie à l'esprit le 
plus piquant ; disons quelques mots sur 
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la chanson en général. La chanson est, 
parmi nous , un genre national et pour 
ainsi dire, endémique; elle y forme une 
véritable branche de littérature , qui à , 
comme toutes les autres , ses différens âges, 
ses révolutions , ses époques de perfection 
et de décadence : de même , elle a ses clas- 
siques , distingués entr'eux par des qualités 
diverses , faisant école , et ayant chacun 
ses imitateurs et ses partisans : enfin ^ des 
érudits se sont livrés à de profondes recher- 
ches , pour constater son origine et ses pro- 
grès et le législateur de notre Parnasse , Boi- 
leau, n'a pas dédaigné de lui consacrer 
quelques vers dans le même poëme où il 
trace les règles de l'épopée et de la tragé- 
die. Tel est aujourd'hui son état d'accrois- 
sement et de prospérité , qu'à elle seule 
elle défraie dans Paris deux théâtres des 
plus suivis , dont le répertoire va ensuite 
faire les délices du reste de la France, et 
qu'elle constitue l'état d'une centaine d'au- 
teurs au moins, dont quelques-uns sont 
parvenus par elle à une fortune qu'on at- 
teint rarement par les travaux les plus sé- 
rieux et les plus utiles. Il s'en faut beau- 
coup qu'elle ait toujours eu cette impor^ 
tance. Pendant long-temps elle ne fut qu'un 
délassement, un jeu passager de l'esprit; 
les gens du inonde s'y livraient plus et y 
réussissaient peut-être mieux que les au- 
teurs de profession, parce qu'alots il n'y 

Ë 5 
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fallait, que de la malice ou de la gaité ,' 
qu'elle n'exigeait aucune correction , et 
qu'une fausse rime n'y -était pas même une 
tache. C'est ainâi que cbansonnaient les 
Blot , les Marigny et les Coulanges. Panard 
est > je crois, le. premier qui ait traité la 
chanson littérairement , c'est-à-dire qui l'ait 
constamment assujétie aux lois sévènes du 
jangage et de la versification. Mais ce 
qu'entre ses mains elle a gagné en régula- 
rité, en précision, et en élégance , elle l'a 
ferdu en ahandon , en saillie et en vivacité, 
anard a une malice naïve et une bonho- 
mie spirituelle qui, toute proportion gardée, 
rappellent la manière de La Fontaine ; mais 
il est un peu froid r et surtout il est mono-» 
toue. Passant sa vie au cabaret, ne fréquçnr 
tant guère que quelques bourgeois d'hu- 
meur joyeusç, il ne pouvait peindre 1q 
inonde qu'il ne connaissait pas : aussi l'ob- 
servation et la satire des mœurs sont-elles 
pbe? lui coatmijnçs et en quelque sorte po- 
pulaire^. Sans cesse il s'applique à rajeunir, 
par les formes , un fonds déjà bien épuisé 
çTépigrainmes contre les médecins , les gens 
4e loi , de justice et de finance > les co- 

S^Çtte^ ,. et ceux qu'aujourd'hui on nomme 
çceiument des maris trompés : c'est un 
cqrqle rétréci dont il , ne sort presque ja- 
ifcai^, et l'uniformité de ses sujets n'a d'é- 
gale, que celle dçs tours qu'jtl emploie* 
Comme vraisemblablement il ne connaissait 
que les voluptés faciles, celles quTHorace 
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appelle venerem parabilem y l'amour qu'il 
chante n'a ni la délicatesse que cette pas- 
sion tient de la nature, ni le raffinement 
qu'elle doit à la civilisation : c'est tout sim- 
plement l'amour du coin de la rue et du 
moment. Quant au yin , il le célèbre avec 
une chaleur sentie, avec un accent de vé- 
ritable tendresse que n'imiteront jamais les 
buveurs d'eau rougie, ni même ceux à qui 
il qe faut que des vins délicats^ on voit que 
pour Panard , le vin était un ami de tous 
les instans, qu'il chérissait pour lui-même , 
et à qui il passait bien des défauts. Collé, 
bien plus homme d'esprit que liii, voyant 
la meilleure et quelquefois la plus haute 
société , a fait la chanson avec moins de cor- 
rection peut-être, mais avec beaucoup plus 
4'originalité. Dans son recueil, très-peu de 
couplets bachiques , encore moins de cou- 
plets à senthnens , parce qu'il retraçait les 
mœurs de son siècle , où l'on commençait 
à ne plus boire, et à ne plus aimer franche- 
_ment -, mais avec quelle vérité piquante 
.n'art-il. pas peint les arrangement du grançl 
.monde y le t s avances majestueuses des da- 
. mes de cour et les insolentes déconvenues 
de Içups : *#iarçs ? La plupart de ses tableau^ 
feraient aujourd'hui baisser les yeux et rou- 
gir le froijt des femmes qui les regarde- 
.raieut en compagnie ; mais celle» qui liii 
Servaient de modèles n'étaient pas si sera- 
pule^s^s : l^ypociisie 4twt du m<tim un 
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vice qui leur manquait , et quand elle* 
avaient bien joui de leurs désordres , elles 
s'amusaient encore à les voir représenter in- 
génument et ne trouvaient pas mauvais que 
d'autres s'en amusassent aussi. Il est im- 
possible, au surplus d'être plus habile que 
Collé dans l'art de sauver le mot licencieux 
et de couvrir l'indécence des sujets d'une 
expression plaisamment honnête. C'est un 
voile bien diaphane assurément ; mais , 
transparence pour transparence , on voit 
les objets plus adoucis et plus gracieux i 
travers une gaze déliée , que par les in- 
terstices d'un grossier canevas. 

La manière de M. Désaugiers me paraît 
être un heureux composé de la manière 
de Panard et de celle de Collé. Plus fran- 
chement , plus vivement gai que tous les 
deux , il est aussi soigné que le premier, 
aussi varié et presque aussi piquant que le 
second. Il est comme Panard , malin sans 
causticité, sans amertume ; comme lui il 
chante les plaisirs de la table avec une sen- 
sibilité qui n'est pas jouée ; mais ses hymnes 
en l'honneur de Cornus et de Bacchus sem- 
blent inspirés par une chère plus exquise 
et des vins plus fins pris à moindre dose. 
Il est souvent l'égal de Collé pour la coupe 
originale du vers, le bonheur du refrain, 
la vivacité du tour et l'originalité de l'ex- 
pression ; mais sa muse est moins libertine, 
et les traits un peu gaillards que parfois 
•lie hasarde sont ordinairement de ceiuqu'pn 



Digitized by VjOOQ LC 



DES JOURNAUX. 109 
peut y à son choix , comprendre sans être 
honteux de son savoir, ou ne pas compren- 
dre sans avoir à rougir de son ignorance. 
Ses chansons ont un mérite qui ne se ren- 
contre jamais dans celles de Collé , et 
qu'on voudrait rencontrer plus souvent dans 
celles de Panard : on y sent l'homme bon 
et loyal , qui a des sentimens élevés , dé- . 
daigne sans cynisme la richesse et les hon- 
neurs , jouit de l'heureuse indépendance , 
fruit des biens médiocres et des désirs mo- 
dérés , enfin, envisage gatment la mort , 
certain d'employer toujours bien sa vie et 
de ne la déshonorer jamais. Cette noble et 
douce philosophie respire dans l'excellente 
chanson dont je vais citer trois couplets, 
avec un vif regret de ne pas transcrire les 
dix dont elle se compose j elle est intitulée : 
Ma f^ïe épicurienne. 

Combien 
De gens de bien 
Paur l'intrigue ont eu des wiskis 
Acquis! 
Leur nom 
Est en renom \ 
Mais , en secret , ils sont haïs , 
Trahis. 
Joyeux, \ 
Moi , j'aime mieux 
Presser le bras de l'amitié 
A pie. 
J'espère <jue c'est bits | 
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Heim? 
Sentir en épicurien. 
Loyal, 
Toujours égal , - 
Je ne fa* jamais à demi 
Ami. 
A qui 
M'aime aujourd'hui 
Futs-je être utile ? à' son secout* 
Je cours : 
Mon bien 
Devient le sien ; 
Je veux enfin qu'on soit chez moi 
Chez soi. 
J'espère que c'est bien , 
Metrn? 
Aimer en épicurien. 
Aucun 
Trouble importun 
N'altère de mes heureux jouis 
Le cours. 
> ■ Toutyoîr 

Sans m'èmotrrofr ' 
Fut toujours la suprême loi 
Pour moi. 
f J'attends 

La faulx du Temps j 
Mais je ne l'attends , morbleu l qu'en 
Trinquant. 
J'espère que c'est bien r " 
Heim ? 
Vfcâûre» é^ienrici. 



Digitized by VjOOQ LC 



DES JOURNAUX. u% 

Je m'abstiens de toute réflexion et même 
de toute louange , pour ménager l'espace 
qui me reste , et pouvoir citer quelques 
couplets d'une autre chanson déjà célèbre 
dans Paris ; je parle de celle qui ,9. pour 
titre : Les Inconvéniens de la Fortune : 

Toi , dont la grâce gentillette, 
En me ravissant la raison , 
Sut charmer ma jeune saison , 

Adieu Suzon , (bis.) 

Je dois te fermer ma maison..,. 
* Adieu Suzon ! 

Ma fortune est faite. 

Plus d'appétit , plus de goguette.* 
Dans mon carrosse empaqueté , 
Je promène ma dignité j 

Adieu gaîté! (bis.) 

Et par bon ton je prends du thé 

* «~ À.die u » fifti té l 

lia fortune est faite. 

Vous qui yeniez dans ma chambrette 
Rire et boire avec vos tendrons , 
Qui souvent en sortiez si ronds , 

Adieu lurons ! (bis). 
Si je deviens gueux , nous rirons 

Adieu lurons ! 
Ma fortune est faite. 

Sur cinquante chansons que contient le 
nouveau recueil de M. Désaugiers , il y en 
a trente au moins de fort jolies dans des 
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géhirè$ fort différetfs. A la place de rauteln\ 
j'eus fait grâce au public des couplets <fe 
société. Quoiqu'il fasse parfaitement la chan- 
son grivoise , je l'engage à traiter moins 
Souvent ce genre assez facile , où il ne faut 
pas la moitié de son talent pour réussir aussi 
bien que lui. Enfin je lui conseille , mal- 
gré l'exemple de Panard, de ramener moins 
fréquemment les mêmes épigrammes contre 
les mêmes professions ^ sans en excepter 
celle de journaliste. 

T. 



Digitized by VjOOQ LC 



DES JOURNAUX. u9 



INSTRUCTION PUBLIQUE. 



Académie royale de Munich. 

L'académie royale de Munich vient de prendre 
divers arrêtés qui méritent d'être connus. Elle an- 
nonce officiellement une exposition publique de tous' 
les objets d'arts, qui aura lieu le ta Octobre i8i3. 
Tous les artistes bavarois et étrangers sont invités k 
faire parvenir a l'académie leurs ouvrages pour cette 
époque. Les artistes au service de S. M. , ou pen- 
sionnés par le monarque , qui sont fixés en Bavière r 
ou établis hors du royaume , seront obligés d'en- 
voyer à l'exposition leurs derniers ouvrages. Des prix 
seront décernés dans l'ordre suivant t 

Composition historique : le Sacrifice de Noë après 
le déluge. Prix : lao cfucats. 

Paysage : le retour du calme dan» la nature après 
Mme violente agitation. Prix : 60 ducats. > 

Sculpture : Thésée levant le rocher sous lequel Vé- 
pée de son père est cachée. Prix : 90 ducats. 

Les ouvrages qui doivent concourir seront envoyés 
à Munich et remis à M. l'inspecteur de l'académie 
pour le 13 Septembre 181 3 j cette condition est de 
ligueur. 

L'académie annonce en ^ même temps que le roi de 
Bavière s'est déclaré son protecteur, et a permis que 
«on nom fut inscrit h la tête des membres qui la 
composent. L'académie , se conformant à ses statuts , 
a nommé membres honoraires le prince royal de Ba- 
vière , le ministre comte de Montgelas et les deux 
conseillers intimes Schenk et Ringel. Parmi les mem- 
bres honoraires étrangers , on remarque M. le baron 
Denon 9 directeur général des musées de Paris ; M. 
Vûconty, membre de l'institut de France • M. U 
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baron David, peintre de S. M. l'empereur Napoléon) 
MAL Percier et Fontaine , architectes ; M. Bervick» 
tout trois a Paris ; le célèbre Canova et Torvaldsen 9 
de Rome; M. West, de Londres; M. Sergel , dé 
Stockholm ; M. Dânneker, de Stuttgard ; M. ZaOner, 
de Vienne ; M. Sucer, de la même ville ; M. Schan- 
dow, de Berlin ; M. Goethe , de Weimar, etti 



Programmes des prix proposés par la société <F en- 
couragement pouf l'industrie nationale, dans 'sa 
séance générale du ig Août ï8ia , pour, être décer- 
nés en i8i3., i8i4 ef i8i5. 
PNX PROPOSÉ» POUR L'AMKÉB-taiS. 
MUT s M icAHiQcas. 
I. Prix pour une machine à tirer la tourbe sous Peau, 

L'abondance des eaux est un des principaux obs- 
tacles qui se rencontrent dausVexploitation des torur- 
bês ; eue oblige k laisser subsister des bancs ou bâ- 
tard eaux plus ou moins épais entre les parties qu'on 
exploite et celles qu'on a exploitées; et souvent les 
épuisemens devenant impossibles , même * une pro- 
fondeur médiocre , il faut se résoudre à abandonner 
au fond des excavations toute ta tourbe qui s'y 
trouve. 

C'est ainsi que dans la plupart des exploitations 
des vallées de la Somme , de l'Àutbie, de la Çsnche, 
d'Essone , etc. , une partie de la couche tourbeuse 
reste ensevelie sous les eaux et sous les attérissemens 
qui viennent à la longue remplir les excavations. 

' Cette perte irréparable d'un combustible qui ac- 
quiert tous les jours un nouveau prix , n'aurait pas 
keu si on prenait le parti d'eiploiter sous l'eau , lors- 

Su'il est prouvé que les épuisemens déviennent trop 
ispendieux. On connaît depuis longtemps plusieurs 
moyens d'extraire la tourbe sous l'eau , la drague, In 
filet et la boîte a tourber. La drague et le filet con- 
neiuièirt- particulièrement quand la tourbe se trouve 
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•2^, l'état de boue- plus ou moins liquide; mais dans 
tous- lès cas l'usage de ces instrumens exige une ma- 
nipulation ultérieure de la tourbe. La boîte à tourber 
a l'avantage d'extraire la tourbe dans le même état où 
on l'obtient avec le louchet et à l'aide des épuise* 
mens. Cette machine , dont la description a été pu- 
bliée dans plusieurs ouvrages (i) , a été employée au- 
trefois dans les marais de la Somme , près a'Amiens ; 
mais aujourd'hui elle parait entièrement oubliée ; soit 
parce qu'elle demande trop de frais pour, sa construc- 
tion , soit que , n'étant disposée que pour être mue à . 
bras d'hommes , * sa' manœuvre est trop dispen- 
dieuse (a).« 

(t) Voyez Recherches sur les houilles d'engrais , 
les houitlieres , les marais et leurs -tourbes , par Mi 
de Laillevault. Paris, 1783, chez Servière, rue St.- 
5ean-de-Beauvais. Voyez aussi "Encyclopédie métho- 
dique , Art du Tourbier. ' ' 
(2) Indépendamment de cette machine , on emploi? 
dans le département de la Sommé , depuis douze à 
quinze ans, un instrument a main, à l'aide duquel 
un Seul homme peut extraire la tourbe sous , l'eau , 
d'une profondeur d'environ 5 mètres. Cet instrument, 
que l'on nomme srand louchet , ne diffère de celui 
. ordinaire , ou petit louchet, que par la grandeur des 
proportions et par un bâtis en fer destiné à couper/ 
te parallélîpipède de tourbe et a le maintenir sur 
l'instrument quand on le retire de dessous l'eau. Le 
fer de la béene du grand louchet a, 10 centimètres 
( 3 pouces 9 lignes ) de large , sur 35 centimètres (ji 
lied) de long. L'aileron a la même largeur que le fer 
iu louchet ; mais an lieu de former avec lui un angla 
obtus, il en forme- un droit. Le fer du louchet 
et une partie de son manche sont entourés , sur une 
hauteur d'un mètre , d'un châssis a jour, composé 
.de bandes horizontales et verticales qui circonscri- 
vent un prisme droit à base carrée ; les bandes , au 
nombre de trois , forment un carré qui a pour côté 
la largeur du fer du louchet , ou 10 centimètres. La 
première de ces bandes coupe la tourbe , et toute» 
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D'après cet exposé, la société 4 d'encouragement} 
considérant combien il importe d'exploiter les cou- 
ches tourbeuses dans toute leur épaisseur, et de quelle 
utilité il serait en beaucoup de circonstances d'e* 
traire la tourbe sans recourir à aucun épuisement, 

Sropose un prix de deux mille francs , qu'elle accor* 
era à celui qui indiquera les moyens les plus écono- 
miques de tirer la tourbe sous Peau , soit qu'il ajouts 
aux moyens connus quelque perfectionnement qui en 
rende remploi moins dispendieux,, soit qu'il propose 
une machine nouvelle qui leur soit, préférable. 

Le prix sera décerné dans la séance générale da 
mois de Juillet 181 3 ; il ne sera accordé que sur un 
Certificat authentique qui constate que les moyens 
proposés ont été employés avec succès pendant an* 
tampagne entière. 

hes concurrens devront envoyer le procès - verbal 
des expériences qui auront été faites , et les modèles 
ou dessins relatifs aux moyens qu'ils auront proposés, 
avant le i tr . Mai 181 3. Si aucun d'eux n'avait, au 
jugement de la société , rempli les conditions da 

Srogramme dans le délai indiqué , le prix sera retiré 
u concours. 

_ La société a cru devoir joindre ici la description 
d'une machine employée avec Succès au curage des 
ports et canaux de Venise , description qui lui a été 
communiquée par M. Prony. Tout porte à croire' que 
cette maenine est applicable a l'extraction des tour- 
bes limoneuses , v et qu'elle pourrait même le devenir 
à celle de la tourbe compacte. 

« La machine est formée d'une poutre verticale de 
«-■ 

Servent avec les bandes verticales à soutenir le long 
parallélipipéde que l'on détache. 

En enfonçant l'instrument de toute sa hauteur 
dans la masse de la tourbe , .on peut enlever trois 00 
même quatre de ces. petits prismes , que l'on nomme 
vulgairement une tourbe, et dont on ne peut détacher 
qu'une a -la -fois avec le petit louchet; le manche 
ayant 6" mètres de longueur, non compris le fer, on 
peut extraire la tourbe a une profondeur d'environ 5 
mitres au-dessous de ïeau. 
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Y métrés environ de longueur, et armée à sa partie 
inférieure d'une ferrure plate , ou espèce de bêche ou 
pelle destinée à être enfoncée dans le terrain a la> 
profondeur de i5 ou 18 centimètres. Vers l'assem- 
blage de la poutre et de la bêche est un axe horizon- 
tal en fer, autour duquel tourne la caisse ou cuiller 
destinée à ramasser les matières qu'on veut extraire 
du fond. Cette caisse est une portion de cylindre qui 
a pour axe l'axe de rotation dont on vient de parler, 
et qui est de dimension telle , que , lorsqu'elle est 
abaissée et juxta- posée contre la pelle, celle-ci la 
ferme exactement. La caisse se meut par le moyen 
d'un levier de 5 à 6 mètres de longueur, auquel elle 
est assemblée très-solidement. 

» Lorsqu'on veut curer, on enfonce verticalement 
la bêche dans le fond du lit du canal (par les moyens 
dont on pariera ci-* après), La cuiller est tenue ou- 
verte à l'aide d'un crochet adapté à sa partie posté- 
rieure , auquel tient une chaîne tirée par une mouf- 
fle. Lorsque la pelle est suffisamment enfoncée, on 
lâche la mouffle d'un coté , et de l'autre on tire l'ex* 
trémité du levier avec une corde enroulée sur le cy- 
lvndre d'un cabestan ; ce mouvement tend à faire 
fermer la cuiller, ce qui ne peut s'opérer sans qu'elle 
ne se remplisse des matières dans lesquelles la bêche 
est enfoncée ; et lorsqu'elle parvient a être juxta-po- 
sée contre cette bêche , les matières ne peuvent plue 
en sortir; on enlève alors tout l'équipage au-dessus 
de la surface de l'eau , on rouvre la pelle , et les ma* 
tiéres tombent dans un bateau qui vient se placer 
au-dessous. 

» L'enfoncement et l'extraction de la bêche s'opè- 
rent au moyen d'un grand levier extrêmement solide 9 
dont chaque branche a 6 mètres et demi de longueur. 
A l'une des extrémités de ce levier est attachée le 
poutre à laquelle tiennent la pelle et la cuiller ; l'au- 
tre extrémité porte un taraud dans lequel tourne une 
forte vis, dont le bout inférieur, non taraudé, est 
maintenu et tourné dans un collier, de manière à ne 
pas se mouvoir parallèlement à l'axe de ce collier. 
lVaprès cette disposition , en faisant tourner la vie 
eu moyeu des leviers qui j sont adaptés • soit dans 
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un sens , soit «Uns l'autre , on fait lever on baisser 
les extrémités dn levier* et par conséquent la bécbe 
et la cuiller. 

- » Les pièces qui unissent Les entremîtes du levier 
au manche de fa pelle et à la vis » et le collier du 
bout inférieur de cette vis, tournent sur de» tou- 
rillons horizontaux, afin de former des articulations 
telles que rien ne soit forcé pendant le mouvement 
du levier. 

' . » Ce levier et son équipage sont portes sur un ba- 
Jbeau fixé pendant l'opération avec les précautions 
ordinaires. La machine est manœuvrée par cinq honv* 
mes qui peuvent travailler six heures de suite , en 
enlevant 60 pieds cubes de matières en cinq minutes 
a une élévation de *4 *' i5 pieds. Si l'on suppose 
le poids d'un pied cube de gravier et sable de 120 
ou 126 livres, c'est-à-dire j d'environ 5o livres de 
plus que le poids du pied cube d'eau , ce travail 
équivaut à-peu-près à un effort de 3o Uvres-, avec 
une vitesse d'un pied par seconde pour chaque hom- 
me, La construction de cette machine est d'ailleurs 
fort simple; elle égale au moins en solidité, et 
Surpasse peut-être en facilité dans la manoeuvre et en 
produit , les machines employées au curage dans les 
ports de France j et elle doit exiger moins de répa- 
rations que celles employées communément dans nos 
travaux hydrauliques. Qn n'y trouvera pas cepen- 
dant, comme dans' la machine à draguer décrite par 
Begemortes, la commodité de pouvoir' être placée et 
manœuvrée dans un bateau de 3 ou 4 mètres de 
largeur ; mais cet inconvénient est compensé , dans 
les lieux où l'on peut disposer d'un grand emplace- 
ment , par plusieurs autres avantages (i)»- 

(i) I^a machine dont il est ici question est figu- 
rée dans un ouvrage de M. Kraft, intitulé : Plans, 
coupes , élévations de diverses productions de Voit 
de la charpente , exécutés tant en France que dans 
les pays étrangers. Un vol. in-fbl. Paris , i8o5, 
chez Levrault, Scbcll et compagnie ; elle a été décrite 
dans le n°. ;XXXVÏ du Bulletin ( Juin iô* 7f 5*». 
année , page 3^7. m - 
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n.#/V?jf pour la fabrication en' fbnie de fer de di- 
vers ouvrages pour lesquels on emploie ordinaire- 
ment le cuivre et It fer jbrgê. * 

L'art de taire de grands ouvrages' en fer fonda 
à été perfectionné en France depuis une vingtaine 
d'années ; mais il n'en est pas ainsi de la fabrication 
des pièces qui ont de petites dimensions. Depuis 
Jléaurnur, qui a proposé de faire en fonte douce dés 
clefs , des palastres de serrures , de targettes , des 
Terroux, des fiches de croisées, âes platines de fu* 
sils , etc. , il ne parait pas qu'on se soit occupé , du 
moins avec succès , d exécuter en fer fondu divers 
petits ouvrages pour lesquels on continue de se ser- 
vir du fer forgé. 11 n'est pas douteux que l'emploi de 
(a fonte de fer ne doive être très-économique , et il 
est a souhaiter que l'on parvienne à jetter en moule 
un grand nombre d'ouvrages de serrurerie et de quin- 
caillerie. 

La société d'encouragement croit devoir appellér 
l'attention des fondeurs sur ce genre de fabrication; 
et pour diriger leurs essais vers de6 objets qui lai 
paraissent d'une utilité plus prochaine , elle propose 
un prix de trois mille francs a celui qui exécuter» 
en fonte de fer : 

i°. Des supports de cylindres de machines a filer 
le coton ; 

a°. Des roues d'engrenage de quelques centimètres 
de diamètre ; 

3°. Des fiches et des charnières de croisées et de 
portre; 

4'. Des clous de différentes formes et de 5 à 20 
millimètres de longueur (i). 

». Il I ■ ■ ! ! • ■ ■ I . 

(i) Gomme il e^st assez difficile de mouler un clofj. 

-dtassi petit que celui de 5 millimétrés de longueur, 
malgré sa grande utilité , la société ne le présente pas 

-comme une condition de rigueur, mais comme une 
condition de préférence. Elle désire que dans le nom- 
bre des clous plus gratids, les concurrens envoient le 
-clou à latte ou à ardoise , ainsi que celui h palisser, 

Îui sont d'une: grande consommation et exigent peu 
e flexibilité. . . 
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Ces différens ouvrages seront en fonte et moulé* 
evec soin ; cette fonte devra approcher le plus pos- 
sible de la douceur et de la ténacité du fer. La 
fonte des supports et des fiches et charnières devra 
sur-tout être susceptible d'être limée et forée faci- 
lement. 

La société d'encouragement exige crue ces ouvrages 
soient exécutés en fabrique, et qu'ils puissent être 
livrés a un prix modéré. Il faudra justifier en avoir 
mis dans le commerce, pour une somme de 10,000 
francs. 

Le prix sera décerné dans la séance générale da 
mois de Juillet 181 3. 

Les échantillons et mémoires devront être envoyés 
.avant le~i' r . Mai de la même année. 

Nota. Les fondeurs qui voudront concourir et qui 
n'auraient pas a leur disposition des modèles êtes 
diff'érens ouvrages qui forment le sujet du prix, 
pourront se les procurer au conservatoire des arts 
et métiers , rue et abbaye St.-Martin. 

PAIX REMIS AU CONCOURS POUR L'ANNEE 

i8i3. 

▲ RTS MÉCÀÏf IQTJES. 

m. Prix pour le cardage et la filature par mécanique 
des déchets de soie provenant des cocons de grai» 
ne, des cocons de bassine, des costes , de» frisons 
et des bourres , pour la fabrication de la soie dit* 
galette de Suisse. 

Ces déchets devront être filés selon les grosseurs 
-de fil en usage dans les fabriques de broderie et de 
passementerie. Les prix des différentes qualités de 
galette qui en proviendront devront être de a5 pouf 
100 au-dessous de ceux de la filature à la main. 

L'objet de ce prix , comme tous ceux dans les* 
quels nos manufactures n'ont pas encore atteint 1s 
dernier degré d'économie et de perfection , a ûxé l'at* 
iention de la société. 

Le prix , qui est de quinze cents francs , sera dé- 
cerné dans la séance générale du mois de Juillet r8i3w 
Les échantillons devront être enyoyes ayant le i**« 
jtylài de la même année. 

Afia 
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Afin d'offrir aux concurrens des moyens àe succès 
plus faciles ; on a cru devoir joindre au programma 




» prépa 

lions qu'exigent les déchets de soie pour être cardés 
et files à la main : connaissance 4 essentielle et néces- 
saire pour parvenir à Remploi de ces mêmes déchets 
par mécanique. 

Cette description adressée en 170*6 à feu Vander- 
monde par Pâulet , auteur de Y Ait du fabricant d'é- 
toffes d* soie r s'est trouvée dans les archives du cou« 
servatoirc dès arts, et a été communiquée à la société 
par' M. Môlard, 

Sur^la fabrication de la scie dite galette de Suisse* 

La véritable galette de Suisse est une soie filé* 
qu'on obtient des cocons de graine, des cocons ds 
bassine, des costes çtdesjiïsons,' 

On nomme cocons de graine ceux dont les vers à 
soie sont sortis, .en papillons, pour fournir la graina 
ou les œufs qui servent à en propager l'espèce. 

Ces cocons se trouvent percés à l'endroit par le- 
quel le ver est sorti , ce qui les rend incapable* 
2'^? WP^y^r^ ;•¥**$ de la soie de première qua-» 
Été; mais on a trouvé moyen d'en Urer un iuag* 
très-avantageux, • 

Le$ cocons de bassine sont cens dont le, brjn qui 
les comj " " 'a bassine» 

lorsque net &• part» 

souvent ns» , 

,Qn»i o la fileuse» 

prend d t balai elle» 

forme s\ gen les co*> 

cpns , a an de leur» 

brins qu pourrait lui 

donner ^ 

Les çosfe^nej spnt antjre chose, que ces mêmes fri- 
pons, excepté qu'au lieu d'être pris, et enveloppés par 
la main . t}e la. Jtif epse. et replies ^ sans. , ordre. , eUè 
$re, tous les brg|p 4ft la.pattue , en» 1^ jjéunissant et 
en formant une ou plusiçuri longueurs , de sorte 
Tome XII. » ff 
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qu'il y * des costes de ^ * 5 pieds de long,. 4* la 
grosseur d'une forte ficelle. Ce sont ces mêmes costes 
qu'on appelle capitons jet dont on se sert commjiné- 
ineùt pour faire la broderie de point. . , 

Quand on veut disposer les cocons, soit ceux de 
graine, «bit ceux de bassine., pour en obtenir la soie 
dite galette de ouïsse , on commence par les faire 
bouillir |l grande eau dans un chaudron pendant 
quatre heures consécutives. Oh lès remue presque 
sans cesse avec un bâton fourchu,, afin qu'ils. ne bra- 
ient point , et que là gomme dont ils sont, enduits 
«'étende plus facilement j en les remuant,* on a jsoin 
'de les retourner souvent; cette opération tend à les 
VmoUîr, à détacher les brins qui les forment et a les 
disposer à être cardés avec plus de facilité. 

On retire les cocons' après av#tf laissé^ i^efroidir 
Veau dans laquelle ils ont bouilli , et on les jette en- 
suite dané l'eau froide \ on les lavé à plusieurs re» 
prises jusqu'à ce qhe< l'eau reste claire. 

Lorsqu'on se trouve à portée d'une rivière on «Tune 
fontafoè ,' on met* lès cocons, dïins un Cahier "Jf anses , 
d'une grartdèur convenable ; ' l*»aù 'courante ïés rend 
infininienti plus pfrôprrfs t! c[ue Je laYfrge dani a t£ielguft 
vaisseau que ce soit, ' ' i: ' ' ' J ' \* 

Âpres tyie les cocons sont bien '}ave*s , on' les 1 tait 
égouttër ; oh les' pftfsrfe avec* Jes 4 mains , afin d'en ex- 
traire toiitë Peau qu'ils contiennent , et on les étend 

:6dr* 

Il 5C* 

ttan? 
fcles 

r»' 

iées, 

y** 

ftènfl 

k& 
■ i •» 

s* 

'■ ' .117.. !. ■ i " 
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•s. et forts bâtons d'environ a pieds de long et 
_ .un pouce et demi de diamètre parle bout qu'on 
tient dans la main, et de pjus de a, pouces par /.'au- 
tre bout. 

On les bat aussi avec 4e grosses, verges. 

On les carde jusqu'à ce qu'on s'apperçoive que la 
barbe qui est produite par le cardqge est dépouillée 
«le tous les bouebons ou petites costes qui ont > pu 
*e former par la réunion trop intime, des brins que la 



ci 

S 

ko 
*i 

SI 

et 

â 
d< 
a< 

se 
se 

r» 

ca 
fa 

et 



d< 
ïa 

se 
se 



Digitized by VjOOQ LC 



»4 ESPRIT 

gineuse j on se sert communément d'une eau de rftf 
affaiblie , ou d'une eau de graine de lin ; la première 
est préférable. H faut que la fileuse mouille légère- 
ment et de manière que toute la longueur du fil 
puisse s'imprégner de cette eatu 

Les autres espèces de soie tirées des matières ci- 
dessus indiquées doivent toujours être filées a sec. 
" On a prétendu qu'en" faisant tremper les cocons 
dans, l'eau , ainsi que les frisons ^jusqu'à ce que cette 
eau soit entièrement corrompue , on obtiendrait une 

SIette supérieur* à- celle fabriquée par le moyen in- 
que ci-dessus* ; on a tu des preures du contraire, 
sans compter les itoconTèniens qui résultent d'être 
$ans cesse 'exposé à respirer un air -rieié\ 

IV. Prix pou* fe filature p*r> mécanique , à toute 
. gKamewrf+ifil* , <h, fa lame. peignée pour chaîne 
!jÊ&fpùueitt&w> 

pris 

ont 

ros- 
ri. 
filer 

no» 
mur 

a« 

e la 
s se 
ksus 
que 

efr* 
aeimejie. ae leur Yeiemem. 
] „ .çVsJt, . 4j apr^s ,ces consic 
propose un prix de deux p 
Jeures machines propres à 
Ce prix sera, décerné çlai 
mois de juillet i6i3, Les ni 
dèlcs, devront être. ÇAYOYéi 
même anni e» 
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L*e« conditions pour l'obtention de ce pris sont 
<pie les machines offriront un -avantage, soit pat la 
perfection des produits , soit en économie » de ao 
a 3o pour cent au moins sur le même travail Ait 
à la main* 

ARTS CHUIQtJtS. 

V. Prix pour ah procédé facile et économique de 
Jaire des litharges et des miniums purs , apeé les 

plombs provenant des mines de V empire français + 

Un prix de trois mille francs sera décerne* a celui 
qui trouyera un procédé facile et économique pour 
faire des litharges et des miniums purs avec les 
plombs provenant de nos mines » et contenant de 
l'antimoine* du cuivre et du aine. On exige nue le» 
litharges et miniums puissent être versés dans le 
commerce au même prix que les litharges et miniums 
les plus estimés venant de l'étranger. 

Les mémoires et échantillons seront adresses an 
secrétaire de la société avant le i'\ Mai i8i3. 

Ce prix est proposé par, S. Exe. le ministre de 
l'intérieur, qui en a fait . verser les fonds dans la 
caisse de la société. B sera décerné, s**il y a lieu, 
«Uns la séance générale du mois de Juillet i8i3* 

VI. Prix pour déterminer quelle est l'espèce d'alté- 
ration aue les poils éprouvent pur le procédé en, 
usage dans fa chapellerie, connu sous le nom de 
secrétage, et indiquer les moyens de préparer 
aussi avantageusement les poils pour le feutrage y 
sans y empïpyer des sels mercuriels ou autres 
substances qui exposent les ouvriers aux mêmes 
dangers. 

L'expérience a fait connaître , il y a long-temps , 

Sue la plupart, des poils ne peuvent se réunir en état 
e feutre qu^après avoir reçu une préparation ; il n*y 
a guère d'exception que pour la lame et le poil de 
castor gras (c'est ainsi qu'on appelle le poil enlevé 
sur des peaux de castor qui ont servi de vêtemens 
aux sauvages). On a employé pour cela divers pro- 
cédés i mais celui qui porta encore aujourd'hui la 
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nom de têûrêt , parce que l'inventeur et les» fkbri- 
«ans <Jtfi IVraieét acquisse ktt s'en réttiraientla con- 
naiiwaneey Wà^ait*àb«ndoiro«ï. - '- * ■ » 

La^ow^a&o^qtfi faisait la pfttti4 ^f*0Pli <JIe 4e 
<e procé^'tfi^t J 4Sécore désignée dans Us sopplé- 
mtms de l^t^ëltyéJié i jqyL&*<m lé'notti vague &e*u 
seô+nd&S $U ttferWib tt r s**reM* ^catfaiiie frâk pour 
le* mettre «y 4»éf flttf*fe%ifre^*ei<reâ*ter4 1» fiMev 

HoiatwJid*!* ifetiétefk ^e**<*d^»to /W^ft>win? 
•cfatt** { t»*te.v to\tBK*y^p4$te<t&th&di- 



les meilleurs artistes. ]1 consiste à faire di scoWd re 
S déca^raBWÈpif Y^wè 1 ôiic<f} & £*»**&« tt*$r 4g>4& 
ea^ito»^(^eitfrite^*a*idr^ de 

dau* foi* «É^tàift^^AÉ^/i^à 4te«ip^4Kft*%cttii K- 

le^sillJ^ * ïwk-.it: *■". * jïoitfi-i^jfitn fï9é'jfjcrôJ */wp:f'ff- 

raiwfefjTteiyojt «nlHtf ^&fe4nè*»fiia*tttr^ata4ia*t> 
pitifeadesa tmtfaefypùm&*dpê'àxÙ lariferitad 



chet jusqu'à ce, que* tousf i*Y brin* tomtiep*eépofpS« 4 
ais^me^ { croit i«D^e#lftiJe ,p*»fe$h#?éW«M *«9*idaiiK 

le*jtoaâ mdlqaw^nw^tt )feimr^ ; *fr <fa*ti^t*fcfc^»qi]ft 
dejft»*4ibàijft ^y^Uc t^)^ (W a^pci)»faNC^ trfed-flaakj. 
sajjj^^poqr jle#6Q^?flUfi ^ffep^#eie^t^>ia»i4iaw> 
d%tjra^ii > ,^rt»f%W^i^me^tti^qiïiGenbe 4 e* * jft É»*U^ 
sotatoj* , ^ t W%Ls,)^o^,rem«U^ûA»F^fl^ ree^taer 
so*^ faro*. sèohe. C^aewit , 4e*A Vefefct 4'** Jx*f*il 
biafo *tilft»t>iV4e r^W^W^U^/^c^v^Ufe'- 

bj&flittgto ^i^ÇI*S>>ife §^teç**^i&Afcs*85, ut ' 
f ut pas nuisibl e (g) v. ^ 

fc) Tonfw II page if 3. > .y.ïvU ^ «rtt aVVV *- 
4 (a) Annale* de chimie j 1790 , tOD»eVÏ/pa$e Jrt. ' 
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II ne peut y «voir de d6ute sur la possibilité d'ar-* 
river au même résultat par des procédés différent. - 
Dans le nombre des faits qui rétablissent et qui ap- 
pellent les recherche* par la certitude du succès, il 
tant placer en premier ordre la ^li&tinotioii sigenc- 
ralemewt admise de& peaux de ¥ast4r £rfWet des 
peaux dé castor $eo{ -car «si le frottement ,- la chaleur 
animale et la- transpiration des -ho^nmes qui se sont 
couverts de»^rem?&fes> ont suffi péur^n 'disposer fer 
poil an feuktige^ïL est* foie* évident eut ce chan- 
gement f pent> $opér#* sans }e - secours «es «ek mer- 
curihUv i* : - r ; "-■»- _ . • ........ ! 

DVutre part, Roland de ta PUtiér* rapporte q*W 
lui a a^swri>queF6nraTaît; réfesài à Isbrimitr un cb*~ . 
neaA d?esceUcn% lettre en Jusei non dettemps que* pér . 
le? «owaae^ la-^/îw^^atttt^pàn d'un kain de ^lanterf » 
styptiques tenues en macération : et Uni lui a fait dire •( 
que * «e seraic un -gràfcd p^ dans Vperlectip» db 
Part ,<*»* par/tan- composé facile èt'donii op prodqir l 
sait£éu4 à-k-#ois iVSét uV *w** > et «clui de s f sels* r, 



(1) ' Mémoire sur la 'chapellerie , inséré dans le 
Journal de P école polytechnique , tâme IV p*^e \63U 
Germinal an XQ. .»- . • , ; •. ^n .\>v, v- 1 * \-'- .■•;> 
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remarquer que l'on doit espérer d'obtenir le mèm 
effet d un autre acide , même tiré du régne végétal. 

Si Ton ohserve enfin avec M. Monge , qu'il n'y. a 
de différence entre les poils- qui feutrent sans prépa- 
ration , comme la laine, et ceux qui exigent le sacré* 
tage , qu'en ce que les premiers , naturellement cour- 
tes, a entrelacent facilement dans toute direction; 
tandis que les derniers ne peuvent prendre par l'agi- 
tation qu'un mouvement progressif en droite ligne, 
on est forcé d'en conclure que Roland de la Platiére 
a été induit en erreur, lorsqu'il , a. cru quelle poil à 
décréter devait être touché dans tous les sens par la 
..composition, puisqu'en produisant un effet égal de 
tous Les côtés sur les lamelles filées de ces poils, 
on n'en changerait pas la ocnformation. Cette obser- 
vation parait sur-tout, importance pour indiquer le but 
que Ton doit se proposer, et diriger le choix des 
jnoyens les plus oonvenabletSrpour l'atteindre. 
- Telles sont les considérations qui ont déterminé la 
jseciété d'encouragement à préposer un prix de mUU 
francs h. celui qui parviendra £ déterminer quelle est 
l'espèce d'altération* que les poils éprouvent par Ifir 
-procédé en usage dan» la chapellerie y connu sous I* 
auom de secrétage % et à indiquer des moyens de pré- 
parer aussi avantageusement, les poils pour Je ^è«- 
trage , sans y , employer de* sels. mercurieU 'Ou au- 
tres substances qui exposent les ouvriers aux mânes 
dangers. . „* 

, Le prix sera décerné dans la séance générale du 
mois de Juillet i8i*3, s ]Les mémoires feront remis 
avant le i Vr . Mai de la même année. 

ARTS ÉCOflO MIQU B&. 

VIL Ihix pour ta purification du miel. 

Le miel qui, avant l'introduction cîu, sucre de 
canne en Europe, était la seule substance sucrée dont 
on se servit pour condiment , pourrait aussi contri- 
buer pour beaucoup à~ remplacer en ce moment le 
' sucre d'Amérique ; pour èet effet il serait a désirer 
quHl fut assez, abondant et que ses qualités fussent 
toujours semblables. Mais le travail relatif aux abeifc 
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lçs a beaucoup .diminué , et la saveur du suere de 
canne, à laquelle on s'est habitué , a fait trop gêné* 
ralement rejettèr remploi du miel et dépriser sa sa- 
veur. Cette saveur est en effet moins agréable que 
celle du sucre , et d'ailleurs elle varie beaucoup sui* 
vaut les pays dont le miel est originaire, et suivant 
les momens de sa récolte. Dans les contrées, inàré* 
cageuses et humides, les miels Sont bruns et ont un , 
goût de manne et nauséabonde; aux époques -où les - 
abeilles recueillent les fleurs du tilleul , ou sàTrasin > 
et de plusieurs autres plantes estivales , le miel prend 
une couleur brune et une saveur peu agréable; enfin 
on compté facilement les cantons qui fournissent de 
très-bons miels, --soit pai leur » exposition naturelle i, 
soit par lés soins bien 'entendus des propriétaires d'a- 
beilles , et malheureusement il panait qefeoejss»* tk» t 
pays dausr lesquels on entretient le plu* de «ruche* 
qui fourbisseatles mi<^-W ^oin* IkÎi^i H fcwut- 
donc d'un très-grand intérêt de pouvok troUVir un • 
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Vin» Prix prix pour la fabrication des vatêf Jç 
métal , revêtus d'un email économique. - 

Les accàdens occasionnés par l'usage des vases Je 
enivre, ont donné lieu a 6&s recherches et k des 
tentatives qui avaient pour bat de substituer k ce 
métal un autre métal , ou une autre substance oui 
présentât les avantages du cuivre » ..sans en avoir les 
mconvémens. Les différens essais qui ont été faits à 
ce sujet n'*int,nes produit, il est vrai* des résultats 
tres-satisfaisans, soit qu'on u*^ eut pas apporté Fin- 
tetiiuence et les soins nécessaires, soit que la science 
ne iot pas alors aussi avancée qu'elle Test aujour- 
d'hui. Les Anglais Tiennent cependant d'exécuter, k 
l'exemple des Allemands , de» casseroles en fer fondu, 
r evê tu es intaneoremenl cVun .email inattaquable par 
las* acides $ cet émail adhère fortement aux parois in- 
térieures , et il parait supporter Faction du feu sans 
se fendra , ni Veeailler. 

.En considérant d'ailleurs les progrès de la chimie 
dans ces- derniers temps , on a ueu d'espérer que de 
nouvelles tentatives ne seront pas sans nruit et qu'el- 
les nous procureront une batterie de cuisine exempté 
dejtonÇ danger, à la portée ^e^ dlfierente* classes- de 
kiseciété. 

-Cfril dans ces vues<cme la société d'encouragement 
propose un prix de mille francs à celui qui trouvera 
Unaeyen de fabriquer des vases de métal, revêtus- 
mWirieueeatent d'un vernis ou email fortement adhé- 
rent , mm susceptible de se fendre, de s'écailler et 
d!entrer eut fusion étant exposé k.un feu ordinaire > 
inattaquable par kfe acides et par les substances gras- 
ses i et! d'un prix qw ne soit pjas supérieur à celui det 
vases d* cuiye dont en se sert dans nos cuisines, 

..L#a concurrens sont tenus d'adresser a la société' 
quatre vases fabriqués d'après les procédés qu'ils 
auront indiqués. Ces vases devront être 4e, différentes, 
capacités , savoir , :• depuis le diamètre d'un décimètre , 
{&& k pou«0s ) jusqu'à celui de 4 dépêtres ( environ 

Le prix sera décerné dans 1u',sé*nfce générale^ 4n~ 
juois de Juillet x8i3. Les mémoires et f échantillon* 
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devront être envoyée eyant le >«. 1M «k !• m&s* 
«nnée, • , . >t ^ , x , . v . i v , < 

AG*1CU&TU*Z. . ! / r 

DC, Prix pour Jx^ntottoï&tfasmffei J u noyer. 

La cahute du noje*, si ihàpdrtànte pôtir les arts, 
pour les manufactures alarmes et r&conomie bornes - 
tique-., n'est pas survie dans plusieurs contrées avec 
tout l'intérêt qu'efte mérite. Les besoins en ont fait 
«battre un grand nombre qu'on ne remplace pas , et 
cléja le bois aV cette essence est motfté' à un pria 
•xcessif. 

I/espèee la plus geWralement cultivée en Europe 
est le noyer commun (juglans régi a,. L.). tl a plu- 
sieurs variétés , f dont les- plus belles et les plu» utile* 
Sont, i°, le noyer à gros fruit, dix noix de jauge^ 
(juglans Jructu maximo Bauh,}* arbre qui s élève 
plus baut que le noyer ordinaire r mais dont le bois- 
est moins précieux ; a°. le noyer mésange, ou à fruit 
tendre (juglans Jructu tenerb et Jrngi(i putamtnei 
Baub. ), dont le fruit contient une amande qui se con- 
férée bien et donne beaucoup d'huile \ 3°. le noyer 
tardif ou do la Saint-Jean (jugions: serotina\ r arbre 
précieux pour les- cantons ou l'on craint les gelées tar- 
dives ; 4°* I e ! aoyer à fruit dur (juglans Jructu per Jh.ro ^ 
Tournef )* Cet arbre se cultive paiticuliérement pour 
sou bois qui est le meilleur \ f le plus dus et le plus* 
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ordinaire , elles ont bien roussi; les dem*rtinèm? 
le ni^m et le cinerea , paraissent même pus faciles 
à élever que le jugions régit». 

Noyer ordinaire ou -commun. 

Le noyer commun est plus délicat et plus sensible 
an froid que la plupart de ceux d'Amérique. Il ne croit 
pas en massifs, différent encore sur ce point dte 
noyers d'Amérique qui croissent en forêts ; il se plaît 
dans les vignes , dans' les jardins, le long des terres 
labourées et en avenues. B aime un, terrain doux, un 
peu frais et profond ; cependant il réussit bien dans 
un sol pierreux, o\\ son accroissement est plus lent 
a la vérité , mais où il produit un bois de meilleure 

Sualité : on le propage de graines , par plantation et 
e greffe. Le semis a demeure est avantageux quand 
On relève pour son bois j mais la transplantation ac- 
célère l'époque de la fructification et favorise la mal? 
tiplication du fruit. 

La greffe du noyer est encore inconnue dans une 

Srande partie de l'Empire , quoiqu'elle soit en usage 
épais long -temps dans le ci-devant Daupbiné et 
dans plusieurs autres contrées du midi de la France, 
où l'on greffe soit en flûte soit en écusson. Le pro- 
duit du noyer greffé y a été si considérable ( i ) que , 
lorsque les cultivateurs l'ont reconnu , ils ont greffe 
tous les vieux arbres. Les noyers grefles. de noix 
mésange sont particulièrement fertiles. Cette tiàfa 
contient par mesure plus pesant . d'amande que les 
autres espèces , et rend 'aussi plus d'huile. Chaque 
arbre greffé donne assez Communément dix mesures 
dans les bonnes années , tandis que le produit moyen 
des noyers sauvageons est tout au plua d'une mesure. 
'L'époque a laquelle il convient de greffer les arbres 
en pépinière est lorsqu'ils sont eh pleine sève. Lès 
$ros noyers, même âgés de quarante ans, peuvent 
«ussi être greffés. Pour cet effet, on couronne l'arbre 
«n Octobre ou en Mars \ a S bu 10 {tieds au-dessus 

(i) Voyea l'article noyer dans U nouifemi Diction*- 
maire fhutoirt natUrdU, publia <*«* . ©étervilicy 



Digitizedby VjOOQLC 



DES SOUTrïTAUX; ï-33 

du tronc fil pousse des jet* considérable* pendant 
l'année et au printemps de l'année suivante : on 
place sur les nouveaux jets depuis; cinquante jusque 
cent greffes. 

La manière de faire cette opération , difficile pour 
les personnes qui n'en ont point l'habitude , se trouve 
très-bien décrite par M. Juge, habitant les environs 
de Limoges (i). Cet agronome assure que la greffe 
du noyer ne diffère 'de Celle du châtaignier que par 

Quelques précautions que nécessitent la contexture 
u bouton du noyer et sa sève abondante au moment 
de la greffe. 

J*r&priétis et usage* <du bois et du fruit du noyer. ( - 

Tout le mondé .connaît les qualités du bois id* 
noyer ; on sait qu'il est doux , liant , uni et coloré * 
et qu'il est d'un usage -fréquent dans les art». En effet 
il est recherché par les menuisiers ,' les tourneurs , 
les ébénistes , les sculpteurs , les carrossiers , et Û 
est indispensable aux' armuriers. C'est particulière* 
ment dans fiiite'fét des manufactures d'armés »que la 
Société doit encourager la . plantation de cet arbre. 
Déjà ces ëtablissemens en 'éprouvent la . disette , tsane 
qù-'aueun autre bois ait encore pu ;le remplacer' pour, 
la monture des fusils de guerre. D'un autre côté la 
rareté et la cherté toujours croissantes dés bois étran- 
gers dontient une v^eilr «nouvelle a celui du neyfcr* - 

Le fruit du noyer présente aussi beaucoup d'utilité; 
on le mange\a werses époques de sa, maturité , et il 
fournit une nulle employée a plusieurs usages. Celle' 

Su'on retire par expression V froid remplace l'huile 
.'olive ^lar seconde huile, quj'on, obtient par Je ipu/est 
bonne à hrftlejr , k frire, du savon j elle entjft 4»9ft 
la préparation de plusieurs vernis e,t du noir d'imp^ 
meriSf elle est excellente pour la peinture. Enfin (es 
nuArej^^o^ctàQnsjjunoy«r 4 <.tfiUfis,qne a Je fcr«W» les, 
fenules ejt les racines » ont encore leur degré d'utilité 

. '(O-yc^e^JJertfele noyer dans le nouveau i^w- 
êlonnaire d'hûtoire natu&lk $ etc. ; â , , v . ,, i} J • , i > 
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soit des» Watts, seitdaiuréccnnmîe eVnnastifM , 
•oit en médecine. 

Sous ion» les rapport*, il est donc important qu'on 
fasse des plantations de noyers , tant sur les grandes! 
lentes cjee sur loi propriétés psrtienlaéres, lies con- 
tres on cUes devraient être multipliées de préfet 
renée sont celles à in portée des manufactures cTar- 
mes de Maubenge , Li«ge , QiarJeville , Versailles, 
Jiutxk près' Strasbourg , ' Saint-Etienne et Turin, 
L'emploi «ne ces étabbssemens font du bois de noyer 
est considérable (*) et assure aux planteurs un débit, 
certain et avantageux. 

D'après ces considérations, la société propose m» 
-prix de c&q cents frmnc* 9 qtfeUe. décernera, da*> 
sa séance générale de Juillet 1S1Î , au cultivateur 
qui aura fiait sûr sa propriété la plus belle et la plu* 
Scenoreone plantation de noyers* 
• Les concurrent devront justifier avoir plante" buit 
cents noyers de 10 centimètre* de cirdonference aii 
moins t depuis l'automne de iStt jusqu'au I er . Mai 
i8i3. 

'La préférence sera accordée à celui des cencur» 
rens qui , a nombre égal , aura planté le plus de 
noyers de l'espèce dite de la SamfrJcan ; et qui sure 
6ut quelques tentatives pour mettre le gsefie en pta- 
tsnue. 

Les mémoires et 1er pièces fustifieatives à délivrer 
paries autorités lcacales seront adressés h In- société 

le !?»#*» s8»?» .».;:' ' 

IL Prix pour la éultUre comparé* dès ptfntts o/engft 

; Patttn WplÉntesantoueHee dent on extrait Himle 
nécessaire li no> usuel S'&nnestiàiies <***** fabri- 
ques , comme parmHës autres plante» éco ne nu îq ufeg/ 
plusieurs 1 ont été présentées* comme devant procurer lé 
produit le plu»- considérable et îe-ptoU *vatfta«a»>f 
telles ont été successivement U i3aiueHn% > le etoène* 

--Ï» Oient fcui charité année un éteins den£c cents 
pieds d'arbres de- 4 pieds die tour» • 
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Tis , l'œillette , les moutarde* ,;la. navette , le col?a ,. T 
le chou-rave , l'arachide (vulgairement pistache, de 
terre) , etc. , et récemment la julienne. 

'Un très-grand nombre d'autres plantes , dont les 
graines fourniraient aussi de l'huile 7 peuvent encore » 
avoir le même avantage ; mais ce n'est que par une , 
comparaison exacte de leur mérite , sous le rapport , 
de la qualité et de la* quantité d'huile Celles pro- 
duisent , et des frais de culture qu'elles occasionnent/ 
cfu'on peut reconnaître quelle est celle de cet; plantes 
dont la culture est réellement préférable dans un 
terrain et sous un climat donnés, G -est une question 
importante qui a fixé l'attention- de la société, d'en-, 
couragement. Elle a arrêté de décerner Un prix de 
douze cents francs à ^agriculteur qui, ayant, cultivé 
comparativement les meilleurs plantes oléagineuses 
connues jusque ce moment y aura établi le mieux » 
dans un mémoire et d'après des calculs économiques. 
et des expériences exactes » quelle est celle de ces 
plantes qui , sous un climat et dans un terrain don- ' 
nés , peut se cultiver avec le plus d'avantages., 

VCnacune de ces plantes qui aura été essayée com- ; 
parativement doit 1 avoir été sur au moins 10 ares d« } 
terrain (environ un tiers d'arpent de Paris)', afin, 
que son produit en buile puisse être convenablement' 
apprécié. 

Ce prix sera décerné dans, la , séance générale, duT 
mois cte Juillet 181 S. 

Les mémoires et échantillons de plantes et cPhuile 
olftenue 9 accompagnés de certificats des autorités ' 
constituées >. devront parvenir à la société avant le ; 
i^.Mai i8i3. ' ., 

Considérations ultérieure* sur cet article du concours*** 

La société croit devoir ajouter quelques réflexions** 
sur ee qu'elle peut attendre ultérieurement des efforts ' 
de ceux qui concourront pour ce prix. 

La société désire , 1*. que l'on soumette a l'expé- 
rience et à la comparaison plusieurs plantes oléacéW 
dont M. Gaujac , qui a remporté, en 1800 les deux, 
prix pour la culture , d'une plante oléagineuse , et 
poux la culture comparée des plantes oléagineuses»' 



Digitized by VjOO£?IC 



>36 ESPRIT 

ne t'est pas occupé. Presque toutes les crucifère* 
peuvent être essayées ; mais la. société indiquera en* 
tre autres plantes : 

L'arachide {arachis hjrpogea) , dont l'huile a para 
très-bonne , mais qui ne parait pas «encore avoir 
été fabriquée asses en grand pour entrer dans le 
commerce ; 

* Le cresson (lepidium sativum) , qui vient vite et 
donne beaucoup de graines , mais dont l'huile a un 
gôot particulier et fort, qui peut-être susceptible d'être 
corrigé ; 

Les cucurbitacées , on les citrouilles , potirons > 
concombres , etc., dont les graines produisent une 
huile très -douce ^ 

- La moutarde blanche (sinapis alba) , connue dans 
quelques départ emens sous le nom de sénevé , et dont 
on dit que 1 huile est meilleure à manger et a brûler 
cfue celle de navette ; 

Le raifort oléifère de la Chine (raphanus tinensi» 
èlelfér ) , qui donne beaucoup de graines très- 



réussir que dans les départemens méridionaux ; mais 
la. sqUiçUu4e de .la société embrasse, toutes les par- 
ties de l'empire, bailleurs on sait que la mou-' 
tarde , le souchet ; le raifort , etc. viennent dans 
les environs de Paris , en semant même ce raifort 
avant l'hiver. 



i c . La société observe , relativement aux plantes 
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Soit -dans W modes et les époques de leurs cultures. < 
U serait bon pat exemple : 

I>e comparer , sous le rapport de l'huile et de se* < 
résidu* , : fe ebenevis que donne le chanvre gigantes^ 
mie , soit du Piémont , soit de la Cbine , avec celui 
«fui est produit par le cbaftvre' ordinaire $ 

De mettre en parallèle, sou* lé Inétte rapport, - 
la graine du lin a'automne et ceDe 'du lin dépite-' 
temps * 

D*exécuter le conseil que M. Tessîer a donné aux 
cuitivateTiTS^frinfcata , dé culftver lé tin* exprès ; dane 
la vue de se procurer de bonne graine de lin pour 
semence, et de se* dispenser par4i de la nécessite 
delà faire -venir de étranger {i) ; 

D'apprécier aussi, i*. Vespècë de* lin* précoce 
ëui cToft } dans le département dri tMont^Tonnerrè K 
dont le fit est très-tfin , et qui se i sème au mois de 
Mars ; a*', ei celle du lin tardif , à lengfoefe tiges, 
qui se sème au mois de MWi , et dont la filasse 
approche de celle du .cbanvre 1 ; l i : ■-■ * 

t)e savoir s'il n^jr a pas d'autres choux que le 
colza , et d'autres raves ' ou* navets que le raifort p 
dont lés graines donneraient tfè bonne bfcile ; ' • - 
J DWaminer s'il n'y aurait plis dé lWa»*age'* c*l- 
tiver le pavot en rayons «ou en lignés régulières v «a 
Heu de le semer à la voiéè r ; ■* •'' «» »!•■•> 

Enfin , d'essayer plus 1 généralement ce- qui -a- été 
tenté dans -lt'PaUthufr; 'où , suivant le rapport de 
M. Medicus , dans son Essai d'uH Système tfagrt* 
culture 1 X*), on a^em« le^p^vdl a lanft^Otfctfbr** et 
Ton a réussi a en faire une plante bivernale : ce 
qui peut, être utile dans certaines circonstances , d'au- 
tant que rbuile d'cfcillètté, bien préparée , a r plu» 
sieurs' avantages , et sur-tout la propriété de né point 
ee coaguler dans les plus grande froids. ♦* 

; lje même M. Medicus faitf, au sujet des têtes de 

(i) Vojpeji Annales de VA^riculture/ranctUsey an V, 
. tome IV * .page aoi. ' . . , • , 

(a) Bon ouvrage en allemand f public à îenrielwt » 
fa 1609V h****'» •■ ■■>' 
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p*?ot,toae observation, importante ?aripi*ba£ intro- 
duit dans les contrées voisines du Rhin , où la cul- 
ture du pavot est très-répandue. Les femmes de la 
campagne , pour appaiser le» cris àe leurs enfaiis 
pendant quV 1 



belles sont occupées aux champs , ont la 
luneste habitude dé leur 4«wer 4 U W* dan^ lequel elles 
font bouillir quelques; - goosgss. 4*\ pavo* égrené. 
Cette pratique pTQduU^selfeHleff pjf^ fVsSXyeux. 
On a tu des enfuis tomber dans une longue léthar- 
gie j d'antres rester imbéciles;. C^e r w»uarquo ne 
saurait atc*> U$pt' âVitf^eiti^I^.nffto^ 
la culture du pwwt , i|. est ?«££***&{* 4V#rt*ç les- 
cultivateurs du, «fcmger ^e.i'eflfcjt narcotique' {1* : se& 
capsules : danger au surplus que jae- psjpta.f^^otn^ 



fret****;* i rendus 'metteurs encore^ 

Près de Meaux, et particulièrement àiNauisaoutiey» 
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Chaucôniri , etc. , les nabitans de Vareddes viennent 
tous- les ans' 
en jachère 
ont reçu de 
deux façons 
l'autre au p 
tout ave^c < 
cher au loi 
trémé, ' v ré 
mettre H» 1 
hlés. Lefro 
saurait AVèî 
jachère V 1* 
looIrataGi: 
Dans les 
asso1eV*fiè 
l'oir fume a 
simn\ eSpii 
pcrbe ag>rés 




i prisant connaître" des pratique? 
U-jtotiéié voudrait coutrînué* à* les i^rojagfer: 'Elle 
tieifdra couple Y ceux tfùi c^n%ÙTrdntf pour Tà r cùl- 
tufé r cb%afWtfÉfs ^nl» ,, 'c^à^ëtikeif' > a^««f!èrâi& 
consfficfcrjfrj aè&ttéw | ' ] éë î^iaai Jpwx eù£ tn* mérite 
et Wjtitrt cfc'pTàs' , qitwiif * feèUe^tiritiité 1 auW fétn* 

5 lf & double but de satisfaire , d\inc part , l'objet 
uprofrrahhàé , et en outre de servît d'exemple à 
la culture alternative , dans' un pays où les jacnèreg 
ne seraient pas encore proscrites. 

4* ' Entent , là culture des plantes oléagineuses a 

■ .*/<, TrrnrTn — T" — rrr - ■ . , ■ , — ", / ; " ■ ■ ■'■ ■ 

(i)rOn trouv* dans l'Annuaire du département de 
liséré taolfr mémoire* ;deM % Berriat-Saint-Prix r très- ' 
bien; faits ; le premier sur la culture du chanvre , 
an X ; le second sur* sa préparation et son commerce ; 
an XI ; le- < troisième , composé sur la demande de 
M. le sénateur, comte François de Neufch&teau , a 
pour objet les engrais tirés des immondices et des. 
latrines de Grenoble l8e8« 
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{)o tir bat d'obtenir de l'huile , dont l'extraction 4t 
es préparations sont susceptibles de beaucoup de 
Serfectionnemens , soit qu'on se serve pour cet effet 
es moulins déjà connus , soit qu'on imite ceux des 
Hollandais , soit qu'on introduise Fesage de la presse 
h huile des Chinois , soit qu'on imagine quelque mé- 
canique aussi simple. Sur tous ces détaus , que la 
société désire de voir traités avec soin par les cou* 
currens , on ne peut que les engager à consulter les 
articles sur Vhitile , ! Sûr les diverses plantes vlèmeées, 
sur les moulins à l'huile , les -~p rets oirs et les presses , 
dans le Nouveau Dictionnaire d'Agriculture qui se 
trouve chez DêtervttU : articles instructifs , - précis et 
dégagés de charlatanisme. D esta désirer que tous les 
concurrenS méditent ces articles avant de commen- 
cer lt tirs expériences et d'en rédiger les résultats. 

(La suite au volume prochain.) 



f .- ■**■ 
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INSTITUT DE FRANCE. 



Séance de la classe de? beaux-arts du 
3 Octobre* 

. La classe des beau?: - arts a tenu une 
iéanee publique le samedi 3 Octobre. 
. Voici le programme et Tordre de la 
séance : 

M. Joachim Lebreton, secrétaire -per- 
-pétaiel, a présenté la notice, ci -après dçs 
travaux de Ja classe , depuis le i tT » Oc- 
iobre 1811, \. , ; 

Le même a lu une notice historique sur 
là vie et les ouvrages de M, Moitte, mem- 
bre de Vinaiitut, ,*,'„' 

On a ensuite procédé, au milieu des plus 
▼ifs applaudissement, à la distribution |des 
grands pris de peinture > de sculpture .> 
d'architecture , de gravure en^àiïle-doucè, 
de gravure eu médîmes, et de ( coinpositioiîi 
musicale. . , 

La séance a été terminée par l'exécution 
des deux scènes qui ont remporté les grands 

{>rix de composition musicale , précédée dd 
'ouverture du Jeun© Henri, par M. Më- 
hul, membre de l'institut et de la légipii 
d'honneur. " 



Digitized by VjOOQ LC 



» ce 



i4a ESPRIT 

GRAND PRIX DE PEINTURE. 

. lie sujet donné par la classe des beaux- 
arts est : Les poursuivant de Pénélope mas- 

aueeés par JJfy&se* _ 

« Ulysse avait quitté ses habillons , et 
» 's'était élancé dàbS la salle de banquet 
» où les poursuivais étaient réunis. Il était 
» armé de son arc et de son carquois , et 
» ! avait versé toutes ses flèches â ses pieds. 
» Déjà il avait percé Antinous, et s'était 
» fait connaître aux poursuivons effrayés. 
» Eurymaque, l'un d'eux, avait vainement 
essayé dé le fléchir; il avait' été immolé 
comme Antinous. lis poofrsuivaus m'e»- 
tétant plus obtenir grâce j se détermi- 
» nent à se défendre. Amphinome se jette 
» sur 1 Ulysse, Fépëef à la' niam, voulant 
» forcer lé passage V, mais Télémaque le 
l pique » (Odyssée livre.»). 
le 'Mme. ï)acièr. 
jr grand prix a été remporté 
r-Vmcfcta'-*éôfc ftlliéte-, de 
ëparténtëtit de- lâ : Gironde , 
-trtrïs âïis et 4etnl félèw de 
M. Vincent , membre de l'institut tet de la 
légion d'horilieur. :* » • 

Xe "second grand prix! à été' remporté par 

IXÎ. Henri-Joseph Forestier, natif de Saint- 

ï)omingu ! e. âgé de 26 ans, élève du même 

ÏKfr-Vincteii& --" - ij -'- -•'•'• ; - ' ' : : • 

La classe témoigne le regret qu'elle 
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ëprouye de n'avoir pas deux; premiers 
grancU prix à aonner, vu lé talent distingué 
dont on a fait preuve l'artiste qui X obtenu 
le second pfrt*. \ 

GiAND 'PEIX&B SCULPTURE. 

. Sujet du concours donné pat» la clasise : 
1*e Befger Jtristée ', fils cl Apollon, déflora 
'la perte de ' ses abeilles > que ' la contagion 
et la faim avaient fait périr» ' J , : 

( Figure dp ronde bo^se , proportion «Tua mètre ). 

~*"1# 'pfémier~grafld' prix à étéremportié 
par M. François Rude , de Dijon, dépar- 
tement de là Côte^d*Or, âgé de 27 ans, 
«jéîévede M. Cartellier, membre "àé Tihs- 
litut tf fte là légion d'honneur. w 

* 1.^, second grand prix a été remporté 
par M. Jean - Baptiste - Louis tloman ^ cfe 
jPari*,- âgé de.,*&.{LnJUpfo 4emi frf éf^ #p. 
même M, Cartellier. 

La classe, satisfaite des dispositions et 
•jmê*ae du talent , qu'ont, . montons pju^eurs 
autre^^toncuKre^^ja décerné ideu£ iiédajil- 
^kis-d'^ncojur^g^n.eiit, stfvoit ; f , l'wift à M * 
.Toussaint Mafia** dé Paîis, $g4 de 18 ans 
ç^demi^ (élé\^:dp.MI^^îic*ii4^)t David , 
membres de l'institut et de, Ja: légion d'hon- 
neur-, et l'autre* &,M. Jaines Radier, i de 
Genève , département du; Mman^ agi de 
aa ans et demi ,, éleva de M* ieïuoi f iaçai- 
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GRAND VtlX u'AK^tflTXCTUK»; 

;., Le sujet du concours «st : Un hospice 
central pour plusieurs départemens* 

Un hospice central pour plusieurs dé» 
jmrteinens, destiné à 'recevoir mille indi- 
ens validps ou non valides, de tout âge et 
de tout sexe. \-. - v '. 

Cet hospice doit N étrè projette sur un em- 
placement de 80,000 métrés superficiels, 
;4ont f w, tjprs environ^era^ejcaplpyé erçi i)â- 
timens et couif intérieures , et le reste' en 
promenoir^ extérieurs» Il sqra isolé de 
toutes k paris , et placé sur un terrain élevé, 
à peu ae distance d'une grande ville, et à 
proximité d'une rivière , dont les eaux pour- 
ront être dérivées de manière à encemdre 
par des canaux d'eau courante tout réta- 
blissement; Les bords de ces canaux' pour- 
ront être plantés d'arbres, et servir con- 
séquemmént de promenoirs.* 

* Le i premier grand prijc a été remporté par 
-M: Tilman-Fraiiçôis Snys, né 4 Ostende, 
•département de te Lys, âgé de 28 ans, 
? élève de M. Percier, Membre de l'institut. 

^ 'Le second grand prix a été remporté par ' 
M. Claùdè-Jàn f Baron, dis Paiis, âgé de 
'a^ànS,' élève de M. Labarre. 

* h La olasse y satisfaite du plan de Mi Jean- 
-Bàptiste-GhaHe* Poisson*, > *e Park, âgé 

de 16 ans et demi , élév« j dfc MM. Lebas 

et 
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et de Bret , lui accorda une médaille d'en- 
couragement. 

GRAND PRIX DE GRAVURE EN TAILLE-DOUCB. 

Sujet du concours : 

i ô . Une figure dessinée d'après l'antique; 

2°. Une figure dessinée d'après nature , 
et gravée au burin. 

Le premier grand prix a été remporté par 
M. Eugène Bourgeois, de Paris, âgé de 20 
ans, élève de MM. David, membre de 
l'institut, officier de la légion d'honneur, 
et Morel. 

Le second grand prix a été remporté par 
M. Henri-Charles Muller, né à Strasbourg, 
département du Bas-Rhin, âgé de 27 ans 
et demi, élève de M. Guériu, graveur, 
à Strasbourg. 

GRAND PRIX DE GRAVURE EN MÉDAILLES. 

Sujet donné par la classe des beaux-arts : 
L'Hercule français tenant dans ses bras um 
enfant : allusion au roi de Rome. Aux 
pieds d'Hercule doit être la louve, symbole 
de Rome. 

Nota, La classe a jugé qu'il n'y avait 
pas lieu à décerner le premier prix. 

Le second grand prix a été remporté par 
M. Auguste-François Michaut, de Paris, 
âgé de a5 ans , élève de MM. Lempt , mem- 
bre de l'institut, et Galle l'aîné. 

Tome XII. G 
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GRAND PRIX DE COMPOSITION MUSICALE. 

Le sujet du concours a été, conformé- 
ment aux réglemens de la classe dés beaux- 
arts : 

i°. Un contrepoint à la douzième , i 
deux et quatre parties 5 

a°. Un contrepoint quadruple à l'octave; 

3°. Uue fugue à trois sujets et à quatre 
voix j 

4°. Une cantate composée d'une récita- 
tif obligé , d'un cantabile , d'un récitatif 
simple , et terminé par un air de mouve- 
ment, 

-Lés paroles sont de M, d'Avrigny, cen*. 
seur impérial. 

LA DUCHESSE DE LA VALLIER2 , 

X*e lendemain de sa première retraUede la 
ççur (1). 

îici TATir. 

Les premiers 1 ayons de l'aurore 

Eclairent ces austères lieux ; 

Et le sommeil , qu'en vain j'implore , 
lie doux sommeil , hélas ! n'a point fermé mes yeux. 
Triste nuit , que va suivre un jour plus triste encore i 
D'un monarque adoré j'ai pu tromper l'amour 1 
J'ai pu le fuir ! j'ai pu m'éloiguer du séjour 

Qu'il embellit de sa présence ! 
Je ne le verrai plus ! ... une éternelle absence 
A tout ce que j'aimais m'arrache sans retour ? 

■■' — ' ' ' ' 1 '— —- »■*— ^— — wmmmmm 

(*) 4u couvent de Chaillot, 
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Je : iie le verrai plus l ..... que dis-je ? 
L'amour, égarant mes esprits , 
Vient me le retracer , par un heureux prestige > 
Tel qu'hier il s'offrait a mes yeux attendris I 
Je le revoia, traînant tous les coeurs sur sa trace, 
Fier , sensible , brillant de noblesse et de grâce , 

Tropsëduisant peut-être ! ,0 criminelle erreur ! 

Dans cet asyle saint quel trouble me dévore ! 
Je Tiens chercher ici le repos démon cœur t 
flélas 1 . et ce coeur brûle encore. 

A. I X. 

Descends des cieux , calme mes sens f 

Aimable et paisible innocence! 
D'un charme impérieux je craint trop la puissance : 
C'est à toi , s'il se peut , d'appaiser mes tourmens. 
Des épouses d'un Dieu déjà les voix fidèles 
Montentvers laretraiteou je pleure en secret. 
Pourquoi d'un* bonheur pur le simple et doux attrait 

Ne peut-il m'enchainer comme elles ? 

Descends des cieux , calme mes sens, 

Aimable et paisible înnocencel 
D'un charme impérieux je crains trop la puissance ; . 
C'est à toi , s'il se peut , d'appaiser mes tourmens. 

HECITÀTIP. 

Mais le jour., plus brillant , colore la campagne \ 
Et l'oiseau matinal , auprès de s* compagne * 
Fait retentir les airs de ses chants amoureux J 

Tout «'.anime , tout est heureux. 
Et moi !.. . de mes regards j'embrasse en vain la plaine } 
Bien ne s'offre à mes yeux qui console ma peine. 

Ah ! quand je m'abreuve de pleurs , 
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L'amant que malgré moi rappelle ma faiblesse, 

S'occupe-t-il de mes douleurs ? 

Un- autre obtiendra sa tendresse ; 

Cbanrié de mille objets divers , 
H oubliera bientôt la triste La Valhère!.... 

Mais quel nuage 'de poussière 

Au loin s'élève dans les airs? 

Le bruit d'un cbar qui vole a frappé mon oreille : 
Sous les pas des coursiers la plaine a résonné. 
Ecoutons ! Le bruit croît. Mon cœur a frissonné. 
Quel effroi , quel espoir tout-à-coup s'y réveille ! 

Si c'était ?..;.. C'est-lui-même Oui, je vois ses 

couleurs. 

Je vois ce front, qu'anime une grâce charmante .; 

Il cherche dans ces lieux une trop tendre amante ! 
Ah! de plaisir encor je sens couler mes pleurs. 

H vient ! je respire à peine ; 
Et de l'amour qui m'entraîne , 
La flamme , de veine en veine , 
. t Court agiter tout mon cœur. 
, J'entends cette voix que j'aime ! 
Tout accroît mon trouble extrême. 
Que sera-ce quand lui-même 
Va me montrer mon vainqueur ! . , . . 
Il vient , je respire a peine , 
Et de l'amour qui m'entraîne , 
La flamme , de veine en veine , 
Court agiter tout mon cœur. ' 

Le premier grand prix a été remporté 
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par M* Louis-Joseph-Ferdiùand Herold., 
de Paris , âgé de ai ans et demi, élève du 
conservatoire impérial de musique et de la 
classe de M. Méhul , membre de l'institut 
et delà légion d'honneur, l'un des inspec- 
teurs des études du conservatoire impérial 
de musique. » ' 

La classe, satisfaite du mérite Y tant de 
la scène que des contrepoints et de la fugue 
de l'autre concurrent, a cru ne pouvoir 
être juste qu'en donnant un deuxième pre- 
mier grand prix à son. auteur*, et comme 
il se trouve une vacance parmi lés élèves 
pensionnaires de l'école impériale des beaux-» 
arts à Rome, elle a saisi avec plaisir ce 
moyen de récompenser et d'encourager un 
talent distingué : en conséquence elle a 
décerné un deuxième premier grand prix 
à M. Félix Cazot , né à Orléans, dépar- 
tement du Loiret , âgé de 2 1 ans et demi,' 
élève du conservatoire impérial de musi- . 
que , classe dé M. Gossec , membre cfé 
l'institut et de la légion d'honneur , l'im 
des inspecteurs du conservatoire impérial 
de musique. 

Les tableaux, les figures de ronde-bosse, 
les plans d'architecture, et. les gravures qui 
ont remporté les grands prix, ont été exposés 
jusqu'au 5 Octobre , dans les salles de l'iiu- 
titut au Palais des Beaux-Arts. 



G 3 
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Notice des travaux de la classe des beaux- 
arts de t institut impérial de France y 
pour tannée i8i2j par Joachim Le- 
breton. 

Nous ne pûmes offrir, Tan dernier, qu'une 
«impie nomenclature des travaux de l'école 
impériale 'des beaux -arts à Rome, parce 
que les ouvrages de MM. les pensionnai- 
res ne nous parviennent qu'assez long- 
temps après la séance solennelle où nous 
devons en rendre compte au public. Quoi- 
que M. le directeur ait expédié plutôt , 
cette ^innée, le tribut annuel des études , 
il n'est arrivé à sa destination que le 28 
Septembre, et il était impossible, dans l'es- 
pace de cinq jours, d'en faire un examen 
réfléchi. 

Remettant donc encore à Tan prochain 
le compte des travaux de l'école de per- 
fectionnement des arts, pendant 1812, 
nous ajouterons à la nomenclature trop 
stérile de 18 10 et 181 1 le précis des ju- 
gemens que la classe a portés sur les ou- 
vrages de ces deux années, lorsqu'ils ont 
iXè placés sous ses yeux. 

PEINTURE. 

Elle avait annoncé, dés 1809, que les 
pensionnaires peintres, cédant à une in- 
fluence dangereuse , recherchaient une sim- 
plicité exagérée qui rétrogade vers l'en- 
fance de l'art. Cet avertissement donné par 
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la classe à M. le directeur de l'école, aux 
élèves , et à S. Exe» le ministre de Tinté- 
rieur, n'a pas été inutile. Lès jeunes pein- 
tres ont apperçu* recueil , et l'exemple n'est 
plus guéres redoutable que pour celui d'en- 
tre eux qui l'avait donné. 

Les juges ont vu avec plaisir, dans le 
tableau de la Mort d? Adonis , par M. Bois- 
selier, une figure heureusement pensée, 
un coloris vrai et fin , et dans sa copie de 
Mercure et Psyché , d'après Raphaël, qu'elle 
était bien dessinée et grassement peinte. 
Ces deux tableaux Ont renouvelle. les re- 
grets que nous avait fait éprouver la mort 
prématurée de ce jeune artiste. 

Le tableau de Y arrivée de Jacob en Mé~ 
sopotamie, par M. Heim, a paru d'un as- 
pect grand et large, qui rappelle les bons 
maîtres de l'école lombarde. La composi- 
tion en est simple et neuve. La figure de 
Jacob a un mouvement vrai, animé, ex- 
pressif; elle est saillante et largement pein- 
te -, il y a dans tout le tableau un bon parti 
d'effet , et l'exécution en est ferme. Ou 
aurait désiré plus de correction de dessin 
dans les bergers, et que le fond eût été 
plus suave, ce qui l'aurait mis plus en 
harmonie avec la teinte générale. La figure 
d'étude, représentant un jeune homme, 
par le môme , réunit la vérité du dessin à 
la finesse du ton. 

Le petit Flûteur de M. Guillemot, a le 
'Caractère convenable au sujet , et posséda 

G4 
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S ar conséquent le premier mérite des arts 
'•imitation , celui d'être vrai. La tête est 
jolie et bien peinte; l'ensemble de cette 
figure est agréable, tandis que le tableau 
de Thésée terrassant le Minotaure, et l'é- 
tude de Diomède tenant le Palladium , sont 
dessinés -et peints avec fermeté. La tête de 
Dioméde est mieux de caractère et d'ex- 
pression que celle de Thésée. On a re- 
gretté que le peintre n'ait pas varié et animé 
davantage ses tons. Au reste, on ne peut 
pas lui faire ce reproche pour sa bonne 
copie, d'après Raphaël, représentant Psy- 
ché qui se plaint a Cérès et à. Junon. M. 
Guillemot s'est , au contraire , tenu en 
garde contre le ton de couleur rouge et 
uniforme qui régne dans cette fresque* 
,Son dessin d'un combat des Grecs et des 
Troyens a du style et de l'expression. 

On a examiné trois tableaux de M. Blon- 
del , dont les sujets sont : une figure d'é- 
tude représentant un jeune homme qui se 
lave les pieds aux bords d'une Jbntaine ; 
la mort du jeune Hyacinthe* au moment 
où Apollon pleure sur son corps, et une 
copie du Christ au tombeau (de San Pietro 
in montorioj. 

On voudrait dans le premier un peu 
plus de fermeté de dessin. Le second est 
bien composé et d'un pinceau agréable. La 
tête d'Apollon est noble et expressive. La 
•figure d'Hyacinthe exprime bien l'affaisse- 
ment d'un homme qui empire -, mais le des* 
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sin pourrait en être plus correct, et d'un 
style plus éle^é, sur-tout vers le bas dn 
torse et l'attache des cuisses. Le Christ au 
tombeau est très -bien peint; l'exécution 
en est ferme, le coloris vigoureux. Cette 
copie qui donne une idée très-exacte de 
l'original , fait honneur à M. Blondel. 

Le tableau d'étude de M. Langlois , re- 
présente Cassandre qui vient dtétre outra" 
gée par Ajax , aux pieds de la statue de 
Minerve. La tête de la fille de Priam a de 
la noblesse , de l'expression , de la grâce. 
Les draperies et les accessoires sont vive- 
ment et finement 
fond éclairée par la 
de Troie, produit ui 
avec le ton chaud d 
bleau ,. et sert en mi 
querle sujet. Onar< 
gence de perspectif 
-de détails : L'auteu 
averti -, mais ces tac! 
empêché de sentir t< 
vrage, qui, étant le 
année du séjour de 
lui présage de beaus 
terminé le cours ent 

Ainsi l'état de la 
périale de Rome ei 

Sourrions promettre qu'il, le sera bientôt 
avantage» 

Nous passons sous silence les travawx ctë 
trois pensionnaires y parce que les éloges rie 

G f> 
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compenseraient pas les critiques. Ils con- 
naissent l'opipion motivée» de la classe et 
peuvent en*p r ofiter. D'ailleurs quelque fon- 
dés que soient les reproches qu'on puisse 
faire à leur manière de peindre et à leurs 
productions, ne serait-il pas injuste de flé- 
trir leur jeunesse par une censure qu'ils 
peuvent encore effacer ? L'intérêt de l'art 
exige que la classe fasse connaître aux 
élèves tous leurs progrés ; mais la sévé- 
rité paternelle renferme dans le sanctuaire 
de la famille les conseils austères et les ré- 
primandes. * 

fiCUtPTTJHI. 

Depuis le rétablissement de l'école de 
Rome ., Ton n'a point encore pu juger ici les 
travaux de sculpture des pensionnaires , et 
ce bel art qui devait être particulièrement 
observé sous un régne monumental , est 

5 rivé, dans l'école de perfectionnement, 
es avantages que la peinture, la sculpture, 
l'architecture, la gravure et la musique 
recueillent de leurs communications habi- 
tuelles avecla classe» Cet inconvénient tient 
à la difficulté des transports •, mais ne serait- • 
ielle point exagérée? Quoiqu'il en soît, 
nous -sommes forcés de nous bornera dire 
que M. le directeur est satisfait des statuai- 
res, et nous ajouterons, par anticipation 
sur sa dernière correspondance , que l'un 
des pensionnaires (M. Cortot) vient de ter- 
miner le modèle en grand d'une statue de 
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S. M, l'empereur Napoléon', modèle qui 
semble mériter d'être exécuté en marbre^ 
pour décorer Fécolé où manque la statue 
de son régénérateur. Nous en attendons une 
gravure à l'eau-forte , d'après laquelle ou 
pourra juger la composition du statuaire. 

ARCHITECTURE. 

L'architecture est de tous led beaux-arts, 
celui dont les écoles offrent le plus d'ému* 
latlon et de progrés. On ne pourrait point 
assigner , depuis l'établissement des acadé- 
mies, une époque où les élèves architectes 
aient été aussi studieux et généralement 
aussi avancés. Nous avons eu déjà l'occa- 
sion de citer honorablement les études ar- 
chitecturales des pensionnaires de l'école 
de Rome *, mais celles de 1810 et 1811 mé- 
ritent des éloges particuliers , auxquels 
nous savons que les travaux de 18 12 ajou- 
teront beaucoup. Voici les résultats sur 
lesquels l'opinion de la classe est fondée : 

M. Ménager a donné , en dix dessins, 
la restauration dit temple d'Antonin etFatis- 
tirie , savoir : i°. le plan du temple, dans 
l'état actuel; 2 . la façade principale, la fa- 
çade latérale et la coupe; 3°. les détails 
des fouilles ; 4°- * a coupe de l'entablement 
et les mesures générales de l'ordre ; 5°. lô 
plan du temple , tel qu'il le restaure ; 6°. 
la façade principale restaurée ; 7 . la res- 
tauration de l'intérieur du temple et de 
l'enceinte qui le précédait - 7 8°. la face la- 

G 6 
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térale restaurée; 9 . la base et le cbapi- 
teau ; io°. l'entablement et 4e soffite. Ces 
détails sont dessinés au quart de l'exécu- 
tion. L'auteur a joint à sa restauration un 
mémoire explicatif. 

La classe a été très -satisfaite de cette 
belle étude , sous les différons rapports 
de l'exactitude scrupuleuse des mesures > 
du soin que l'auteur a mis dans le travail 
des' fouilles , et enfin des convenances dt 
style y dans les diverses partie? restaurées* 
"Les détails , très - bien dessinés > donnent 
une idée exacte des profils et du travail ad- 
mirable de la sculpture de l'édifice. 

Cette restauration est d'un grand inté- 
jét, en ce qu'elle détermine d'une manière 
positive le soubassement qu'on ne connais- 
sait pas et la proportion des entrecolonn*» 
mens. M. Ménager a rendu encore un sers- 
vice à l'arf, en y retraçant avec soin les 
constructions , partie si essentielle , et que 
les anciens ont toujours employée au profit 
de la solidité et de la décoration. Les con- 

Î'ectures de M. Ménager sont en général 
>asées sur de très -grandes probabilités : 
par exemple , la division du plafond de la 
Cella est autorisée par les entailles trouvées 
à des distances égales , et qui déterminent 
maintenant la longueur du temple» 

Le mémoire explicatif est le complément 
du travail de M. Ménager, L'auteur y rend 
"Un compte satisfaisant de ses recherches, 
auxquelles il ajoute des observations .très* 
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judicieuses sur les divers autours qui se 
•ont occupés du même* monument. Quoi*- 
que sefc observations sqiént appuyées sut 
des certitudes , le jeune architecte leè 
présente avec beaucoup de modestie. 

Il devait, pour 1810 ? conformément aux 
réglemens, un projet de ja composition, et 
il a fait celui d'une école impériale mili- 
taire , pour une des principales villes de 
l'empire. Ce projet consiste en un plaà 
général , une élévation , du côté de la cour 
principale, une autre élévation, du côté 
du cirque , et une coupe sur la longueur 
du plan. ' 

C'est le dernier travail de M. Ménager 
comme élètfe, et le terme de ses études à 
l'école ; il prouve que son auteur a exa- 
miné avec fruit , non-seulement les anciens 
monumens , mais encore les meilleurs édi* 
fices de Rome moderne. La disposition dd 
plan est bien -conçue et commode, fau- 
teur a fait dans se& élévations une applica- 
tion heureuse et pleine de discernement du 
caractère et de l'ordonnance du palais Fai> 
néze. 

M. Guénépin a restauré l'arc de Tïtu&» 
Ses neuf dessins comprennent i°. Téléva- 
tien de l'arc tel qu'il existe; a°. le plan 
de l'arc restauré -, 3 Q . l'élévation principale 
restaurée; 4°* l'élévation latérale aussi 
restaurée ; 5°. la coupe de la restauration ; 
6°; l'entablement en grand et le chapiteau ;' 
7 9 . les profils de la base du piédestal H de 
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la fenêtre ; 8°. les détails de la clef ainsi 
que de l'imposte et de l'archivolte - y Qf\ 
les détails développés, des caissons de la 
voûte. Tous ces dessins ,. cotés, ont des 
échelles particulières» Les détails , en 
grand , sont au quart de 1 exécution ; les 
dessins de restauration au seizième; ceux 
qui représentent l'état actuel des monu- 
mens, au trente-deuxième, et le plan, au 
soixante-quatrième. * 

M. Guénépin n'a rien négligé pour bien 
remplir l'obligation imposée aux pension- 
naires architectes de faire la restauration 
d'un monument antique. La sienne est par- 
ticulièrement intéressante, eb ce qu'elle 
découvre plusieurs erreurs commises par 
les architectes qui avaient mesuré cet édi- 
fice ayant lui. Les dessins de l'arc de Titus, 
tel qu'il subsiste , sont faits avec le plus 
grand soin : ils indiquent les détails de 
construction ., et. les mesures exactes du mo- 
nument. Ce n'est qu'avec de fortes autori- 
tés et de grandes précautions qu'il a res- 
tauré les parties ruinées. Les détails en 
grand rendent parfaitement le travail de 
la sculpture : plusieurs n'étaient pas con- 
nus , ou avaient été tellement défigurés , 
dans les ouvrages qu'on a publiés sur ce 
monument, qu'il était impossible de les 
reconnaître , tels le soffite de l'entable- 
ment, les ornemens du chapiteau, les 
clefs , etc. Par exemple , le chapiteau est 
décoré de feuilles d'olivier ; et l'on y avait 
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Substitué des feuilles (Tachante; mais M. 
Guénépin a rectifié des erreurs beaucoup 
plus importantes , en ce qu'elles , chan* 
geaient le caractère et les proportions du 
mouvement lui-même. Ainsi Desgodetz, dont 
l'ouvrage est cependant classique et juste- 
ment estimé , cote l'attique de l'arc de Ti- 
tus 5 pieds 5 pouces 1/8 de hauteur, et 
"M. Guénépin prouve qu'elle est de 8 pieds 
io. Une erreur plus grave encore pour l'art, 
est d'avoir fait. profiler les piédestaux soûs 
les colonnes , au lieu d'un stylobat continu. 
. Cette erreur est évidemment démontrée par 
les recherches de M. Guénépin. Le mé- 
înoire qui accompagne ces dessins est rem- 
pli d'excellentes remarques. Enfin les fouil- 
les qu'il a faites , les auteurs qu'il a con- 
sultés et comparés, et le bon esprit qui l'a 
dirigé en tout , rendent ce travail précieux 
pour l'architecture , pour la critique et 
pour l'étude de l'antiquité. 

M. Huyot a donné la restauration du 
Temple de Mars, appelle la Basilique 
d'Antonïn (prés la colonne Antonine). Cette 
restauration se compose de quatre dessins , 
savoir : i°. du plan qui représente l'état 
actuel du monument avec les constructions 
à côté -, 2°. de l'élévation principale îestau- 
rée ; 3°. de l'entablement ; 4°« du chapi- 
teau , de la base de la corniche intérieure 
et du plafond. Ces détails sont rendus au 
quart de l'exécution : quoique cette res- 
tauration ne fut pas obligatoire pour M. 
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Huyot, elle atteste son goût pour les mo- 
nuinens antiques , qui sont dans tous les 
arts le principe du beau, et d'après la pré- 
diction des artistes , le meilleur présage des 
grands succès '. 

On remarque dans ce travail la construc- 
tion de t la voûte, lés détails des caissons f 
et sur-tout la saillie de l'entablement inté- 
rieur qui fixe la distance des colonnes ati 
mur latéral de la Ceila ; c'est une décou- 
verte heureuse échappée à Palladio lui- 
même , ainsi qu'à Desgodets, et qui est 
cependant d*un grand intérêt pour uue par- 
tie de ¥ art antique -, très-peu conservée eu 
général , la décoration intérieure* 

On doit aussi savoir gré â M» Huyot 
davoir communiqué une autre découverte 
sûr l'inclinaison dès axes dès colonnes la- 
térales du hîénie'têmfrte , selon la doctrine 
de Vitruve (livre III, chap* 3») On dési- 
rerait savoir si fes chapiteaux des colonnes 
sont également, i&cBnés' , '• suivant 1 axe des 
fûts; si l'entablement est perpendiculaire 
dans sa hauteur ., ou s'il suit l'inclinaison 
Je l'axe de la colonne. M. Huyot com- 
plétera sûrement ses recherches intéres- 
santes. S'il les achève aussi heureusement 
qu'il les a commencées, il aura ta gjoire 
d'avoir, étant encore élève, contribué â 
éclaircir quelques passages de Vitruve qui 
étaient restés obscurs , même pour les maî- 
tres les plus consommés dans l'élude deçà 
premier classique eu architecture. 
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L'élévation restaurée de la façade prin- 
cipale du temple dont nous parlons , est 
. d'un bon style , à l'exception du fronton , 
qui est un peu trop élevé. 

Le même architecte présente l'entable- 
ment dit du Frontispice de Néron {dans le 
jardin Colone ) avec les plans restaurés 
d'après les opinions de Palladio et de Ser- 
lio. On regrette que Sf . Huyot n'en ait pas 
ajouté une de sa composition. Le dessin 
de l'entablement exprime bien le carac- 
tère de ce beau fragment d'architecture. 

M. Huyot termine aussi ses éludes par 
tin dessin qui représente la façade du 
théâtre de Marcellus ; mais comme ce tra- 
vail est pour son portefeuille 1 , il n'a pa* 
cru ) sans doute , avoir à rendre compte 
-des autorités qui Font déterminé à placer 
les marques scéniques au-dessus des arca- 
des. L'amphithéâtre de Capoue en offre 
l'exemple; ainsi il est probable que cette 
décoration était employée par les anciens. 
C'est une explication intéressante de plus 
qu'on doit attendre de M. Huyot , de niêinfc 
que sur le troisième ratig d'arcades : mais 
la sagacité des recherches qu'il a déjà faites 
autorise à espérer des solutions satisfai- 
santes sur les points douteux que nous lui 
indiquons. 

Il a donné encore l'entablement de Y ans 
de Septime-Sèvère 3 ; les détails et profils d& 
l'attique , ceux des impostes et archivol- 
tes et l'entablement de l'Arc de Constantin* 
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Quoique ces études soient trés-soignées , il 
n'est pas inutile d'avertir la jeunesse stu- 
dieuse que les détails de l'arc de Septime- 
Sévère, l'Attique excepté , ne méritent pas 
de fixer long-temps l'attention des archi- 
tectes, car le monument appartient i une 
époque de décadence. 

L'architecture est de tous les arts celui 
qui s'éteint le plus tard, parce que si 
principale beauté consiste dans la disposi- 
tion , plus que dans lés détails. Les anciens 
adoptaient pour chaque genre d'édifices 
une sorte de type qu'ils ne changeaient 
plus 5 c'est pourquoi on trouve encore , 
même dans les bas siècles , des masses im- 
posantes, tandis que les détails sont très- 
inférieurs. Avec de l'intelligence seulement, 
«u ouvrier pouvait imiter jusqu'à un cer- 
tain degré un beau monument ; > mais les 
; proportions. , les ordonnances^ * ledioi* des 
nornémen^ exigeaient du : ràfoomienitei**y un 
goût, ûntacîtfin' et délidai^ii n'existaient 
plus dès Septime~§é verte» C'est avec ces 
précautions qu'il faut ctorisulter les anciens 
édifices; néanmoins il arrive quelquefois 
qu'il y a des restaurations intéressantes à 
.faire de mdnumens qui n'appartiennent pas 
;aux belles époques de Fart. Telle serait 
celle des Thermes de Dioclétien , dont 
Je plan est admirable. Alors les détails, 
quoique médiocres , seraient nécessaires à 
retracer pour le complément de l'ouvrage. 
Jïousnç voulons donc qu'exciter une sage 
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réserve dans le choix des études , et nop 
proscrire. Ces observations s'appliquent 
aussi à l'un des travaux de M. Dédéban f 
lu coupe de ïArc des Orfèvres. Si Ton en 
excepte quelques détails , et cette espèce 
de magie attachée aux monumens antiques, 
l'arc des orfèvres n'était point un objet d'é- 
tude assez utile , sur-tout pour l'artiste qui 
avait dessiné si parfaitement le frontispice 
de Néron, avec ses détails. Il est fâcheux 
que la sauté de cet architecte ne lui ait pas 
permis d'achever l'entière restauration de 
' ce précieux vestige de l'antiquité. Ce qu'il 
en a fait, est d'un sentiment et d'un goût 
exquis. 

Nous avons reçu de M. Leclerc , i °. l'élé- 
vation du Temple de Jupiter Stator; a°. 
l'entablement du même mqnjent^ 3<°- l« 
chapiteau , la base et le soffite. L'élévation 
est dupe bonne prppqrtioji et parfaitement 
dessinée* te mêm$ méritçde dessin se re- 
trouve dau$ l'eutabiemfait , le chapiteau et 
• le soffite. On ne peut pas rendre plus juste 
le caractère large et particulier de ce beau 
monument. On aurait désiré que M. Le- 
clerc eût marqué sur l'entablement les traits 
d'appareil, tels qu'on les voit sur l'édifice 
même-, car c'est une étude essentiellement 
utile que celle de la construction d'un terrç- 
ple de celte beauté , sur-tout dans un siècle 
où l'on peut espérer d'en faire l'appli- 
cation. 
Le même pensionnaire a dessiné un 
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chapiteau inonique, tiré de Sainte-Marie 
in Transtevere , ainsi que le temple d'Her- 
cule à Cori , l'entablement du temple d'An- 
tônin et Faustine , l'entablement , le cba- 

Çiteau et le soffite du temple de Jupiter 
oimant. Le choix de ces quatre dessins 
est excellent. Le premier est d'une forme 
heureuse : les ornemens en sont du plus 
beau travail ; il est riche sans confusion ; 
il reunit la forme pure des chapiteaux grecs 
à la magnificence de l'architecture romaine. 
Le dessin donne une idée exacte de ce beau 
fragment. Lorsque les restaurations seront 
épuisées, on s'occupera sans doute de ces 
précieux détails qui completteront ces 
mêmes restaurations. On désirerait avoir 
des renseignemens sur les édifices auxquels 
an peut présumer que ces détails ont ap- 
partenu. 

ïl est probable qu'un jour quelque pen- 
sionnaire fera de la restauration compleftè 
dû temple d Hercule à Cori, le sujet d'une 
étude capitale. Alors on aura droit d'exi- 
gé^ dès détails qu'on ne peut point de- 
mander à M. Leclerc, qui n'a voulu faire 
qu'un dessin particulier pour son porte- 
feuille. Cependant ce dessin est intéres- 
sant : l'élévation du temple , les détails des 
colonnes, de leur cannelure, et l'entable- 
ment sfônt rendus avec soin. Il n'a manqué 
à l'entière satisfaction dé la classe que d'y 
avoir trouvé les traits de l'appareil qui porto 
tui caractère particulier dans cet édifice. 
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Quant à l'entablement , au chapiteau et 
au soflite du temple de Jupiter Tonnant , 
chaque partie considérée séparément, est 
très-bien rendue , e 
du -beau travail qii'c 
monument 9 mais h 
çu tort de. placer ta 
les uns des autres 
connue il a tait pou 
Jupiter Stator / il a 
plus agréable aveen 
rpl, cette manière de 
d'architecture appai 
toresque celle exig< 
alors on s'éloigne d 
tecturales , pour se 
la peinture. Ces o 
que sur l'arrangeait 
seut aux travaux c 
m4ri|e^ es£eia#el/ N 
qu)3 ; isps* succès >0fit 
de son âg&j' ' ^ 

M. Chatilloû prés 
i°. l'entablement < 
Stator; a°. Tentab 
du Portique cTOctc 
le soffiteet l'architra 
vengeur (près la te 
chapiteau inonique 
thienne , tirés de S 
tevere), 

. Ces quatre dessins sont d'une exécution 
parfaite ; mais celui qui contient les dé» 
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tails du portique tTOctavie a fixé particu- ' 
librement l'attention de la classe : il est sa- 
gement et largement exécuté ; le travail 
de la sculpture y est exprimé de la' ma* 
nière la plus exacte. On invite M. Chatil- 
lon à suivre cette méthode qui convient 
aux dessins d'architecture , et qui est im- 
comparàblement préférable à la prétention 
de produire au premier aspect des effets 
uniquement pittoresques. 
' Nous n'avons donc point outré l'éloge et 
les espérances , puisqu'il résulte des faits 
qui viennent d'être énoncés, que les des-* 
sins des raonumens étudiés par les élèves 
sont très-soignés , que les mesures en sont 
exactes, que les restaurations sont sagement 
conçues , que les mémoires explicatifs ren- 
ferment d'excellentes observations et des 
critiques judicieuses , dont plusieurs se- 
ront utiles à l'art; que même parmi les 
études des premières années les pensionnai- 
res architectes s'attachent à lier les détails 
qui subsistent encore à l'ensemble présumé 
des monumens , de mauiére que ce n'est 
pas seulement la main qui s'exerce , genre 
de succès fort équivoque, mais que l'ima- 
gination crée et que le raisonnement rec- 
tifie. 

L'émulation qui existe entre les pension- 
naires s'est étendue sur les élèves externes, 
au point que ceux-ci se réunissent aux pre- 
miers pour mesifrer les monumens et au- 
gmenter la masse des connaissances posi- 
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tives ; aussi les portefeuilles se remplissent 
d'exellentes études qui enrichiront l'école 
française. 

GRAVURE. 

Gravure en taiile- douce. 4 

La gravure est un art plus borné par 
sa nature que les précédens, et il avait 
été tellement négligé en France, qu'il ne 
serait pas juste d'exiger encore qu'il fût 
tout ce qu'il doit devenir. Une Meilleure 
route est ouverte aux élèves, et c'est la 
classe des beaux-arts qui Ta tracée, en 
exigeant de ceux qui se présentent aux di- 
vers concours, qu'ils sachent d'abord bien 
dessiner. Sans cette qualité première, le? 
graveurs ne sont que de froids et infidè- 
les copistes. Comment pourraient - ils se 
pénétrer du génie, de l'esprit du peintre 
et du statuaire, s'ils ne savent pas tracer 
purement et fidèlement avec le crayon les 
formes et les proportions des corps, le ca- 
ractère des figures et du style, et les ex- 
pressions de l'ame. 

• Les graveurs en taille - douce, pension- 
naires à l'école de Rome, n'ont point suivi 
cette direction avec assez de sévérité. Un 
seul (M. Richome) a joint une figure d'a- 
près nature à ses' autres dessins. En gé- 
néral ils se sont attachés à donner beaucoup 
de fini et une sorte de luxe de crayon aux 
dessins qu'ils ont faits d'après quelques ta- 
bleaux de grands maîtres. Les conseils que 
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dot «Miens. lm chwee * cm potrwir re- 
lever Va*, * «^garantirait le auooés, 
ymrwqu'oo ne substitue point un faux 
système d'Afaidfs et d'encouragement «a 
mi. Si, an lien à'm apprentissage 4e mé- 
tier, Us élèves sent astreints aux travaux 
et àU. di re cti en convenables ? on verra nai- 
1*e r 4es f«wiwi»«dste§ : dans la supposi- 
tion contraire , on verra bientôt se ciulii- 
jUser : nue légion d'ouvriers , déjà tro£ 
nombreuse , qui petit être utile, aux entre* 
preneurs d ? eatampes , mak qui perdra la 
gravure en taille-douce, prête à se releyer- 
GravUre en pierres fines- si en médatfou 
La gravure en pierres fines et en mé~ 
dailles avait autant besoin que k gravure 
en taille-douce d'être mieux dirigée. Des- 
siner et modeler sont aussi les- principes 
d'açrès lesquels la classe désire que ses 
deux genres se fortifient. Elle a peeonntt 
des progrès dans le» ouvrages de MM. Tio- 
Iier et Gatteaux, Le premier est de retour 
de Rome> et continue i travailler son* 
M. Jeuffroy, son babile maître ; le second 
est encore pensionnaire , et a obtenu des 
élogos pour un modèle dune figure de 
Muse, où l'on * remarqué que le jeune 

rveur. *vait saisi la noblesse et .h grâce 
l'antique. L'nn et l'autre mit ireças des 
conseils dont ils profiteront , sans doute. , 

musiqub. 
Les travaux des composteurs musiciens 
Tome XU. H 
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joiioe ^ooiposkebr se rdi^ii^èt rpàr tarftfco 

style*. Da^U plM^4#cii«4 w^qu^beirtéH 
{tort», h grand >prix,,j-ji x^3toedri*^i û&pjttCi 

année , par de* iprpgpès wiifiWte yieecMor: 
ges de notre section 'den4|ict«ï(pieai>Hi«jifc 
juste qu'en parlant de Jui poor la idpniiëscr 
fois , oomraepea^ioBiiîiire <fo jt'&tqle ^j-gra* 
■résumions, en uujtéuioiguagçid'eMu^e^K 
leflneïleaaent exprimé* les seuômens: deae* 
maîtres pour sa personne et pour son ta- 
lent , ainsi que' l'heureux jkrésage qu^ilk.l«b 
àffrevft pour sonarenir. 

* $L \Dau$sàigne > maleré un mauvais^ état 
Aëaaftté presque co*nunuet 7 pendant soif 
séjour en Italie , a composé un Tè Deiim+ 
trt f bfferttflre, trois quatuors, un owrertllre 
à-graît* ! 6r^hestne , et a rii«iktrë ■' danp cm 
-dfaëW Ttiotteaux une imagination riche -,' 
un styfe pur et* ' toujours cpuvàâtfcW atisc- 
dSférens sujets qu'il a traités .' " 

M. Blôndeatt j 
application âfc ti 

tf>ùtfce qu'ft'ap > 

ftb&e^'aimée* 
décrire â acquis 
p^icit^. Deux w 
l'autre à deuxd 
cantate italienne. 
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DES JOURNAUX. *^ 

- sfteiimpeimcmiirii^ 
c*i*ju T eKrge 'le régiemeiifc rédigé f>ar4ft&k&S6L 
ptxiirlal dirjetiioB éesi éludes ^ lui ijeuli&j 
eflrcèyé Ha^aJjws ip»è6ciàte<^B ouvragQSndej 
<|^(|uesr> grands éotapositews < àer T&olift 
iVatoennd i, ', pv«fc ^esr événenÉen* kj plus*. tp+ 
riaarqukbleideieur *rie/,/est»c1eat PaMstnna^ 
ekjBefmedMbMc^ceUo q\x\\\ ai choisis pouç 
st^etàl d^cq travail. Il est encore le'seul qui^ 
»t petnTjli le devoir imposé à tous, de rchj 
csmilif r tprety 1 *** aucieu* airs nationaux* 
ditalie; «afin, lui^aoî atradjiit uu livre? 
étëflt«!ataire cfint maître îiiconnti e* IfaarH 
ce (i).' Cette traduction offre de tîntes $* 
i»ais le recueil d'airs senible avoir été %&%\ 
un peu légèrement. Ga^a eâpscuté à RoBTG; 
lia : Je Dcurn «te Ja composition 4e ijtf. 
Blondeaû > et à Peir^use , uiv ppéra îta*, 
l^éti^^ui^à réussi -(pfr .• t '*. ;-ti .,., v ,.^> 
frftt;i Beaulku a'a» point ^pràfjt* de I'ofto** 
t»ge quel lui dtaoaait» son^prig d'aller 45oa-* ; 
tiiitier sea études es* Italie -, mais il *$owiwfi, 
à4a- classe te premier tribut 4e4rav«#pre^r 
crit aux élèves -couronnés : c'est ùn,JM[ùl+*; 
7**e*'>«pi0ftfce parties .récitante»» at^fc $es 
diœxmsjGe teoreeaw V dîuae grande çt&fVn* 
àaétyesi^émtefànJL tc?fa avec .éJéggHÔér 
et oorr ectiou ^ il annonce Je Vtofy^foty; 

■ n i jiî» w fi i " < i 1 ■ ■ - ' H ; ; r* ! 1 * r* t* g J „i ' ,* ♦, 

,/i) Ofeftçrvajioiif sur r le cliant , par Marcello 
Peyino , administrateur du' conservatoire' royal d* 
musique dé SâioUSëbâ»tlen à Waples^ '- - \ } 

Ha 
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DES ,-J;a<Q;Ibl$ A U X. x?5 



^;qj»ih£fitï€*ceMa**te pefu* toujt ce qui cou- 
«&9t? teij&tpîqire 4$s .pmciopî) mats quel* 
-que l'auteur ne pousse po\abt&l'eK\ïèmi 

4fe ^c*#WfBviï!tt^( ^fa^wr *fo Anglais^ 
-lia* 



i|# s^firoiidènt à idéstiré Çtiflï "àvkûcç 

Choron ^semble plusi complet prplus ^niér- 
thodrque} iiiéafc beuset^urvlM ^iUfJos(-que 

H 4 
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■if y n tZSfPfofjT ? T „ 
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DES T J$lftîfAUX. #i 
t£t*i\tym mm^**» jI^ummsi p*4»wft> 

vure w*4»i9WWIh4w^l£%l\'fi$P e 
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iftà XUAtf^ftft* ?.* 




qWH taré* fait eaj^érfer. 

publier >p*i> Mr ¥«froty j J W%AàMti^ 

iingué rëàd tin atit^e 8ëtVifc^ J a^'Iè«r^^ 
il' préparé' ht tnètfleurê ' éditifc 1 ' -*n^js„ 




i£autfetirs italier» qu^ôn ait ''5ftfctâ 
-'• En odvitees'de'Wxë, pu Yà* 
•1* suite de la befte Aefeqrfpifofc "àiï 



le-inimsftre de Wnf^ièAr k lj prl^e ^^rêt 
f6É^q>rié^*lrt>bptiû)fe: -]&: Hé£rl 
dirige. .'***... 
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«Bftë»ntteaM«eéW JH«tafee&t$ïiàâ*aifej«tf 

mobabcaiojTOoi'ablwir /a spsàrtit&lafeLiééiP 
tÉ0o)de»3èQ^ai«a^fi tt e »é|a i ^ t ddns£> jtçdfr 
4&sa&»atay*g^^ 

f^uttaSs^çèrf) d)bïiftiiïfesJtBodti;em )hétat<^e 

•Êîrepo^b psifovxiçtt sb pJBlItfaèï'-rjjoq otTlo 

%^y ^tautea«^lBc|(jJDui- r i lés etepp^^aarts^ft 

-fcwiiy «tîifcebdœibBaœi HitetAiwi ahjék 
jqtf gprt jtohaBPMaB8pefcr«Mg> i&4gfetiEfa*»b 

-tioft ^ miâ*>ii atefiaft okécb jpoorc*<jnbar Jia 
gHW3W»M»ifaw«rotfirnoai asb nul tua < ilii3ii3 
-Œijj^bdfcresjiôndmm» ^élmlipreaiAl^a^ifb- 
3aa^n^!Mtt^efiétgbLbe^«oe^ dbsçairtifp 
^ïhstr carton i àaéeab^fixfflipwé^^paTulei £jp- 
ignèr^aesitïiloi^iTOtre aasoGWfilGitei- lefiidm 
xàii> c»il^qsètetirJpWe*timo«flbjdtspftt^r frie 
tout éloge. .2iij3V£* &si iUjo'\ wîéï 

OKfMud-icpmh^^ïobitéofeqdeil^^ffl^ de 
.Bbrdeato > «b CMmcspbHdWtitidjétiattiaartqffa 
stÉ^bdan*ièirôdeiii0sfoéa4icc&, fliu><mdoiaiiB 
slrètei^téBèrisaijtrieViùrèitbek^ibdar Am^Ud^ 
.Bfadb dâéa ipÉtaèq ttlfa^ eatufop ià*$jf»ro$âi$ 
*<iéc|RArtiuniiÎ0iDd0$ta^ 

• Mai& nous avons reçu de Coûstajdmojtc 
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DES TJKHDUBHÏA U X. >8S 

ltej4matàir?iaès(iaisHt kfe satfiiiaièmaWia» - 

«èhièécteey tftocn^s fiyigelat'tewig>teoclfiikoii 
*bjage2fdbi> ^tmr^ettTgK<*n;ffiiècfcbGo*t 

dbotiJrt&eftdatfftsoœfcstaidUitib d&cp^attruânpt 
offre pour résultats de nouvelles décoviM- 
ite, dmteib ffiaitei âèi^mé^-rtnfihifiîlei 

A hi jftÉ^gfl i> bb t ljji i ij iwliy *wf difliiBriMmrtBo» 

*^s> nmi* ettes dur ieu^rtiàtrd^iErtic pavk 
âm Aé^mnk r xsanite^Scaaœitnir^ i [quïipa 

«étmlnptatsirorp antam tâ$efc ifettfm i) aa*- 

cueilli, sur lun dot monuHsonfiHpAotMMs 

^h^a^amrïéjirotn, winaiinet|tto-c*j>do*lr*- 

^bfuTM^Màro^r^g Kdaiig *tei t q aafat a i l r A*A» 
tohillei isîi Classe vferaJ^in^rinièBaBHtei*^ 

t^^oeéte{Biàtè»Wftil4*^r^atitfiwyf|î*«u d^ 
-faire jouir les savaâis. .o^oib Jooï. 

^todttotôétfdaitodq nooig d» cattsafara», 
sI*>KJÏwanà ^3<foàdéublebtaafc«iœbd|é<te 

&ètftqiX9bc qubto jeùfer perte p efcttfe dtelf * 

Ter ,• parmi leit^leè wtwjtn%la>in«ii4diM^ 
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fwat &boti dmit f^ai^rcotnBpddittéiaiirt j 
******** li^t J*Méet«tt ipé «ô-^i^néettid 

feé^ar^«t (fe>g«t^dBJfett»6s» v itëditertr est 
M- ft'ts* Pfencfcaw|dn?9'dottriQ teourap 
peltera lo^fctnfc 4 ? éû«û*m sarvitief* tendus 

•*à*tarèt ; t * *i;<ï* *j » hum"; ut rwjtou jîif up s^eat 

Ijâîtitia il fait tm appel & ^opi»k)û »et &àx 
éëtfragéT'iid» <àtflbvd« fattitt* *t^J*s&$At 
à la fcômpomtkra. à la lbrt»e , !â*X>aittcJictt^ 

«^étafter** #éè«*WlHtfjfcoteéi* X"atS«£«#â& 
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DES 'U-OflrRttTJL U X. ftiç 
tirtfl'W dej^nacun des collab orateurs avec 
Iéurs~nôms eFîeûrsTîTfé5T~ ' '"""" ~~ 
Voici dés à présent de cruelle manière 
l'éditeur dododuti) ^mi^ lé l'idée qu'il 
a conçue.; 

commentaire» sur la plupart des auteurs 
latins , et nous soniniés loin de mécbnnai- 
icetfjmpQ&tagige «fc KtUilHode o«»;ou*rages. 
Oninerddibrproo^iacfer q» ? av<eo,r£âpe£fr <k$ 



n'ont pas toujours. saisi m ^pcôd^Uawee 
lèJlàimejbaçWffil^^t «t4ep|g^ des au- 
teurs qu'ils commentaient, i Leurs travaux > 
fête idipjîès fjdtei^feiwt eiiïde^ïïaaétbodeè 
différant^ ïjnMrtqueoil d'aitieurs* ïd'unii^r^ 
wiié, ^«'(éb^adettt pas a tocs les aiitetir^ 
#ij.p*é^nt^M de» ^cuae^qiii n* permettent 
pasd'sa. oa«*po*$r ?n ensemble complet* 
fis &*$ qprM& <$4 ïlfttifl; et si y çoawna t'ai 

$&*m®6n9r. iM», UtfcàfiiMw* >po^«we^ 
#^n« ^v^u^nYiç}^^»^»^ i^oV^deoff 
Iffreinpei* sans cesse dans , oesi fteurcgs iu#* 
pwi^blça du v^ai^t-du iteaury trous £»ç>q$ 
PBçyrel qi^,lei^iUetfr^|ngy#Bnife; fftbgg^ 
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t»*e latine? èvpaMP^<ldf^ J tbi?A£ 
tés dans notre propre langue. Ce sont ram 

MftkiiftKgènës, 

Wffèi?io*iT « 

^{pœfaaftciérsarf 

OB^aun&jgmaï 

ibïHft 3f«tc aie 

ngrb «uoitelfriiî 
H épura ipanial 

q«»» 'n esri*a$ , dani les, lettres. jU>Wï 
galante do travail : 
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DES T 3iO^Dt^>îfrAUX. 81$ 

pue i^tç.^fitg^ r t^i»Ij8é^oéoi|t^J 



r,ce k Tqwe Tes anciens commenfateujij^i 



*** • Irfivcrt itb èthclug- 

tajre ulfètaire a la suite de qhggnéoiMivgByii 
ou partie de YàuvryjfîpfiffffylïiàiwaL cfcm-- 
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i0». y j&KBBinL - 

cjbqos^ fit fliawbf }p*ogpes$ix0 jfon&tatcttr > ? 
stfttbofeuy» .QM*ofefcs;f^pAéU^Se^o/ï j?>H ] : 
,K Quelque» essais <«ab vue, g^« onttft$n 
publifr <kn> ce& (kfipiew temps ,, ; ^|^) 
cpdil q«i lçur> a été JMtAeMiiî*e-g^iifttttî^l 
cty aiiiCè^ que doit ipbtenjr ,^e t eala^it^ 
aBSsi^rttablsmfcut u,tUfc u ,/ fa j f ifuJ^mafirfJ 
< Jt.i D*a commentaires, #iw: fcedigé*, jtfeçso 
14 langue tjVon peut, iappellei; fa L 'favg*$f_ 
européenne , sftr/W modèles lg&phtëlpaiH; 
fa<its/q*e lftntiquité nous 'ail r laiss&(,> aide-- 
root f à, réfmnalre uuiversdtement £/$f ,4/. 
fwgeM, t $fljr Due ba$e c«rtaide eti^ari^jp^j 
les principes du beau dans, tous lfc§ /gçiffi^^ 
dtniitWratare. .Ce sera en quelque, sarfe 
ulkicouri public qui -servira,, sinon dç : 
règle., dh moins de moy ça d'émulation daWj 
toutes le* écoles^ ©t sausparlecdes secours A 
queÊIM/les professeurs pourvut y, pgjser,^ 
os'ftëut assurer <jue l'existence ,#eule . cUin^ 
objet <fe)4o©p^rai9Qu au#i . importai] ^||^ 
fifêtfioMi imprimer â .te^^aaa aa f4ua ( j 
hafct degré d'intérêt sfc% dfl «^fè^tion.,^^ 
^yoitt'qut* est te pldn <d& Vidùm? *jpfltjr 
detptr au publia-la i»ftWeHSf*£*i^ie pp*,], 
sible de son exécution, iljjfm^jpyiifl^, 
donner connaissance des noms de quel- 
ques-uns des hommes de lettres qui ont 
dèj&conaantiÀ coopérer àsonutileetrecom- 
nutodablfreatreprise : Phèdre , M. Ârhauli; . 
— Haute, M. Andrieijp;; — «*Art poétique 
d'Horace, M. Suard / — Catulle , M. Gin- 
guené • -P- Annaies de Tacite, M. Auger 
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DES JFOM&JIUX. m* 

d'Horace 3 v lji' Augev, Ftokw , Af«~»97iilew 
rûaki v u^ Stape 9 *jd<m ff* PrcjHpce :>» M. 
Cttipétoouf ^^Ce»ûdi»ilfepD*y A&. Wato*j 
kèrià^^— ^PJin^^MMl Ctmery Albert rp 
Bà^bi^Dubecage^ J^lckèaaër / Bitte^iV 
Chaumeton ^ Latreïiife '{:-h^ Disdôufs sur Jeiii 
cftaîhiifè& ^âSm;î M* avenue ; — Mktîal, 
B*Bft&^B*i*ii : '*-* Gatiiimrfres et Verrineij 
MC« GûëH>tim • ^ Oitator , M. . Vittemam°* 
^â« QffidfeMi BwnouF j — Tite4Jve,; 

èt'i'ôrdtfe dï 
HWaîsOft dé * 
ttttai&ta îii-# 

Sesf. -Le;prix< 
ê'»**. , sur 

payée èfea H 
estde^fev'f 

'OûipéUTéS 
diféi^.M. P 
pénté»;^ i_. t _- 

• 'j -^ -^ •" -. r ..-«....M .... .. . ■* ... »., 

■ »j£IO'Jtt*i iSJl'l., >10?1. f » k;- •). ,v . L i [' • '!('" ■ j.'t 

<< • , >» ,/*>• '/ : '"' • ^ ; . -'•■'', ".-*r 

^«.«i: .1-1 :V« -,j -.•' s^\;-;i:^ ~ *i:r.*> 
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tecaklofticpifflileœau^iEb ûuimtûis ». JtpÛKarô* 

l^kigp csd) footîmldcl cteafeégft'il uéôèédifo 
qtit} p3TO4^i;]jqmaseoaet^)f©»k;r" 
vtfàrteeaf ^ô^wwis obUufiu*»àl, ^0p J 
ùà> lejtastafime pfcbpipeBse ~<(rêflaefeéi 
â î é*r©>ap§>tooiii«fe ic»jklce«ji^^jy tim«b > jk«^ 

ggiteujt pljM^r^w^^ gare* t^M iftjj!^ 
Si . 
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DES Tro*U<R?N&UX. ^ 
fk^itp^<nbêàÈnibéïW^i$ b^tesdai^fflt et 
Oe ï*à 4* ls *i oe?5C J w,a, * t 9^po*pfaw «wioiîflÉ 

jfci&uept ,* Vechbonncr di^ewdâ&iipraolHmeaf 
IpàttA tirQplôS^qiïe^oeuxjjqpiiijoigrieiït j^r.l» 
lûreMachi IfUgemet) laidroitwré dex fgte&l 

v^iésl qde ,Bâènftu#l4eèlwDfigé*îeaBtiJfièï 
leJwS^éeaBà^ a^e^iflac^atera^desaiisicto 
lm*rajcOTlempoi»â*ii*; *Buai 4oi n de^j ces i#rù 
bitkJesi(dd)ippewi^Mo«l«y quéiftow* eftèty 
ffeo&s j'i jil ;&â* èat* dtaa ®rd*e otrts^ï^riwii 

mehUjaftt-dWafat Jde>a^ttfer^ «ootl^esiigoii^ 



i a 
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DES JOURNAUX. wi 

tfe ces i&nèè i^mibomi&>i&' v tedéiiz$i\&; 



1 i> 



Digilizedby G00g[e 



ou annuités , S mesuré "que rage serait venu 
adoucir le levdft&fe ibtff&aièîons haineuses. 



eêtrfehM» amfi^M^s iS^D^yçjg^ 3e e ^ 

imsjdrf&e${jiŒe^i^l<^^ 
mofais/«|iii^b|e%f t j^ y^ qqpn^gh $fld de 
Vérité ^Ore^^^fpnl, ^ W^«Çs ^fyge 

tort«rç<3im$ ï^çiRfls h&nh<mkMp 

«w,cmfope^(fc,p3rlfc .<fe^ n fl#ïgH> 

Jjdép6uiH«4e%^^^w?»ua^^ jp^fir 

- ttottVcto2K}Mlîu^g(8*^^ 

rttWej^de^i^bw^ jo,id^^s%^.^e 

j obtenait*/* H ^ i^jÇ^sp^ctaMpa*,^^^ les 
^plMMmetf { durftâw* il re^^&Wrale 
3lïJubBi|fl^èt^re|^© k^^^^^^sjgis 

Kmd©jfdcuitteiM»rbQtt»è i4é$dç V^rÎ7fg)n. 

'- n3l I>a^i»i^ffee»àde t tettiifci je dfcaBtfiieHe 
* èUtifiki «M éterit^dti^îrtmm peuveat rpous 
^Wé'^rtedt^^^yewwmtoflEft &e> «iuiia- 
^l^ft'^êffiflSrâite^ à 

« if GWK^ &tflto|i« , *fe qaef)fjBéeiiientfifen- 



n 
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des tWBJ apx - £? 

m»v tini55 ., 8B i 9rij> s1£T80m rjlaÏÏr/imB uo 



b ÇdiiutriviaibM^utfiïa^ 

-ndaiiSHliaJ>apdonp dUi , ptyttrtp&f ^pijsjgu ^ 

5( eofiui ei^ n&oc&auk p«8 i#ute^&* «wnp 

dit Collé, pouvL&mJtfti&efiJ jï&JtfÇ&QM™- 

vient , dans Collé du moins , tous les re- 

I 6 
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?*6 .x u ABTsapaoaoïiT g a a 

^a'H de^ailoadqbHtiwtr) *&& h[)'i#M 
atoaqe*? et Itonairi»^ <|oql<|ràâft ît*jlirôfi*f 

ideèiazhmnetià emptètà-mifàifalm£ndt z tftf 
«fcrafe icj Eiv ^«riqtttes /iendnoitej pOtf sfcrtb^ 

ddkMi|w>d*fea>9ahiœ^ 
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des TsvwmmA u x. a»? 

éa$iwiÀ ijiii disait qnaiitopt^cèr^ab tfflft 
3$ë»J<*U*tf n^ipaf «raiifcaiswll la î^especAé 
3irt4^e<^pi&éiwtH^ 
^fril^e«^i«fa-dèç* »ftpsafaia^^ < JMt,fi4e^> 

<$&ûé> d#4i'êîre xcDflipe^al'^ucaiq lfrfteWfc 
aussi ii^ÉÀiticRàue-M^ fiai lès seffebv &**& 

de p^iir<le feiéô9^ à [ktprisçeridUija^peBflaè, 
on îà?îfàtfë'ckfrnéte^^ veot-dbp«l^, . 

pou* étr$ ^Oî'Jgîliât'^iiiVçialerVd* fceacfouîs , 

Sùi^appàtti^LtfétftÀ fiersop&e r ou ftempr . 
es Wifro* : fôx^&%t^&\é%itimes, entre d$s 
expressions <qUv se i^^usseàtJiRiaii^nëiita 
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DES fÇgî^UX. mt 
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*io ESPRIT 

lypses des Qmxmay, des* Mimbeaa , des' 
Lariviérfe; etc.etcv* :- ~v*s V '- *isi<ir'-~ 
- H doufi© quelquefois fuar>tQiu^deuja«é- 
tfeâuté à lies Wé*0 ëxjffiabéfts^^fdjafe^e^ 

Xttçe qu ? ilMôi Rhabille tjfltt ^f>uia^Jtfcdiçe, 

qu'elle* éefeappenè rde lïàW\daj&* <la VCha- 
leur 4e nos entretiens fa«ttUers. r tomate 
lorsqu'il dit du fils du maréchal de^ Vit- 
lars : çuileâi^été trqp\ kei4reu# c? avoir ks 
miettes dé ^oàre^qméK teemai&ekai dé- 

*•/& molxtb d ! uop» origtmaliAéfffacACtéris- 
éqbd, -\--\ fi'ïi \.\y âîîfxîlffcTfiraiî • 

^'Vojw 'têmfcwè quel* dctôtr in^Biaux il 
prend polir aiim^jr à Técrit da|Tba|»4S , 
intitulé : Essai sur les femmes jtftegp **# 
du tome second ), rie ^pw«ag« étfw&rtpop 

4twadu^ <j*ittiiatëoèè wi^itfbfi t ii^i^s Vf* 
peuplas Idit^p^ge ^^^itar. liôtT^âï^jg^B 
ttiéfitèfirife* &im\lé${ J&wrrtwf 9 2 l»i SftfPHf 
de^iréïlexionaîxVsindTlfiïHW» g&gjdç&HfÂf* 
bten. mîsâBpdor^'Upnp^j|^r^i^tçp4lo 
qqe Tfcremas 7 qki'ii regarda d^ftii^w-s C^iupc 
un homme* loVbwd ? 9$m$h £^çUpg/ifvt 
plus delà této q^^A^^mi^Ê^êlB^ 
t«»eiiticbe4:li4 «t tout tfifrtjpQ&^&t<jgyL\l 
têt tyùmUAtb&m Ufag*%A-àbi4m>t 4ft9a 
Vaste savoir , et comme le produit <&}/r$?n 
travail' j qù iî entre comité, fpfioéfi^çnt Jdaxis 
ses compositions? quUlto , e$tpasfôfia , as*sa 

. place ïiafnrellei? ^i-™ nv?. m r -, >' 
* 4i ga r této ©t toujiBei^v d^/; P?™ 
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son coeur est demeuré , tranquille. «t froid. 
J'aurais écrit avec moins ^impartialité et 
de<jagesse,tttaia jenie $praiq* oçimpè avec 

£lu$ d'iatérty: «tdeicjKilôttB Akseul être de 
i i>àtur*u<jji*i( nous» -r^ad; seîitiiueîit.p^ur 
sectimeut ^mt^i soit hsureti&fdu bonheur 
fiiy uos* fi it. iùûq au sixp^ges de verve > 
répandue da»s c*t ouvrage, ^ acrrcWRt 
rompu là oontiuuiié de ses dbservatioa* 
délicates ^ et en auraient: fiait un .quvràgfr, 
en armant; mais l'aufeur, à r^ulu .que^oj» 
livre ne fôfc d'aucun awiçv et»iLVyA*£nfli^ 
hW^kè^toeiit q^ itrap bieiic j^UAsi ; .c'est 
un hermaphrodite qui n'a ni le nerfr-àe 
rhromUie, m la niollessp d?^ffepMP*£ A?e- 
pendent pdf de nos écriwaiiis du jour au- 
raient été capables, d'na. travail où; Ton, 
rettiar<jwe de rérudition.v <tel*. raison, A* L 
la Sii^et, du&tyi?? d*vi'tecm©fiie^i»ak, 
pas'^s^e^ 1 de vaiûé*4 y ^qfceiie, soupière, 
T*i*ptt5 iftl $9 fffét**& Kiàfinfe idi\*sk*$i«s 
termes ' 4^â Ô&*e> gjftrdme ulane raal forcent 
dans sa faiblesse-, « que Jai vûq ^5and s<nrirfs 
ou * d'une ^raiinécifait tomber ^enispïCopp^^ 
et, qui Sait^^qu^fois^tra^^^^his^ai^Ti 
des'^erreure^de & vîe. * t '* - ;.b ; ■ 
-/^aûs-w^u^mi^'W liée:', tttôflàtjjpsewre 
d'un «eus exqtfi^SW sentence. est {wrophé-r 
tique. • ' L -- r ^ •>-••*'. -•- i : - •■/ ' -4,3 /.«•; 

« Le poënlevde Bernard intî^ujéu: ÎWrÉ 
tfaimer , j§uît d'tinp réputation 4e près 
de âoauç* sans aYpir jamais ,w* ? ï«iîJQ#r itt 
IUe< K$JM^ 4w>: Iw-^çi4î4s j^ ^vivait j 
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ne puis me r^usejr a en. rag>ponw< { qjrei|pifff 
traits.' ^ ^ • ^,00 »b >fli&t 

;•« M. "Dortrt vi'e^tdçu^ jto*fflFR»fiffil& 
nôtre printemps ,, xui, Ou vi'«g» ; lo»t l pvid*a^ 
nier , intitulé :-&»>» JBfarwtjfw^ jk'ébéœipyifiï 

ift-8t.^de £èût $t quelque^ pçgefc,; Cffooftw 
tant- dé vignette»' et ffentenë , qàftM* * peâù 
être reg^fee ^taeert ; ftoaM <AttfeW°i%^ 
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^r«tge de Chàirtés Eîseirie dèirttidtjBtir (i) 
que de to^ptvDtM^^einôiirffic^ettr. lijr 
a^fe^.bfttefi<« f >#% 'Jtttfc J ëtVià firt dâ 



nuvv,U| Wb »U» UIA K*«V^U*a **»»<*»*»«» 
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lies respirent là volupté ; -c'est <pi'on y re- 
marque cette douce flexibilité , cette tendre 
mélancolie d'une arfce passionnée et phâoso- 

5hique ; dont on iie trouve àucuii vertige 
ans' les poésies de ' 9f . Ddrat.' ' Les ré-» 
flexions préliminaires -qu'on lité la tétede ses 
Baisers , conserveront à 4a ptose la repu- 
tatipn qu'elle s'est si justement acquise : ce 
n'est que chez- lui qu'on trouve que la 
langue française est ton^a-tour une fyre 
qui résohjïe, un jteuçè qui coûte , un ton* 
nèrc qui gronde , un zéphir qui se joue. 
Tout écrivain qui ; conserva dans son style 
ce papftlotàge jusqu'à VèigtAé ans /risque 
bien de n'être qu'iitir enfatft toute sa vie*» 
. La postérité à confirmé toutes les clauses 
de ce jugement/ et les hommes de goèt 
approuveront les réflexions <jui raccom- 
pagnent , et qui sorit comme les motifs de 
l'intérêt. 

Qui n'approuvera encore ce qu'il dît du 
talent de Colardèau : 

« Depuis Voltaire et Racine , nous 
avons eu peu de versificateurs plus élé- 
gans , phis harmonieux que M. Golar- 
deau ; mais ses vers qui laissent si peu de 
chose 
en défc 
dans I 
talent 1 
nie ,. ci 
tout ce 
que la 
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. -Eu parlant de Gilbert qui fi* de même do 
bedilimorcfau^d^déjâil^ e^j^fis ui^to^tf 
bien 'Cûjppc>$é { $ dfl^bejiçy^f^ft soi{/>àtrpo\ 
iisme (t<j^ii^tqn^f>ré^ 4e a Çariiaud-Bacu^ 
lard, « k qui*£,pQs saj* Eajy el au$ f petitas m^ 
sons/ qui; crpift -qufi, la. fréré«i£»<te la p^s?. 
fcion çstrla?.mém$ que cellç qjui jrésilljje d'un 
dérangements d'wgpne, et;qui„»e f sç àou* 
tant pas de r . la liaison sçprettet qui existe 
entre Je* écaa^s de la passion , croit encore 
qu'on n'a <qu'à passer du blanc ^noir et 
du noir a** blanc pour ayoir l'air d'un 
homme agité et baîlojtté, par une, passion 
violente. » : En pailan^ de f Chainjixrt^bien 
apprécié > s'il ne i# trçuvajt pas u?i bon 
enfant , assez «tïang^ , qualification x lors- 
qu'il est question A&. Çhamfort ^ de l'archi- 
tecte Pattç Zoïlie-dc} Soufflot, , et qu'il 
nomme assez'plaisamment le Fréron defanr 
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Quelque nature qu'elles [ spî<?i^ x> jqMi 
pose jjxre*}^^ ii}Quw N J^ j^ sux B"^»* 
blessure ^ûcreUa^^our^il là* s *^*^* 
çeul jpotp^ar çn faire coott^ître 
e^apcofi^dpur :, «t > joa qu'on jag J 
ttop iouer^ quelquefois eu qiaar 
lH4uz* il kdique hqureuseiuf ntlo 
je yeu£,idire ,/ pour parler saus 
îprtl découvre 4es fautes et Œft'il c?«£c 
'"" "'""*' '~ ' lJ -* Â — l _^ • •_.. ^ 

que 




apprit , **£$ l'affectation p)|écepfQEaie dei 
âo'cteu*s eft tjir*, sciât le jjï$ui soimwi 
rçnferiuë* dàttô i -ej^ôsë mime èe* 43&àfi 
dtes erreur* et de& ' sottïsee <fjf3 ' rtlfoe. 
foui' tput écrivain qui ne sS&ait ras: , connue 
Oft dit,, im pi&kéur endurcji , Je Ir^it^fM 
le frappa deyrait être le trait qutte jjprcrit. 
Ne citons -qu'un exemple 'hi*a court, 

ce C'est ttu hocaœe (flhuU^res) epu a cer* 
tâiùcmeui 4* talent... ,11 ferit avec pré* 
t5èiou"éf #égâiu<sfe etf jirtts* \ **&* #>t?ak 
fjfyit b?en que ce soit un^bon esj^t.' H'ett 
fie ces gens qui voût toujours drô$ devtat 
içux , sans regarder jamais ai à leur dkbîtë 
tù à leur gauche : ee<if^nmmé^^ûm^Hi 

'• Qn ue peut exposer avec pl«6 f 4è vAitf, 
re$. iucouvëzûeto & 4ette tttarchV irréel 
èlB : ; de l'étourderie quia Vqu\n*è altu*e , 
qtlkiiie^ ligue ^u'oU^ éiul âv^ugteneat^ att 

risque 
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risque de donner tête baissée sur l'obsta- 
cle qu'elle eût facilement évité y en faisant 
quelques détours. 

Je Remarquerais bien , dansées S ytoc 
lûmes de la Correspôricteiice dé Grirajm^ 
quelques assertions erronées ,>tcle «Je j quo 
nous appelions des: hérésies* fiftettires^ 
par exemple , fôrsquli 1 exprime le désira 
voirjaire des tragédies en prose; deé né- 
gligences et des incorrections , ce- qu'on 
pardonnerais ce genre d'ouvrages; des 
seutimens" exagérés ? comme lorsqu'il pro- 
clame la tragédie de jtffahomet-f le. chef 
d! œuvre du Théâtre français ; quelques 
fausses vues d'un genre 5 opposé-, et par 
exemple encore^ quand il dît que la gloire 
de Bossuet périra : M lte ; de Sévigné avait 
porté sur Racine ce même anathème : Il 
passera 9 dit- elle ^quelque; part > comme 
le café : les meilleurs esprits ne sont pas 
toujours bons prophètes r - toutefois dajisi 
ces cinq volumes où Grimm fait preuve 
d'un talent facile et varié , et de toutes 
sortes de savoir , il y a peu de pages qui 
^'offrent ou de sages observations , où des 
pensées fines , délicates, ingénieuses , quel- 
quefois profondes , ou des jugemens que le 
temps a maintenus, ou d'utiles précep- 
tes* Il est plusieurs lettres enfin qui ont 
tout? l'importance d'une dissertation , soit 
littéraire , sôït politique , soit morale, aussj 
sagement pensée qu écrite avec agrément* 
il en est d autres aussi qui renferment des 
' th Tome XIL - ~ K 
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dWéitoÔnr 1 t*>aaijkfef ! fc&fcttfe > « WiftolgÉfeages 
UttléiiVprés. * - ;fr{ *' ' '•»- "'• -^ ' 

3 1 1 11 ( 1 n i ' A"uu«' irrf irrii Tiirir' H"'Jl "*, ■- frju , 

5ur % quelques curiofitéç iiQtur<$è$ èt % à|?$4 
• *ifWS de MPétmofft v , i; . " Tr /", 

' tëi' pïôviiicés iîîtê^ $M&fc^ j #>ttt ; - et 
t&trtes lesiiouV^tt'e^kc^Mtib^aélâlF^ée. 1 
celles tjUi ^réséùtent le 'pïtà \fef fettWbsitéî* 
naturelles let hï^tbYîquè^. Là ^âttifete iftf^ 
t6trt èit tfn pays tfrê^ingtiUeî\ 

l^ûte &' fchaîne dfcs Aljpfcs Jtfliefroes, ei 
Rù* èofiHùutftioù (lès ûidtttàgfliés <fe Dafc 
Itaàtfe ) se fcôfnjyôsfeiit de to'ch&rs «âlcttSreir 
reirtpïîs d|f cavités , ta'teife â àèc , les attr 
tfe pleUfe* ffèaù. [ Lâ rftrueturfc de feè$'i«<P 
èhërs , ditïè saVâttt vôyàgèttr ftattfuei , pr£ 
gèûtè, pbùt ainsi dire,, ûit tf&tï cethitaireV 
fcofsqne lèfc'eaux Sôtfte&ainesy ïfouVéntuti© 
iss"ue favof abïe, elle* fccrïfrdissent sYibftemelft 
frtèc une forcé proptfrtioïïnée £ leur Voïtttttfc 
fera la pente par la<pïelîê>elïes dé^dèii<k!ùtv 
telle ettTôri^ne àes TnbtûbtëfiS^'^caAttl 
<Juï ^Sortant "des phîs arides tf&fchèti étott^ 
hêtit 18s Voyageurs, «rfobt nàtoe fcawfctiïf 
ftés tiviére's consïd*ablfes ^;Àletattotif<y 
tfengloufiss'èïït dans ïfc s*èiu de la *ëïîë poW 
Jrepatâître dans uô^tre ètiA-oit. !l » i 

Une de^es cfasdâde's est Celle fte WôttaSft; 
, A» iWltf^iiô VâB&T^aô%itè &léb&t*tf 
■t il 
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lift £<*&? ermite , ^pftç^u^ , &\ n fomm% 

p*r /une mj*râiljf 4 ^Vi49fiil»(^^ i ^ { 4>M f 
ferou demi-circulaire ou voit jailluvu^fcrt* 
coiomif^i'^iu qui se brise sur les rocii^re ea 
plusieurs cascades trés-élégantes ; on eu* 

venu y w Ticmt. uottuo a «r jxhmsv y tv vruw 

des eaux qui roulent en écumaut^sur déft 
blocs v de roche et sur des galets entassés • 
c'est la principale source du lac du Whr 
c&cwr,,^uià ^qh i-our,, doatte n^ssauçe^à 
fe.riyiéjfe dite ia. $ayc ,&., ïfbçbein, un^ 
4e» biwpfres dont <la ^équipa forme la Sa*e^ 
L'ouverjtuice par laquelle jaillit l'eaij, et qui 
est à quarante, tpises au-des3u& du niyeau 
du lac., s'appelle la SaMitz&*TtA\ voyant uuei 
source aussi cœnsidjéraWe &wtir de» flattes ♦ 
d'une mqniag»e, aride, w>e$t tenté de cçoiro, 
que derrière cette muraille de, rocJtwjrs \£< 
existe un graud lac : ou le cherche d'abord 
ou vain,; maie, e« frauchis^atttl^s rochers^, 
eX remontant àes moutagws , on arrive à ume> 
vallée qu'environnent les rochers .calcairar* 
les plus nus,, les plus escarpés (qu'il soit 
possible de voir ^ ce ne «ont , de toutes 
parts» que dés murwJies tailiées à pic, des; 
blocs, éiajicés en l'air,, ou suspendus sur ter 
bqrd de&précipàtpcs^ des , débris de forêts 
épçwéâjsausdç* 4$qurtiei»4e JW&e écrou^ 
lés,} c'est par-tout l'image de U stérilité^ 
de lattésuWioa, de.k 4e^iw?4ipa« Rarci 
ment les aiiimau*»de^ , fop&s «a'^garent <fo&fe 
cette salrUwiç , où il» *e t^ouv^eut aucund 
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planant senl^ autoqr d$& petits lacs ouétaogr 
qu^,, au, «pmbreî Je. 3 ^t , remplissait le 
fond de .cçtye-triste ;i ?pti£B« Le aeraier de 
^JfrWj qw'tou* .oj^eusemble 4ep com- 
B^u^i^ai^pns viables où jçâcbéas., décharge 
$$$jeau#;dajis un GajiaJ souterrain ^quiabou- 
^£ f J'ouy^tare xle ^avitza. 
.^S^us 4oute le, téméraire qui oserait grim- 
pa j su* les rochers vacilians , et franchir 
Içf ,4pflrens écurneux de 1* cascade pour 
$$u4frCT dans, l'ouve^tu^ «Le 1^, S^vitza, y 
ve#£ât^une seconde cascade souterraine j 
y verrait, dapsj cette somhre.q&verne, cou- 
ler un. fl^ye dwt Jfcspeçt Jui, retracerait 
rim^^dei'Ac^^a. ',•;., 

-oft WiY*> dws lefhive^xigpureux^ queles 
^Ufc* en paffiant par,jeHWial,.sottt^rraia, 
&&]&&}< ej f , qu'elle? pestent prises, f ,niéine 
^S&J&3##ur,dfl pidntflinpfr, JU>*sgo>afia 
les gkces commencent à se dis^ôuflr^ et à 
céder à l'impulsion des eaux supérieures , 
On les entend souvent se 1msèr avec un 
brùïV semblable à des coups de canon* les 
rochers , ébranlés par l'explosion, stecrou- 
tent y et la cascade impétueuse roule pêle- 
mêle les glaçons et les débris de la mon** 
tagoev Uw cause , senjblàMe fait souvent 
éclater avec fracas les rochers qui entourent 
les fatiit iaes. . • . «■ ■ 

^La : descripliôi| détaillée que nous venons 
de donner de 4&*Savitza, ou de la cascade 
de Wochein y peut servir à expliquer tous 
les autres phéttotuines d« ce genre, Lm 
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Tyjnavus, par exemple, devenu si célèbre 

Î)âr les vers de Virgile , et gui appartient à 
a Carûiole dans le sens Té : plus^ étendu , 
n'est qu\m rapprochttafcrit de plusieurs 
coûraus Souterrains quf sortent avec fracas 
des flancs d'une moutagne calcaire très* 
aride, pour aller seTétiniretsefetter , après 
un cours dé mille pieds, dans la nier Adria- 
tique. Ces codrans viennent très-probable^ 
meut tte ptûslorh, et servent d'écoulement 
à des lacs souterrains ou à d'autres rivières 
qui se perdent sous terre, telle que la Refeai 
On conçoit aisëmeiit qbe si les réservoirs 
cachés viennent à se remplir extraordinai- 
renient et au-delà de leur capacité naturel- 
le , lés eaux jaillissent avec un«f grande vio- 
lence par lefr sources dti Timavus, qiii > 
« eu mugissant^ ébranle la montagne , élse' 
-précipite à travers les champs , semblable à 
une mer irritée ». 

Vasio eum murmure montis 
It mare prœruptum et pelago premit atva sonanti. 

JXautres fois , quand les réservoirs «soi** 
terrains manquent d'eau, quelques-unes de* 
sources peuvent rester à sec ; ce qui ex- 
plique pourquoi Virgile, Stace et Pompo- 
nius^Mela çn comptent neuf , tandis que 
Strabon et d'autres géographes n'en comp- 
tent que sept : différence qui a jette le sa- 
vant Cluver dans des conjectures inutiles. 

La riyiére de Thnavus, aujourd'hui* le 
Tiîaao, porte encore dans le pays le sur- 

K 3 

\ 
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tfoiû jbç Mère dç *ld l 3for , càHàm» «î , p» 
ies tributs, 1 elfegrosstt^art bcatK^ti^Ia Mer* 
Adriatique, doitt éH© JÙATqaè~eti l ëtk& Fen- 

• Concernent le plus *è^fttittftn&L Cette dër- 
jAiéfé' Circonstance justifie '-'etfttore le» -«k- 

* pressions de Virgile lompiSl ditV «f Âiitéaér 
*fc jpU 'firuUhïr tés sources dû ïHma^sf *. 

te fc'est pai que le poëte yetiiHe notte 1 **» 

«ïfésenter ce fleuve comme bien ërffiéilè i 

'franchir; il Vêtit setitetueiif îlir» qu'MtoNétHu 

'«-pénétré jusqu'aux recoin* féa^ àftks J ldiH* 

r ta(Ws de PÀdriatittiie. '•'" -*' 1 -* ' '*' - !J , 



écùmaute^ / et dés pietés ^oûtfërt&^tb 
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. A^-aes$u$, décote gv^dp, caverne, 4 
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effrayante , conduit à piaiiemss - voûter ; 
qu'on a sotties pendant faspaee de aoo 
toise*» !■[•• * •..■* 

La grotte -de la Madehrine *st à-une lieure 
êe marche 4e cette d'Adtibberg^ le chemin 
fasse à travers de* teminai rioeatlJinm et 
entiérejpenL nu*j, 0& t seuJemeî*fci-{pkr- ci 
par-là , un cercle de pierres éblouie une 
place couverte de gaaon; on arrive dans 
nue sombre forêt, séjour des^urs ^t des 
loups* A travers des broussailles épaisses j 
^n descend dans Un bassin de rochers ? le 
chemin est couvert de ropees, de chardons 
«t d'orties ; d'un côté , les montagnes pré* 
«entent une muraille coupée à pic , et dont 
le bord se couronne d'une épaisse forêt ; 
* de l'autre, on voit des arbres plante* sur 
d'étroites terrasses, de manière que l'un 

Saraît se trouve* perpendiculairement au- 
essus de l'autre. An fond de ce bassin, 
s'ouvre l'entrée de la grotte. Tout ici res- 
pire le repos de la tombe ; point de mur- 
mure de sources , point de vol d'oiseaux j 
rien que le bruit uniforme des gouttes d'eau 
qui , tombant du haut de la grotte , y dé- 
posent les matières stalactiques dont elles 
«ont chargées ; la nature inorganique régne 
seule ici : le savant géologue croirait y en- 
tendre la marche de la grande horloge des 
siècles , marquant le mécanisme des causes 
quipnt façonné la surface de notre globe. 
L'homme sensible et doué d'une heureuse 
imagination, y verra plutôt le palais du roi 
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des Gnomes. De toute** parts s^éWvent des 
colonnes- de stdactitfeip^ppàfrtsatit*des Wjâ- 
ies majestueuses formant des salles, dëS'gà- 
kries, et enfew?é%»&l&«fi(&»iel«de gtitelMles. 
En plusieurs eiïÔtiôltsiy*& >pakfe^iÉfc$<}éte 
semble oociifte à Moitié nMiVèïfeâ par un 
tremblement de terre ; tes colonnades <0e 
sontécrottlëes ; les murailles se sotetfendtie*. 
Atrtrtfpart, des jardins ; placés entre'^Ss 
palais , semblent avoir été subitement mé- 
tamorphosés en pierres. On' dirait que les 
ruisseaux ont été pétrifiés au iBilieiide 
teur course, «ffiMepie-la cascade à 9 <&\ï i àftëiê& 
ai* moïneÉfti où elle se iwécipâtttH^aVëc'Ite 
plus de hardks^iet de^nçfcgnifioettcevMêafe 
xtft observât wr«âtnrô»ste «e«yl«it* tjtté *, 
matière stalactite, ^'forÉfànt'dèfr triv- 
iaux tbo&fà&âttiiX'ët dtoifé ; tttoadfe*teé' sk- 
Ikieyfbrrtés pal* la ï Watièi'é', âoûtië !, ^*«^ 
sancfc à diversrôbjetfr cptf l) fttat ^omptètt^ 
ment illusion; on est sur4dùt i tkkpbé 1 'dés 
choux-flettrs et des champigttcJto*; J f "I 

f La grotte de la Màdelaine* dette *&è/f& 
toises do long et mie pente èà î[5r degrés*; 
à l'extrémité , il y coule un petit rtrfsséktf* 

Nousne décrirons pas eii détailles tjtfatf© 
grottes de Saint^ervoiô /prés Trtëste^om 
y voit se reproduire les phénomènes que 
non* venons de décrire. tAffle d'elle re- 
présente une espèce d'amphithéâtre régulier, 
entouré de petites grottes en forme de logea. 
* H serait également sttpërfhx d'entrer dans, 
de grands détails sur te caverne de Reif* 
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ntte ** fiihtitta^ parô«/taybai&h , 4«^^ 
guette s ? ewgloutit unr rivière (du aiêso* 
*t»tn , et sur «eUe; do KWnahausel, prés 
AdeUberr , d'où ^ort la rivière dilata. Des 
ieêaes plus variées ornent la caverne dâ 
fiaiaft-Campian , à toavers laquelle coule te 
fleure Jesero, qui sortduiec deC&kaaitz» 
La voûte de ittebers cataaire* qui cash* le 
fxmn de ce fleuve autant .écroulée par*c£ 
par-là , a formé dôs arcades ouvertes, les 
*m« entières , les - autres en ruipea : oa 
fteuty faire descendre. un bateau ; on. peut 
ittfrigvfer dan* cette gataîfrinpfèé aoutep* 
faine»; mais bientèt UépoumuteUe fracas 
d'une cascade, eu la rivière 4e jette par- 
àeams qvdqves p&éapices, avertit le na~ 
*igatear de s'arrêter , 

- Dans ta Caruiole moyenne, prds G ut* 
tearfeld , on visite la grotte de Podpeta* 
€hio , do«t l'entrée spacieuse ceaduit aune 
grande route sous laquelle plus de mille 
personnes trouyeraket place* Jtaix étaoir ' 
tas gakries coiidftitôedt dans l'intérieur de 
}at montagne ; toutes ta» deux dirigées e* 
des sens différent , se partagent de nouTçag 
en deux boyaux pi» étroits ; et , de ceux- 
ci , in de chaque cMé aboutit à des Au* 
tDutarrmns tré0«f>i»&>ad9 , et -dont en ne 
connaît pas encere IV&eodue. Ônni'jr * pa# 
*kservé déistes i^raitë; nttûiind* ces laçs^ 
«jet A des crues, verae quelquefois, «aie* 
«aux avec beaucoup de fracas dans un au- 
4»lac mains étendtt» . . 
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AuteXme de ces ^otte? n'eSiréi 15mftgif*fc? 

fton par de* someom biptoi^cnies *to*ai 

éurieux que ceux quie présente, la caverna 

#e Lueg ou de Jauunay à sept milles (te 

Laybaeh et à< cinq de Tjiestç* 1^5 djeux 

âoms de dette caverne > dorçt ^ pressât 

est allemand , et l'être fl^j^ r o«o&kvp&) 

éiprimeut (tous les deux l'idée d'un trowi 

d'un enfoncement. Troj#; cavités s*y frai**- 

yent Tune au^dessu* de VwUpy la plu# 

basse, presque toujours remplie des eaux 

du ioneJ&t Lokau.,, *$% incessible j la 

deuxième a été wivie pwdwt l'espace^dè 

deu* cents tywses ^ mais , elle.s'ét^q <#^i» 

déroulement plus loipymêm? ifityP #W 

^illé d' Allemagne $ <m y m^che gquéra-t 

lement à son aise : seulement , e* .deujc 

ou trois endroits, il feut rampsr 4 t§rre 

pour parvenir d'une galerie souterrain? 

dans l'autre. Le* stalactite* formai ici de* 

figures moins imposantes et WHU* hm?ve$ 

q$p fcm les grottes jfe la M^gdeîayfe et 

&>ns celle d'Ad^Jw* ; I** ur A* pfyperf * 

01e« ne Relèvent que peu de terr#. Qnpw* 

tend y* voir des foudpries de cloche* et de 

çianoa* , des ateliers de menuisiers et d'zjkr 

treÀ ckoses semblables. H, aérait plus intét 

ttjsswft d'examiner si Veau* que 4^s i'inr 

léçew <*» .entend rouler à gx?wd bruit squ# 

fe4era* , vient du torrentirfjkua > et $'il es* 

y*tai qu'une profonde crevasse conduise de 

eeite gratte supérieure dam W& wtre g** 

lerie intérieure. m ^ 
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L'objet le plus crtfrîeux qu'on vîsïte en 
ces lieux , est l'ancien dhâteau de Lueg, 
bâti dans un enfoncement de la mont agne , 
à mi-côte , de manière 1 iqftte la saillie supé- 
rieure des rochers le éôuttt&^eii grande par- 
tie. La moitié d'une totfr seule est A ciel 
découvert'/ et sa base fait en oléine-temps 
une assez forte saillie pour pai*àftre à moitié 
suspendue en Fair. La mxmtagne 'même 
est cachée dans un bassin de 1 rochers, de 
sorte qu'on n'apperçoit bien le château que 
de certains pôintSMcte-vue. L'entrée de ce 
château est taillée dans le rocher ; nnenrth 
fraille la fermé; 'on rencontre devant la 

Ïiortè "deux pyramides ; ensuite urf jtont- 
evis conduit dans làtour 1 dont nous venons 
de parle* ; il faut passer un second pomV 
levis pour arriver dans le corps même du 
château. Autrefois, ce bâtiment renfermait 
des appartiens assez b$0bx y quoique dans 
un style gothique, et , malgré un peu d'hu- 
midité , kr séjour n'en était pas défavora- 
bte à li èafcté. Il y régnait en été une firaî* 
cheur délicieuse; mais, abandonné depuis 
plus d'un siècle , il tombe en ruines. 
Farmi les ancien^ chevaliers de Lueg , ou 
tueger , un i , du prénom d'Erasme , a 
rendu fameux ce château. Bon soldat et 
mauvais citoyen, il tua dans- une rixe, i 
la cour même de l'empereur y le maréchal 
de Pappenheim. Après avoir commis ce 
crime , il s'enfuit si précipitamment dans 
zon château ; que perswmç hç put le sui- 
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Vré. On ignorait alors à 4 la cour Fexis- 
tence de ce château singulier , et il y au- 
rait pu rester long-temps tranquille, sans 
son audace inquiette qui l'engageait à cher* 
cher de nouvelles aventures. Il sort de sa 
retraite , et se rend à cheval devant le 
château de Kleinhausel , où demeurait le 
chevalier. Rauber ', capitaine provincial do 
Trieste , et chargé par le gouvernement 
de découvrir et de saisir le criminel. Ayant 
rencontré un domestique de Rauber , il lui 
dit : « Allez trouver votre maître , et dites- 
lui qu'Erasme de Lueg est là ; dites-lui que 
je le salue, et qu'ayant appris qu'il me 
cherche , je lui bfftfe *lq lui montrer le 
chemin de mon château, où je k recevrai 
plus honnêtement et plus loyalement qu'il 
ne me recevrait dans le sien. » Ayant tire 
deux ou trois coups de pistolet , il partit 
au galop. Rauber, étant monté à cheval 
avec ses gens , courut après lui sans pou- 
voir ni l'atteindre, ni découvrir sa retraite. 
On se irfit à- suivre les -traces qu'avaient 
laissées les pas de son cheval T et de cette 
manière on découvrit enfin le château de 
Lueg, qui parut imprenable, et même 
inattaquable. On en fit un rapport à l'em- 
pereur, qui ordonna de mettre le blocu* 
devant le château , afin de mettre le che- 
valier Erasme dans l'alternative de mourir 
de faim ou de se rendre. Une petite troupe 
fiit en conséquence chargée d'assiéger le 
château sous les ordres de Rauber, Le cri- 
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jiriuet brava le* assiégeai)* avec b^apcety 
d'insolence ;- il se montra souvent du haut 
des tours , et leur fit jeter , an coromen* 
cernent du carême > va bosuf rôti > et 
coupé par quartiers. Les aariég&ins n'y vt 
rent qu'une ruse, et restèrent fermes à leur 
f)O0^-n^is lorsque Pâqpt» lf ch$vatie? 
jErajsiua leur jeta* encore \\\i agwau et 
quelques, béliers vivons , ils furent çomvam* 
eus que le ebâteau était abondamment 
pourvu de vivres. Leur étonaement égalait 
leur impatience , lorsque la témérité d'& 
ra&ne leur fournit enfin une occasion d"é- 
plairçir le my*tè*e. Ce chevalier avait 
cuvent invité , pfcr déwîft» >Je capitaine 
JUi*ber*à veuirobez lui ; il a aHs4 mainte* 
Haut de lui offrir des fruits , des poissons 
0t d'autres rafrafcçhissemens , à condition 
que ses gens , chargés d'apporter ces objets 
ta camp, s*en retourneraient %u château 
libres et sans être molestés* Rauhert y coi> 
cent ; on voit arriver le valetHje-cbfUBhrt 
d'Erasme de Ltpegy apportent de* rafi»fc 
cbissemens.. On propose 4 ce domestique 
les récompenses les plus brillantes , oa l'é» 
blouit par tant de promesses qu a la fin ï 
se décide & trahir le secret de son saaJtre* 
H indique à Ranb«r l'endroit du château 
où le chevalier/ se retirait pendant h* umtp 
on y dirige toute J'atfUiearàe ; tw*JM»u*»iU# 
s'écroule , et Erasme de Lueg a la tétaéera» 
sée et une Jambe fracassée ; il expira sur* 
le-champ. Le traître livra ensuite te Ghâ* 
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teaufeu capitaine Raul>ec > et lui fit voir le 
«Conduit souterrain faisant partie de la ca- 
VPTU&, et s» terminant ivm k vaille de 
"VVippach. G ejiait par-là qu'ils avaient cou- 
til*** ejleœept reç w, des vivre*. 

- jLa Caroiole présente d'autres objets do 
gécgraphie physique , qui , sans sortir' de 
la. classe des phénomènes ordinaires , iné*- 
rit eut de l'attention. Le Karst , 4m le Mont- 
Oarusadius de Ptolémée , est une chaîne 
Calcaire presqu'entiérement dénuée de vé-* 
gétatio» ; jç>n ji'y.ypity dan& une étendue 
tLof «ix à huit Hetoes de long sitr une ou 
deux de large , rien que de grands et petits 
Çragroens de rochers , loi uns formés eu 
des figures bigarres, les autres percés de 
Baille trous, C'est , parmi les montagnes , 
oe qu'est la Cran parmi les plaines. Dans 
içs endroits, où le Karst produit ua pett 
d'kerbe , les plantes sont trés-aromatiques , 
et donnent à la chair des chèvres et des 
flaojuto^js qui y paissent * un goût délicieiwt 
fpiÂ les fait Eecheroher à Tirieste et à Venise* 
fly natt aussi une race de chevaux trés- 
rbjsustes qui ont les pieds très-sûrs. Cette 
inême nudité caractérise tante la chaîne 
méridionale des Alpes Juliennes ^ -et con- 
traste de la manière la plus frappante avec 
la brillante verdure et îes charmons paysan 
ges de lïstrie , pays dont nous tracerons 
en jour esquisse. 

(Annales des Voyages.) 
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Amélie et Joséphine , ou la Surprise. — Nouvelle. 

Amélie , jeune , belle , noble , ayant le plus ai- 
mable caractère , une éducation soignée , de la for» 
tune , avait bien des droits au bonheur ; mais tant 
d'avantages réunis n'y conduisent pas toujours, et 
trop souvent même sont des écueils qui en éloignent, 
Amélie fut mariée à seize ans sans consulter son cœur, 

3ui n'avait fait encore aucun choix , avec un homme 
ont le caractère n'avait rien de ce qu'il fallait pour 
FatUcher ; c'était un de ces êtres insignifians , sans 
vices , ni vertus , qu*il est aussi impossible d'aimer 

Î[ue de 'haïr , et qui la laissa dans une parfaite indi£ 
érence. Cet état eût été dangereux pour toute autre 
femme de cet âge , mais si Amélie n'aimait pas s,qn> 
mari , elle aimait la vertu et par goût et par prin- 
cipes ; elle avait besoin de sa propre estime et de 
celle de ceux qui l'entouraient , et le devoir lui tint 
lieu d'amour pour la préserver. L'état de langueur 
où tomba le baron de Waldorf quelques années après 
leur mariage , y joignit encore une tendre pitié : elle, 
le soigna comme s'il eut été Pépoux de son choix, 
et l'aima réellement davantage -, car un cœur gêné-* 
reux s'attache par ses bienfaits. Le baron écoutait et 
suivait tous les conseils des médecins ; il y en eut qui 
lui ordonnèrent les bains de Carïsbad : à s^r rendit 
avec Amélie , qui ne le quittait point ; il en éprouva 
d'abord quelque soulagement , et il eut le plaisir d'y 
retrouver un ancien camarade d'université , le baron 
Edouard de Lindau , qu'il avait perdu de vue depuis 
bien des années. Tous les deux s'étaient mariés , 
mais Edouard n'avait pas été aussi heureux que son 
«mi ,. et cependant l'amour seul avait (^éc^çlé^on choix 
et formé son union avec une jeune fille d'une nais-» 
sance très-inférieure a la sienne. Joséphine Botter , 
fille d'un pasteur de village-, lui avait tourné la tète 
par une figure enchanteresse ; libre de disposer de as 
main , il avait surmonté tous les préjugés de son état 
pour la donner à celle qui possédait son cœur , et sa 
récompense avait i\£ VtitfwSbtà U plus odieuse jar 
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ses circonstances. H existait une intrigue criminelle 
entre Joséphine et le chasseur dn4wiron, qui s'était 
formée déjà ayant son mariage , et qui avait continué 
depuis dans le plus grand mystère ; il Pavait décou- 
verte , et convaincu par ses propres yeux de cette in- 
dignité , il fut sur le point d'immoler sa perfide épousa 
à sa rage, mais l'excès de son mépris la sauva; il 
n'avait pas d'enfans ; il se contenta de la renvoyer à 
son père , et depuis lors il plaidait avec elle pour ob- 
tenir un divorce auquel elle se refusait avec opiniâ- 
treté , préférant sans doute le titre de baronne de 
Landau a la liberté de s'unir avec un homme au-des- 
sous d'elle, que la crainte avait fait disparaître et 
que son père ne lui aurait jamais permis d'épouser. 
Telle était la situation du baron de Lindau, lors- 

gueM. de Waldorf le trouva a Oarlsbad , succomb- 
ant sous le poids de son chagrin , sombre , misan- 
thrope , fuyant la société : il ne fut pas insensible 
cependant au plaisir de retrouver un ami ; mais M. 
: de Waldorf occupé de ses maux , aussi languissant an 
physique que Bf . de Lindau au moral, n'était guère 
propçe à lé distraire de ses peines : il en confia, le soi» 
-m Amélie , et lui demanda de recevoir son malhëtti» 
reux ami. Amélie y consentit : son cœur sensible 
était ouvert, à tous les malheureux ,'1'àmi de son époux 
avait plus de droits qu'un autre à sa compassion , et 
bientôt il en acquit de réels à son- amitié; sa figuré 
intéressante, sa douce tristesse commencèrent d'a- 
bord à l'attacher peu-à-peu. Dans les divers entre- 
tiens qu'elle entamait pour chercher a l'égayer , elle 
découvrit un esprit très-agréable et beaucoup d'ins- 
^trtiction ; elle aurait voulu pouvoir verser sur les plaies 
de son cœur le baume de l'amitié , mais le sujet de 
ses peines était trop délicat pour qu'elle osât solliciter 
«on entière confiance. Elle savait qu'il avait été trahi 
par son épouse , à qui il avait donné les plus grandes 
preuves (l'attachement 5 et qu'il travaillait a dissou- 
dre leur lien ; mais elle ignorait les détails dont nous 
avons instruit le lecteur , et ne les demanda pas à son 
nouvel ami ; il lui disait seulement qu'il avait été le 
plus malheureux et le plus trompé des hommes : elle 
Toyait combien il souffrait encore , il n'en fallait pas 
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davantage pou* l'intéresser. Pans, le* prewier* taçn/ 
de leur connaissance., la accoté d'Amélie, ses »auu 
.pour sou époux^malade redoublaient la tristesse S% 
4ouard plutôt que de la calmer j ce. tablera du bon- 
heur conjugal , dont il avait espérij Jouir et qui lui 
-avait été enlevé si indignement , était pour lui un sup- 
plice. Ses amis cherchaient ^ le consoler 2 à Jui ne?- 
£uader que ce bonheur u'étai^pas perdu pour Toi s^ans 
jetour* et que r lorsque s^s- bonteux liens r ^era^eat 

Èisés , il pourrait en former de nouveaux *ous de plus 
ureux auspices ; il secouait la tête > et Jeu£ disait : 
.Trouvez-moi une autre Amélie,. — r Y}qus passer Phire* 
^vec .nous à Berlin, lui répondait Waï#o*f # là $a 
trouveras facilement à faire un meilleur choix ; te* 
.malheur vient de t'être adressé à une jeune fille sans 
éducation, sans, principe*, don^ les. inclinations $* 
.ressentaient de la basseese 4e ** naissance $ ce n'est 
it qu'avec ses égales qu'on peut trouve? sûreté e£ bojft- 
.Eeur. Jïous nous connaissions à peine $■*• de W*J- 
i4orf et moi ; mai» «W naissances,, nos, fortunes 4e 
t) çonve B aient , aoS( pajens, .arrangèrent typtre. . unie** ; 
Wle, nV.naAè^jojwu^nwïuSf „si çc n,'*^ 4a Mm&r 
mentde masa,njé t w qui ( se, rentra, ,, ÎW?*î m&& 
jpas , Amelje, vous av«j? été contente 4* vatre sort,; 
quoique l'amour, ^eu^re,,»^ SO^t jamais <&tâ »W 
rien ? ÂméUe soupira çaus avoir U force cfe répondre ; 
jamais l'idée 4u contentement etçej[le 4e son sort ne 
'4 y étaî«nt réunie», 4ans,sa, pensée. ÎJdouard . soupîm 
.plu* profondemxn.tencorç, il avajt connu l'amour 4* 
Je bonheur 4an& ^nq^e leur plénitude', et jj.ne pouvait 
.se représenter l'un san* l'autre \ il ne comprenait pas 
guele possesseur d'Amélie, pût }es -sépare* . Ces dêo* 
soupirs furent comme un talisman gui at^ra leui? 
deux cceurs l'un y&c^ l'autre ; Jta tristesse de Landau 
ne se dissipa noint , mais elle changée. 4e nature : 
il ne pouvait se passer de la société d'Amélie , et 
bientôt il s avQua à lui-même que le sentjment le pi US 
Rendre l'attachait à cette femme adorable , mais ce ne 
/ut qu'a Lui~mén}ç ; il la respectait trop pour pronon- 
cer avec elle d'autre mot que eçlui. 4'ainitié, et en- 
core il y associait toujours , Waldoxi' , et, se permet- 
.Wt seulement 4e. répéter ji l'un, ou j* ÇwtES* lorçqu^on 
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Im parlait d\ra nouveau choix : trouve* -moi um 
-autre Amélie. Pour celle-ci qui aimait . pour la pré* 
xmére fois de sa vie, die nîeut «uéhn soupçon de la 
stature de son sentiment ; elle- se disait bien qu'Er 
•douard de Landau était Pbomrae le plus aimable 
qu'elle est rencontre ; elle sentait bien qu'elle n'était 
jneureuse qu'avec lui , mais elle croyait seulement lui 
•vendre justice et le plaindre ; elle aimait et soignait 
don mari, exactement comme elle l'avait toujours 
jrimé et soigne , ne trouvant aucune différence dans 
»on cœur à cet égard ; eHe fut tout-à-faitj rassurée 
jSàir ce, qui s'y passait d'ailleurs > et continua a. voir 
son aimable amii sansi crainte et .sans ■ défiance , et. à 
l'aimer tons les jours un peu «davantage. - ' . 

' On avait ordonné au baron de Waldorf PexerJcice 
du cheval, et dans l'espoir de guérir il s'y livrait 
" avec ardeut' , et faisait tous les jours des promenades 
-fiurun cheval assez vif. Un jour son cheval »W 
porta , le baron n'eut pas la force de rester en selle-; 
m tomba , rencontra une pierre , et reçut une .blessure 

3ui dans peu de jours mit fin a sa languissante vie. 
mélië mt d'abord atterrée; ce genre de m^rt 'avait 
#n lui-même quelque chose d'effrayant et de frappant 
4jui devait l'émouvoir. Dans les commencemens elfe 
«rut de bonne foi avoir tendrement aimé celui qu'elle 
pleurait sincèrement ; mais Lindâu était a côté d'eUe* 
pleurait avec elle , la consolait son tour , et bientôt 
«lie sentit qu'il y parviendrait facilement. M. de 
Waldorf, soigné, par eux dans les derniers jours de 
.ta vie, avait paru désirer leur union \ sa tête n'était 
pas libre , et il parlait avec difficulté, il ne put donc 

Xe prononcer souvent leurs deux noms, et serrer 
ns ses mains défaillantes leurs deux mains réunies^ 
-c'en .fut assev pour donner à Edouard l'espoir de 
pouvoir être son heureux successeur , et à Amélie }a 
douce iefée qu'elle pourrait une fois , sans blesser la 
mémoire de son éponx défunt , s'unir à celui que son 
cœur avait nomme. U n'en fut cependant point ques» 
tion encore, tous les deux avaient trop de délicatesse 
pour ne pas respecter les convenances ; mais le mo» 
«nent de la séparation arriva , Lindau était rappelle* 
chez lui par son procès avec son indigne épouse , qui 
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se poursuivait vivement. Jusqu'alors il Pavait suivi 
arec lenteur , plus pour l'honneur île sa famille que 
pour lui-même , il" lui était assez égal «Têtre libre ; 
mai» depuis qu'Amélie était veuve , il persécutait son 
avocat de presser le divorce , et au défaut du consen- 
tement de Joséphine , qu'on ne pouvait obtenir, de 
faire enfin valoir les preuves qu'il avait en main , et 
défaire entendre les témoins. U y avait toujours ré- 
pugné , par un reste d'égard» pour celle qui avait 
porté son nom , et dans l'espoir de la décider a des 
moyens plus doux $ mais son obstination se joignant 
à êes autres torts avérés , il résolut de- ne plus la 
ménager, sur -tout a présent que le bonheur de 
toute sa vie en dépendait , et d^obtenir , par la force 
de la loi , une liberté qui ne pouvait lui être refusée. 
Son avocat lui en donnait la certitude , - et l'invitait 
à Se trouver a la première séance du tribunal on 
cette affaire était portée , sa présence et peut-être 
un serment étant nécessaires pour la terminer. 

Il vint chez Amélie pour prendre congé d'elle , et 
pour lui parler de ses futures espérances : elles seules, 
lui dit-il , peuvent me donner la force de m'ékrigner 
de vous. Oh ! mon amie ! je vous disais une fois , 
trouvez-moi une autre Amélie ; j'ose à présent vous 
demander si je l'ai trouvée. Amélie lui tendit la main 
en rougissant, et lui dit avec la plus noble franchise: 
Amélie , mon cher Lindau , se trouvera heureuse de 
pouvoir un jour vous Tendre le bonheur dont -vous 
4tes si digne , et vous raccommoder avec les femmes 
*et avec le mariage ; emportez cette assurance , si 
«tie peut adoucir vos peines. Quand vous serez tout- 
"Wait libre , quand mon deuil sera fini , alors reve- 
niez , et vous trouverez , non pas une autre Amélie , 
mais celle qui sera toujours la même pour vous ; jus- 
nu à ce moment nous serons séparés , mais nous nous 
écrirons. Je veux passer le temps de mon deuil chez 
un digne ecclésiastique , qui forma ma jeunesse , et 
que je regarde comme un père ; il est pasteur au joli 
village de Wcissenberg 5 je lui ai demandé de me 
recevoir ; il y consent , et je pars en même temps que 
vous. Carlsbad me serait insupportable après votre 
départ, . 
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ïinoW enchante bajsa tendrement la main de son 




de pouvoir au moins me représenter le lieu que voua 
habitez ,. les personnes avec qui vous vivez ,- et de 
vous suivre en idée dans vos promenades, dans votre 
appartement , par-tout où vou6 serez. Le. cœur d{A- 
melie était trop sensible pour ne pas comprendre ce. 
désir, elle le partageait elle-même, et consentit à ca 
qu'il lui demandait: Deux jours après ils partirent 
ensemble , et arrivèrent à Weissenberg chez l'ancien 
instituteur d'Amélie. Détestant tout ce qui pouvait 
avoir Pair de la défiance ou du mystère , elle lui pré- 
senta le baron de Lindau comme un ami a qui elle 
donnerait un jour un nom plus tendre. Le pasteur 
connaissait de réputation le baron et ses malheurs , 
et son noble caractère ; il approuva le choix d'Amé- 
lie , et fut bien aise de penser qu'un second' hyménée * 
mieux assorti la dédommagerait des ennuis du pre- 
mier j il avait vu avec peine son aimable pupille sa- 
cn&ée à un homme incapable de l'apprécier et de là 
rendre heureuse ; il k vit avec plaisir sur la route dn\ 
premier des bonheurs, celui d'être unie à l'homme 
qu'on aime, à un mortel aimable et vertueux. Plus il 
fot infortuné dans son premier choix , »ensait-il , et 
plus il sentira la valeur du trésor qu'5 possède ; et 
combien celle qui s'est conduite sans reproche avec 
nn mari qu'elle ne pouvait aimer , rendra-t-elle heu- 
reux celui que son cœur a choisi ! Au moment où le 
baron prit congé de lai en lui recommandant son 
Amélie , il réunit leurs deux mains dans ses mains 
vénérables : Je vous conserverai ce précieux dépôt « 
lui dit-il , et le jour où je vous le rendrai , où j'unirai 
c,es deux mains en face de l'Eternel , sera aussi le plus 
beau de ma vie. Lindau se jetta au Cou du vieillard , 
Amélie pressa sa main contre son cœur , et celle de 
son ami en même-temps ; ils se séparèrent avec regret, 
avec attendrissement , mais plutôt comme deux amis 
bien tendres , que comme deux amans bien passion- 
nés. Lindau avait aimé si vivement son épouse pen- 
dant les deiu^annee* qu'il avait passée» ayee elle ,; que 
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son ccsur n'était plus (jujèfe susceptible eTiuiaati* 
ntent de la même force f il cheriw«it Amélie : cette» 
réunion si rare ci si touchante d'attraits, d'esprit et 
de vertus , avait ouaté d'abord «on admiration ,. ma 
«Unie, et enfiri sa tendre aautic ,jet l'amitié entre «a 
homme et «ne femme ege&npn* aimable*, tencs* 
4e si près a, l'amour , qu'il est tien décile 4e les dis- 
tinguer . Avant que d'avoir reaconteoi^nelte , Û était 
la pins maslesujronx des hommes $ près d'elle toute 
•es peines s'étaient adoucies £ elle l'avait ramena à des 
«entâmes» phis doux*. Cette haine du genre humain^ 
cette aigreur gêné rai», suites bien naturelles d'us» 
perfidie aussi atroce que cette qu'il avait essuyée* 
s'étaient insensiblement cajbuées dans la société d!aV* 
«relie ; il avait de. nouveau en* à k vert», a la pas* 
sibiHté du bonheur ; une noble couéàsnoe , «ne es- 
pérance consolante avaient remplacé ie sombre dé> 
sespoir et la 'farouche misanthropie; et celle «.qui 
il devait cet heureux changement dans tout son £tre r 
avait dû -nécessairement lui devenir bien chère 4 vives: 
avec elle et pour. «Ile était le vœu de son coeur, mai* 
en sentiment n'avait rien de tumultueux, et ne res» 
semblait pas à celui que lai avait inspiré lu coupahè* 
JuuépkàiJc^ \ 

\ . Amélie t ■ de son coté , n'ayant Jamais exulté ni ecu*. 
deeur ni son imagination , ayant suivi fuaqn'k vingt- 
cinq ans la ligne > exacte du devoir, sans s en écarter 
une minute, mettait de la maison même dans son 
amour. Lindau était le premier homme qu'elle eut 
ssmé ; elle ne pouvait donc comparer ce sentiment à 
aucun autre ; u remplissait son cceur sans l'agiter , nu 
se l'étant avoué àelle-ftféuie qae lorsqu'il .n'y mvmk 
presque plus d'obstacle à vaincra. Elle ne connais* 
sait ni la crainte v râ le remords, nilexloate^ ni oui 
' trouble deTame*rui caractérise les grandes passionct; 
mais elle aimait Lmdau avec une véritable tendresse*». 
et se promettait de 4e dédmatasger sis tout le bam* 
heur quHl «voit perdu , qui. devait être bien grande 
eu juger parla tristesse où aile l'avait vu plongé. 
sWsou'ii Peut quittée*, ©He arrangea «a vie au cm* 
lieu de la famille du bon «pasteur connue si elle es» 
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Iat~ Composait ; ce fui pour eux tous un charmant épU 

sbtfe que l'arrivée «Tune femme aussi aimable , qui 

Yrtrit toutes leurs babitudes , et se trouva parfaitement 

fee tireuse au milieu de ce petit cerclé de Vrais et SinW 

|iles amis. } Le charmant viHage de Weissenberg était 

Situ^rle plus agréablement podsfble , sur les rites 

«î'Hin lac u'une assez grande étendue ; un vaste ho** 

rifeon laissait Voir une quantité -de beaux villages et 

«te maisons de campagne , dispersées sur Une grande 

et riche pTaiûe , coupée de champs , de prairies et 

ie bouquets d'arbres fruitiers. De Vun des cètés sV- 

Tenait en amphithéâtre Une forêt majestueuse ; de Tau* 

1*re des montagnes de formes les |>lus pittoresques. Lat 

iXiaison du pasteur , à Pun des bouts du village # 

était entourée de vergers *t d'un jardin qui réunis* 

«ait le goût et la simplicîtè. On entrait tte là d*A* 

* Aës bosquets touflus et naturels ; un Sentier sinueux 

éttivait lès détours d\m ruisseau qui descendait dé 

la, montagne eu formant une cascade , et' venait eti 

Serpentant se jetter dans le lac. C'était une des pro- 

iflé&ades les plus romantiques qu'il lut possible d'i- 

fldaginer. Amélie s'égarait sous ces beaux timbrages 

avec un vrai déliefe , pensant a son ami, hsWt les 

fefctrêS qu'il lui écrivait tous les deUx jours. EBte ve** 

BA^t ensuite y répondre dans sa jolie chambre boisé* 

et brnée de belles gravures , ayant la vue sur le lac 

et sur le jardin rempli de fleurs odorantes. A côté 

était la bibliothèque du pasteur , peu nombreuse , 

fiaais bien choisie, où ètte passait de doux momens. 

Le reste de la journée "était employé à sa harpe , & 

son pinceau , à son aiguille * a des entretiens amical». 

tfvecla femme et les 'filles de M. Wmdèr , excellentes 

S" ef sonnés ,'qui , sàtfs gêùer Amélie , sentaient le priât 
e sa sociét&et contribuaient à l'agrément de sa vie, 
fit al gré l'absence de l'objet aimé , Amélie Réprouva* 
pas un instant d'ennui dans jsa retraite , et le temps 
passait avec une incroyable rapidjté ; c'est ce qui 
arrive dans une vie a-la-fois occupée et. monotone f 
tien ne variait ni ses occupations , ni ses pensées ; 
rien n'y marquait un jour plus qu'un autre; tous s'é- 
coulaient aussi tranquillement que l'eau limpide dtt 
tuisseau sur-ks boVds tiuqu#e8fc pTomeâaif sers ré"*' 
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reries , et dont elle entendait à peine le mnnnure,' 
Cette vie paisible lui paraissait si douce, qu'elle at- 
tendait sans impatience la fin de son deuil et celle 
du procès de son ami. Il lui mandait qu'il s'était pré- 
tenté de nouvelles difficultés par l'absence de l'un 
4es témoins, et par l'obstination de Joséphine. U 
aurait pu les surmonter en paraissant lui-même et 
prêtant un serment, qu'il pouvait prêter en con- 
science^ puisqu'il avait été convaincu par ses propres 
Îeux de {infidélité de sa femme , dont il avait d ail- 
surs les preuves les plus positives ; mais au moment 
de remplir cette formalité , une répugnance invin- 
cible pour affirmer lui-même son déshonneur et la 
bonté de celle qu'il avait tant aimée , s'était emparée 
si fortement de son esprit qu'il n'avait pu s'y résou- 
dre. Il avait fait encore de nouvelles tentatives auprès 
de Joséphine et des nouveaux sacrifices d'argent , et 
il commençait à espérer qu'elle céderait , et que dans 
peu de jours son procès serait terminé. 

Cette lettre fit une impression singulière sur le 
cœur d'Amélie $ elle avait ignoré jusqu'alors que les 
difficultés sur le divorce vinssent ae la femme du 
baron : elle croyait que les tribunaux , si lents quel- 
quefois, traînaient la rbose en longueur, et que la 
seule délicatesse du baron mettait obstacle au juge- 
ment ; mais lorsqu'elle apprit cette circonstance , il 
s'éleva dans son ame comme une espèce de reproche 
d'être la cause que ce lien fût brisé malgré celle qui 
Pavait formé. Il est vrai , pensait- elle alors * que c'est 
elle qui l'a déchiré par sa conduite, ainsi que le 
cœur de son époux , et qui continue à prouver com- 
bien elle était peu digne de lui appartenir , puisqu'elle 
cède à l'appât d'un peu plus d'argent. Amélie com- 
mençait à craindre de s être laissée trop facilement 
entraîner à aimer un homme qui n'était pas encore 
libre. ♦ 

Elle se livrait a ces idées pénibles en faisant une 

Ï>romenade sur les bords du lac, et en relisant les 
ettres qui les avaient occasionnées. Elle rentra dans 
Sa chambre embarrassée pour la première fois d'y ré- 
pondre. Elle allait cependant s'asseoir à son bureau 9 
quand le pasteur entra et lui apprit qu'une jeune 

femme . 
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femme., qui paraissait avoir au plus vingt-ans , l'at- 
tendait et désirait lui parler. — Qui est-elle , et que' 
me veut-elle ? — M. Winder ne put répondre à ses 

Suestions ; il lui dit seulement qu'elle était extrêmement " 
elle , quoi qu'il fût aisé de voir sur son visage les - 
traces d'un profond chagrin : elle éjait venue à pied 
depuis un village à quelques lieues de Weissenberg ^ 
accompagnée d'une fille et d'un petit enfant qu'elles 
portaient tour-à-tour , et qui paraissait avoir tout ait 
plus une année. Amélie surprise , et même émue sans 
savoir pourquoi , pria le pasteur de lui amener l'in- 
connue. Il sortit et rentra bientôt avec cette étran- 
gère qui tenait l'enfant dans ses b^ras. Amélie fut , en 
effet , frappée de sa figure : une taille noble et svelte, 
un teint éblouissant de blancheur , ùes traits régu- 
liers, entourés de beaux cheveux bruns bouclés na- 
turellement , et deux grands yeux bleus pleins de 
douceur et de sensibilité , dont l'expression allait jus- 
qu'au fond de l'ame , mais qui paraissaient fatigués 
de pleurs. Amélie fut d'abord prévenue en sa fa- 
veur , mais elle tremblait , sans savoir pourquoi ,' en 
lui demandant ce qu'elle voulait. 

Les lis du teint de l'étrangère se couvrirent d'un 
rouge assez vif. Je désirerais, madame , répondit- 
elle avec le son de voix le plus touchant, avoir 
l'honneur.... pouvoir.... vous dire quelques mots.... 
en particulier. Amélie s'inclina en silence , avança 
une chaise , et fit signe à cette dame de s'y placer 
et au pasteur de les laisser : il sortit. La belle incon- 
nue resta quelques instans en silence , le regard at- 
taché sur Amélie , dont l'émotion augmentait à cha- 
que moment > les beaux yeux de l'étrangère se rem- 
plirent de larmes. Oui , dit-elle enfin avec effort, oui, 
ainsi devait être celle qui efface mon image dans le 
coeur de Lindau , et je vois , je sens qu'il est perdu 

Îour moi. Dieu ! dit Amélie , vous seriez , vous 
tes.... 
— La malheureuse épouse du baron de Lindau , 
la pauvre délaissée, abandonnée .avec cet enfant qui 
est son fils. 

. — Son fils ! le baron de Lindau n'a point d'enfant. 
— - Celui-ci est son fils , ah l oui , son fils , quoiqu'il 

Tome XII. L 
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4 e reuiBe pas k reconnaître , quôiqurtl ne Paît 

«ns'ta. 

-*— Impossible ! Vécria Amélie , non , non , Landau 
*e -peut pas «'avoir trompée. 

• *-*- On !tMn, non, madame,: il "ne vous <a\ pas 
trompée, lien est incapable ^ lai-meme «et trompe, 
indignement trompé, puisqu'il peut croire que m 
Joséphine Ta trahi.... hii !.... moi ! ah ! c'est biea 
«tla^ruiemit impossible. Mais , madame, je ne suif 
*cnue ni pour me justifier , ni pour arracher Lin- 
<Sau de Votre cœur ; non^j'ai 'Voulu me convaincra 
«ne votre main pourrait le rendre netfreufe-; long- 
temps 5e me suis fiajitéVquo , dans mon coeur seule- 
ment, il pourrait trouver*... tout ce*ju*il croit ^ac 
je lui ai 6té.... mais je Vous Vois a£ Cette belle chimère 
est: évanouie. 

>Qoei ! reprit AméMe , iM>us croyez , yens penve* 
penser. . » ■ 

- — Que vous ferez son* honneur , et rne& <feenr tous 
en remercie. Pour moi je ne demande plus rien de 
tindjui r non , rien pour "Joséphine ; mais , madame , 
dit-elle en saisissant la 'main trempante d'Amène , 
f^r ée malheureux enfant j'ose vous ^demander un, 
père, . . . Oui , vous comprenez , je le rois , la dou- 
leur "d'une mère : Lindau <*vous croira , dit-elle avec 
une espéc* d'égarement, en appuyant sa tête sur le 
Seau d'Amélie, et 'en l'embrassant avec contraction. 

Le coeur d'Amélie était serré au-Adeia de toute ex- 
pression ; le combat qûi l se passait dans son intérieur 
était trop violent pour pouvoir le cacher. — Je '▼oui 
fais du mal, s'écria Joséphine eu' se reculant douce- 
ment ; le ciel sait true ce n'était pas mon intention. 

U est vrai, M 1 * , la baronne, dit Amélie en béai* 
tant , vous venez vniis placer entre tons • mes senti- 
mens. Je ne ' sais .... je ? né puis ' m'expriquér * rôtre 
étrange apparition ;toùs nie parlez ne rapports '«pi 
m'étaient inconnus ; jamais je n'entendis parler de 
•Ct enfant , et le baron' de Lhadau. ... 

Vons aimez Lindau ,s 1 éeria Joséphine avec une 
expression déchirante ! Oui, voqs devez l'aimer, 
dit-elle après une pause et ttn profond Soupir, , et il 
mérite j un^oceur tel ijtre lettre ; des wnromeàt^ei 
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liens qui m'unissaient k lui sont déchiras ; mais , ma** 
dame , quand je cède toutes mes prétentions sans 
murmurer , puis-je céder de même celles de cet être 
innocent , celles qu'il tient de la nature ? Puis-je 
dérober un fils à son père , même quand son regard 
trompé ne veut pas le reconnaître ? 

Non , non , s écria Amélie , non, vous .ne devez 
oéder aucune de vos prétentions j si dn moins vous 
-en avez de réelles, vous devez.... 

Rien, plus rien pour moi , répondit Joséphine : 
}*ai éprouvé un cruel et long combat , mais j'ai, 
-triomphé de moi-même ; le sentiment de l'innocence 
opprimée est venu au secours de -mon coeur déchiré. 
An ! il est cruel , il est affreux tde devoir renon** 
cer à tout ce qui, faisait aimer la vie, au bonheur, 
a Famour. Votre propre cœur doit vous le dire.... 
"N*importe , je cède , mai» mon fils ! 

— Mettez-moi en état de prouver à Landau que cet 
'enfant est son fils , et fiez-vous à moi. 

Oh ! oui, oui, je le veux,- s'écria Joséphine en 
embrassant de nouveau Amélie , tandis que de l'autre 
mam -elle essuyait les larmes qui coulant de ses yeux, 
•baignaient les joues de l'enfant endormi sur ses ge- 
noux ; oui , dès le premier regard que j'ai jette sur 
vous , j'ai vu que «ion fils retrouverait son père , j'ai 
TU que vous seriez aussi une bonne mère pour lui* 

De grâce , madame , dit Amélie en lui serrant la 
main , expliquez-moi par quel enchaînement de cir- 
constances , par quelle étonnante complication ....*» 
— Est-ce que Lindau ne vous a jamais - raconté le 
singulier hasard qui- nous a-vait rapprochés l'un de 
l'autre, et l'affreuse énigme qui nous a séparés ? — 
•Non , dit Amélie: son cœur (permettez-moi de tous; 
le dire y était trop profondément blessé , et' blessé par 
tous , à ce qui m'a été raconté par d'autres , pour 
qu'il n'y eât pas de l'inhumanité à chercher à rouvrir 
cette blessure avant qu'elle fut entièrement cicatrisée ; 
il m'a dit qu'il était Lien malheureux , et je l'ai vu y 
j'en savais la cause et je n'ai pas du la lui 'demander ; 
aujourd'hui seulement j'ai eu que.... 

Blessé par moi ! interrompit Joséphine douloureu- 
sement , elle semblait n'avoir écouté que ce mot. f* 

La 
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Tais donc , madame , vous raconter ma triste TiU* ' 
foire , et j'atteste et le ciel , et cet enfant dont l'exis- 
tence m'est si chère, que je vous dirai la vérité} 
hélas ! il n'existe rien que je doive cacher. 

Je suis , dit Joséphine , la fille unique d'un pasteur 
de village ; je perdis ma mère losque je sortais de 
l'enfance. Mon père confia mon. éducation aux soins 
d'une tante qui n'avait point d'enfant , et qui demeu- 
rait à Weimar dans une situation très-agréable. Mon 
oncle avait une charge à la cour du duc ; je fus donc 
à même de jouir de tous les avantages qui distinguent 
cette ville et en rendent le séjour si intéressant. Les 
hommes célèbres qu'elle renferme se rassemblaient 
souvent chez nous ; leur entretien instructif dévelon- 

Sait mes idées , et la tendresse plus que maternelle 
e ma tante, toute ma sensibilité. Je parvins ainsi 
jusqu'à l'âge de dix-sept ans , alors cette tante bien- 
aimée nous fut enlevée en huit jours par une fièvre 
nerveuse ; je perdis ainsi ma seconde mère. Je revins 
sous le toit paternel , où la tendresse de mon père , 
sa joie de me retrouver furent ma consolation. Il n'y 
avait que deux mois que j'étais auprès de lui , lors- 
qu'un matin un homme , en belle livrée de chasse, 
entra chez nous tout effaré , et nous apprit la triste 
nouvelle que son maître , le baron de Lmdau , venait 
d'être blessé mortellement dans un bois voisin par 
l'inadvertance d'un ami avec lequel il chassait. Ce 
malheureux ami, chez qui il était en visite, avait fui ; 
. des piqueurs apportaient lentement le blessé ; et son 
• chasseur avait pris les devans pour demander la per- 
mission de l'amener chez nous , notre maison étant la 
S lus prochaine. Mon père y consentit et m'ordonna 
'aller préparer une chambre et un lit au plain-pied. 
\ On ne tarda pas à amener le blessé , il ne donnait 
- aucun signe de vie , et je n'oublierai jamais l'impres- 
sion que me fit cette belle et noble figure avec la pâ- 
leur ae la mort et couverte de sang. Un messager fut 
dépêché à la ville la plus voisine pour chercher un 
chirurgien et un médecin ; en les attendant , nous lui 
prodiguâmes tous les soins qui dépendaient de nous 
pour arrêter son sang et pour le ranimer. Us ne furent 
i pas inutiles, nous eûmes le bonheur de lui voir fairt 
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quelques mou vemens ; il ouvrit enfin les yeux et les 
attacha sur moi , qui soutenais sa tête , pendant que 
mon père et son chasseur l'enveloppaient de linges : 
mais il ne put prononcer un seul mot , tant il était 
affaibli par la perte de son sang , et retomba bientôt 
sans connaissance. Le médecin et le chirurgien arri- 
vèrent et l'examinèrent. Nous attendions leur arrêt 
avec une extrême émotion ; il ne fut pas prononcé , ils 
déclarèrent seulement la blessure très-dangereuse et le 
transport impossible. Ainsi le baron de Lindau devint 
ïiotre hôte. Frantz, son chasseur, lui paraissait fort 
attaché,, et resta auprès de lui ; il nous raconta que 
son maître était très-riche -, point marié ; qu'il avait 
élevé et adopté le fils d'une sœur , qu'on nommait le 
baron de Dorneck. Quoiqu'il n'eût que dix à douze 
ans de plus que ce neveu , il ne paraissait point, vou- 
loir se marier , et ce jeune homme était régardé com- 
, me son héritier. Frantz alla lui apprendre le malheur 
qui venait d'arriver , et nous pria de veiller sur son 
maître en son absence. Cette recommandation était 
inutile ,. il suffisait de ses souffrances pour nous inté- 
resser. Mon père ne quittait point sa chambre, et 
moi-même, autant que la bienséance me le permet- 
tait , j'y restais avec lui et lui rendais tous les servi» 
ces qui étaient en mon pouvoir. Le chirurgien et le 
médecin venaient le visiter tous les jours ; lorsqu'ils 
sortaient d'auprès de lui , je cherchais dans leurs re- 
gards l'espérance ou la crainte. Enfin , le septième 
)our j'eus le bonheur de leur entendre dire qu'il était 
sauvé , mais que sa guérison serait très-lente , dé- 
pendait de la tranquillité , du repos profond dans le- 
quel il devait vivre, et qu'il ne fallait pas songer à le 
déplacer. Ah ! madame , je les aurais volontiers em- 
brassés pour l'une et l'autre de ces* nouvelles. 

Ce même jour Frantz et le jeune baron Dorneek 
arrivèrent. Ce dernier me déplut beaucoup , sans que 
j'eusse pu dire pourquoi. Mais non , je me trompe , 
j'en sus fort bien la raison ; il me parut que la joyeuse 
nouvelle que nous. nous hâtâmes dé lui donner , que 
son oncle était hors de danger , ne Et pas sur lui la 
même impression que sur nous : il n'eut pas l'air de 
sentir ce bonheur comme je le sentais \ cependant , 
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lorsqu'il fut introduit' auprès du malade, il ha U* 
moigna et sa douleur et sa joie avec une vivacité qui . 
me donna aussi de lîhunseur contre lui. On avait 
expressément défendu tonte- émotion, et le baron 
Dorneck fit tout ce quHl fallait pour lui en donner ;. 
aussi M, de Lindau fut-il moins bien ce jour-là. Le 
neveu demanda à mon père de lui permettre de res- 
ter pour soigner son oncle ; il fallut bien y consen- 
tir. Naturellement sa présence me bannit de la cham- 
bre du malade , et je n'y entrais plus que lors- 
qu'il le fallait absolument ; mais celui-ci s'appercut 
bientôt que mille petits soins que les femmes seule* 
savent rendre lui manquaient : il avait vu< combien: 
je partageais ses douleurs; il disait que je savais 
les adoucir , et trouvait mille prétextes pour m ■atti- 
rer auprès de lui* ; mais j'y. trouvais son neveu , es 
Je n'y restais pas. 

Bientôt j'eus un autre sujet de peine ; le baron de 
Dorneek ne négligeait aucune occasion' de me par-» 
1er de l'amour qu'il prétendait que je lui trrmiê ins- 
piré, et qui m'était insupportable. Enfin s^o oncle 
lut adonna quelques commissions- pour Leipsick, et 
il' partit à ma grande satisfaction , mais en disant qu'il 
reviendrait bientôt chercher son oncle pour le ra- 
mener dans sen château. La santé de Lindau se 
fortifiait tous les jours ; cependant il assurait qu'Or 
se «entait encore trop faible pour voyager. Enfin je 
pus reprendre mon poste auprès» de lui- ,. je pus le 
distraire en lui- lisant ses auteurs favori* , et même 
par mon innocent babil; il aimait a me faire cause» 
de ce que j'avais vu- et entendu à' Weimar ; il corn* 
naissait de vue eu , de répurntibn. les hommes savane 
et aimables mie j'avais entendus; il rectifiait mes 
idées , il éclairait mon esprit*,, et s'emparait in* 
sensiblement de tous les sentimens de mon- cœur ; 
mais c'était, encore un mystère pua* moi- : j'appel- 
le** ce que j'éprouvais , compassion , amitié, ad- 
miration , intérêt pour ses souffrances , et je ne me 
doutais pas que c'était de l'amour. Ii était sensible- 
menti mieux ,. et j'en jouissais avec délices , lorsqu'il 
reçut une lettre de son neveu , qui le mit dans un tel 
désespoir , que peu s'en fallut qu'il ne lui en coûtât 



Digitized by VjOOQ LC 



DES JOURNAUX. *fo 

Iff vie ; il îui apprenait , sans? le moindre, ménage* 
ment , que cet ami qui Bavait blessé si malheureuse* 
meut , était devenu fou de chagrin, au point qu'on 
avait été obligé de l'enfermer , et. que les^médecin» 
désespéraient de sa guérison. Mt de Lindau.enfufc 
si" douloureusement' affecté 1 que nous ; le trouvâmes} 
fions coonabsance , la fatale lettre serrée entre, ses 
mains. Au. premier moment je le cru» mort ^ et 
ma douleur ne connut plus de bornes , non plus, 
que ma joie lorsque cette crise fut passée et que. je, le) 
vis rendu à là- vie. Je m'étais, entièrement trahie j 
mou bon père devina. le» secret-, qui die en moment 
»Vn était plus- un pour moi ; je venais . de m'avoue* 
cjue je ne survivrais, pas. a Lindau , que je l'aimai* 
passionnément , eti je ne eherobai pas à le caches; 
s»mon père : il en fîit effrayé et me représenta avee 
une douceur vraiment' paternelle , mais, mêlée*, d'an* 
goisses, les chagrins que cette passion- sans, espois 
nae préparait. Hélas !' c'était une prophétie : le seul 
moyen de guérir était l'absence* , il me conseilla ds? 
Ressayer et d*allee passer quelque- temps chez un* de 
nos- amis- dan* un. village peu. éloigné. C'était trop 
tard;, et, mon sort étak déjà, osé sans, retour; j'y 
consentis cependant», mais- je trouvais de* prétexte! 
pcmr* renvoyer brun jour à Pautra : je no pouvais 
ne résoudre k quitter mon. cher convalescent, tant 
que ma- présence et mes soins pouvaient lut être} 
utiles , et qu'iL n'y avait personne* pour me- rem-t 
placer; ih-étaife loin d'être remis de l'affliction que} 
tdi> causait la démence de son ami. 

Le baron de Dorneck revint ;- il rapportai^ à» soif 
oncle la bonne nouvelle que l'on avait pu , dans un 
moment lucide , apprendre sa guérison ' à son ami 9 
et que depuis cet instant il' avait recouvré la raison. 
Nous vîmes- aussi depuis lors renaître notre- eher-me> 
lade: ah»! quelle joie remplit mon» ame quand* j'en- 
tendis le médecin lui dire qu'il' était en effet com- 
plètement guéri ! mais quelle douleur en pensant 
qu'il' allait nous quitter , et que je ne le* reverrais 
peut- être de ma vie ! Son départ n'était retardé que 
par quelques réparations k son château. Mon père 9 
qui craignait cette douleur au- moment du départ * 
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renouveïïa sa prière de m'éloigner , et cette fois fy 
consentis sans peine , pour éviter les odieuses pour- 
suites du baron de Dorneck. Je partis donc^, et peu 
de jours après M. de Lindau envoya son neveu tout 
préparer pour son retour chez lut. Seul avec mon 
père , il lui demanda la cause de mon éloignement , 
et témoigna le désir de me revoir. Mon père , .em- 
barrassé , ne sut que répondre y Lindau insista , 
l'embrassa tendrement , lui dit qu'il . le regardait 
comme son sauveur , qu'il voulait nous dévouer la 
vie que nous lui avions conservée , et qui n'aurait 
de prix pour lui que par le don de mon cœur et de 
ma main ; qu'il osait espérer que le cœur lui appar- 
tenait déjà , et qu'il demandait ma mais à. mon 
père. Tout ce que ce dernier put lui dire pour le dis- 
suader de cette mésalliance fut inutile : il lui repon- 
. dit que la véritable noblesse étant la vertu , personne 
n'était plus noble que nous ; que d'ailleurs il était 
son propre maître , que sans moi il ne pouvait vi- 
vre , que sans lut , peut-être Enfin il conjura 

mon père d'aller me chercher , et ce bon père éleva 
ses mains , tremblantes de joie , au ciel pour le 
remercier du bonheur de sa fille chérie , nomma 
Lindau son fils , et vint me chercher. 

Je le vis de loin , et mon cœur se serra à en mou- 
rir ; je crus que son arrivée était F annonce du dé- 
part de Lindau; pâle , baignée de* larmes, je me 
jette dans ses bras. Il est parti ! m'écriai-je ; o mon 
père ! ayez pitié de moi , cachez ma douleur dans 
votre sein ; je ne le verrai plus. — Tu ne le quit- 
teras plus , il t'aime , il lu dans ton cœur , u te 

veut pour la compagne de sa vie Ah! madame, 

ce moment ! une éternité de peines n'en effacerait 
pas le doux sentiment. Je revins avec mon père. 
Lindau était venu au-devant de nous f nous le ren- 
contrâmes . dans un petit bois, au travers duquel 
nous devions passer : dès qu'il nous apperçut, il 
accourut les bras ouverts ; mon père m'y plaça , et 
je tombai sur sa poitrine presque inanimée à force 
d'émotion et d'amour. J'étais bien certainement alors 
la plus heureuse personne de la création. Mon digne 
père bénit notre future union avec une joie, qui u'é- 



Digitized by VjOOQ IC 






DES JOURNAUX. a4 9 

tait pas sans mélange ; on sombre pressentiment pe- 
sait sur son cœur , sa main tremblait en mettant la 
mienne dans celle du baron } mais moi je n'éprou- 
vais qu'un bonheur pur et complet ; aucune crainte , 
aucun pressentiment funeste ne m'avertit du sort 
qui m'attendait : j'étais toute à l'amour, toute à mon 
adoré Lindau ; j'étais dans la jouissance d'une féli- 
cité céleste ; je devais embellir cette vie pour la-, 
quellg j'avais si fort tremblé ; je devais rendre heu- 
reux celui à qui mon cœur appartenait en entier. 
— Pardon , madame , si je vous entretiens si long- 
temps du bonheur que je devais à mon Lindau 5 

j'ai tort , sans doute , et Elle baissa les yeux ; 

Amélie détourna les siens remplis de larmes : elle 
serra la main de Joséphine en silence ; il lui eut 
été impossible de prononcer un seul mot. 
■ Oui , reprit Joséphine lentement > encore quelques 
instans de joie et de bonheur , et vpus . verrez Pin- 
i'ortunée tomber dans nn obscur précipice r et tout 
s'anéantir pour elle. 

Lindau désirait d'emmener son épouse avec lui 
dans sa terre ; il supplia mon père dé hâter notre 
. mariage. Son intention , nous ait-il , était seulement 
de passer quelques semaines a Waldstat ( c'était le 
nom de sa terre ) et de me mener ensuite, à Leipsick , 
où nous ferions toutes les empiètes néeessaires à la 
baronne de Lindau. Mon père y consentit ; et le 
dimanche suivant , à l'église de la paroisse , il donna 
à son heureuse fille , avec une joie inexprimable , 
l'époux que son cœur avait choisi. Une petite fête 
champêtre , à laquelle tout le village fut invité et vint 
partager notre bonheur , embellit encore cette jour* 
née : la générosité de mon époux envers mon père 
et moi dans le contrat qu'il fit dresser , et le douaire 
qu'il m'assura , lui donnèrent de nouveaux droits, à 
notre reconnaissance. 

Le jour suivant fut encore- donné- à l'amour patef» 
nel. Le baron , qui vit la douleur de mon père , 
le pressa vivement de quitter sa cure et de nous 
suivre ; son bonheur serait augmenté r nous dit-il y 
s'il pouvait à son tour prolonger h* vie de son sau- 
veur et soignes sa vieillesse j mais mon père était 
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trop attache à son troupeau , et à ses «levons dé 
pasteur , pour les abandonner; il refusa avec un 
cœur déchiré , mais avec fermeté , en faisant promet- 
tre a mon mari de m'amener chez lui une fois tou- 
tes les années , et lui s'engageant de nous rendre no- 
tre visite. Une nièce assez âgée , de feue ma mère , 
devait venir me remplacer ; le surlendemain nous 
nous arrachâmes de Ses bras; ses vœux noirs ao> 
eompagnérent. Oh ! pourquoi les vœux de ceyîigne 
père , de ce respectable vieillard ne furent-ils pas 
exaucés! Mon cœur était' serré au-delà de toute 
expression , mais Tétais avec Lindau , et..... malgré 
ma vive douleur 3e me trouvais si heureuse ! 
' Mon arrivée à Waldstat n'était ni attendue , m 
désirée ; l'étonnement et la consternation du baron 
de Dorneck , quand son oncle me présenta à lui com* 
me sa femme , furent au point qu'il ne put les ca- 
cher } cet événement lui 6tait à-4a^bis toutes Bes e&- 
(ïéraûces. Lindau fut assez généreux pour excusée 
sa mauvaise humeur et pour le rassurer ; il lui dit 
qifrl gagnait plus qu'il ne perdait par son mariage , 
pilisqu il lui donnerait tout de suite , ce qu'il n'aurait 
pu qu'après sa moTt , une portion de son-bien asset 
considérable pour le mettre a son aâse , et il lai 
promit de plus qu'il le trouverait toujours dans les 
cas imprévus. Dorneck feignit une vive reconnais* 
sauce de la générosité de son oncle ; mais l'enfer 
n'en fut pas moins dans son ccôur. Sa conduit* 
avec moi dans la maison de mon père , redoubla d'a- 
bord son embarras 1 ; mais* je n'en avais pas parle a 
mon mari pour ne frars l'irriter contre son neveu ; 
je lui avais toujours témoigné un tel repoussement 
que j'étais bien sure qu'il n'oserait pst9 continuer sur 
le même ton. En effet * au bout de quelques jours ^ 
ilrftne féraorgna en aùparenée nafe amitié respectueuse, 
et beaucoup de tendresse a son oncle. Lindau y fat 
trompé, amsi que tout le monde, excepte moi, 
qui ne pus jamais j ntalgré tons mes efforts , sur- 
monter Vaversion quHl hi'avail d'abord inspirée. Hé- 
las ! mon cœur prévoyait que j'étais entourée d'un 
mauvais génie f et sans en avoir la preuve * je k 
regarde comme Fauteur de tentas mas laufffattcet. 
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Au bout dé quelques semaines il retourna à Lcipsick , 
eth nous ne tardantes pas à le Suivre. L'amour de 
xnon mari se montra, dans tout ce- qu'il fit pour moi ; 
rien n'était assez beau , assez pcécieim pour sa Josén 
pbine , qui n'aurait voulu d'antres: trésors que son 
cœur* II souhaitait que mon père me vît dans tout 
mon éclat ; moi \e désirais seulement de lui dire, 
combien sa fille était heureuse ,. comme son époux 
était bon pour elle. — Ah ! oui , str bon , si eacel-. 
lentï 

Ressembleras^ a ton père , Bdaiïaad ? Dit-ella 
em baisant son enflant, qui s'était réveillé et sou-* 
riait comme un petit ange. Voyez t madame , comme 
M lai ressemble ! Ah ! il aura son cœur aussi, j'en 
suis bien sure , comme il a ses yen* et son sourire.! * 
XUe le sevra contre son sein en essuyant une larme 
maternelle sur la jone de Feulant. 

Amélie aussi fut frappée de sa ressemblance atea 
Xândau , depuis que ses yeux étaient ouverts ; elle 
se leva et resta un moment a la fenêtre, elle atai^ 
besoin de* respirer. Ah ! elle sentait bien tout ce> 
qu'elle allait perdre ' 7 mais elle éprouvait aussi ut» 
vif in\f rét pour celle qui lui enlevait toutes se^ es-* 
pérances. Un moment après , elle vint se remettre] 
a, sa place , et pria iesépfeine de centuuet a&m 
récit. 

Au printemps nous revînmes aWaldsèa*. L& baron) 
voulait y rester jusqu'en autouane , et me conduite» 
ensuite à Vienne , pont me présenter à des paxen* 
qo'ii avait dans cette ville; il n'épargna rien pour m» 
rendre le séjour de la campagne agréable. Ohl 
tout me l'était avec lui ; mais je préférais la cens*' 
pagne qui nous rapprochait plu* rum de l'autre. Je- 
n'avais plus qu'un seul vceu à former , c'était de por- 
ter dans mon sein un gage de l'amour de mon cher 
landau-, «gui Pi tt achetait plus encore k moi ; je le 
4emjmdais a a ciel avec ardeur , mais j'étais mariée 
depuis plut d'une année sans- que rien m'annonçât 
qu'ils fussent exaucés. Lindau voyait mon désir et 
mon chagrin, et il en devenait encore plus tendra 
peur mai. 
-¥n sw nous «ou» promenâmes appuyés- l'on sur 
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l'autre dans le parc : la nature était si belle , et j'es- 
tais si heureuse ! Ah! c'était le plus Beau jour de 
ma vie ! ce fut aussi mon dernier jour de bonheur. 
Jamais encore mon Lindau n'avait été aussi tendre ; 
il me rappellait jusqu'aux moindres détails de son 
séjour chez mon père , et de la naissance et de» pro- 
grès de son attachement , et avec quel délice il avait 
vu naître le mien ; il me peignit son bonheur quand 
dans le petit bois je tombai sur son sein , et que 
mon père lui dit : elle vous aime de toute la force de 
son cœur innocent , et je vous la donne , sur que 
▼ous seul pouvez faire son bonheur. Ah l oui , lui 
dis-je , toi , toi seul au monde. 

Nous rentrâmes a«* château : il était arrivé une 
lettre pour le baron qu'on lui remit : û l'ouvrit en 
ma présence ; il frémit , il pâlit , parut d'abord 
comme frappé de la foudre. Il lut encore cette fatale 
lettre y et son regard devint toujours plus sombre et 
tous ses traits plus décomposés. Inquiète , interdite y 
je m'avançai pour l'embrasser, et il me repoussa* 
avec un mouvement de fureur ; je fondis en larmes r 
et je pris un tremblement général si violent , que je 
serais tombée s'il ne m'avait pas soutenue. Satenaresse- 
parut se réveiller : il m'embrassa plusieurs fois , prit 
soin de moi sans appeller ma femme-de-chambre ^ 
il chercha à me tranquilliser. Cette lettre , me dit-il r 
contenait une nouvelle très-désagréable : elle allait 
l'obliger à me quitter pour quelques jours \ il comp- 
tait partir de bonne heure le lendemain , mais il 
espérait de pouvoir revenir bientôt. Malgré ses efforts, 
il ne put m'en imposer , je voyais parfaitement le 
combat intérieur qu'il éprouvait , et la peine inutile 
qu'il se donnait pour paraître calme $ je- ne voulus 
pas l'augmenter par mes doutes et par mes larmes > 
et je tâchais aussi de lui cacher mes inquiétudes. Je 
me couchai : de toute la nuit je ne pus fermer l'oeil; 
hélas ! c'étaient les premières épines du -mariage , 
elles n'en déchirèrent que plus mon cœur, et bien- 
tôt elles devinrent des poignards acérés. Sur le ma-' 
tin je m'endormis de lassitude f et quand je me ré- 
veillai Lindau était parti., parti sans me dire 

adieu ) comment vous exprime* ma. douleur, mon 
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tourment? Cependant il avait promis de' revenir 
bientôt ; mais cette lettre , que pouvait-elle contenir 
de si terrible ? Je savais bien qu'une femme ne doit 
pas prétendre à savoir tous les secrets de son mari : 
jusqu'alors cependant sa confiance en moi avait été 
entière ; mais peut-être des affaires de famille ! 
Peut-être lui reprochait-on sa mésalliance ! Les gens 
de cette classe privilégiée font si peu de cas du cœur. 
Oui , c'est cela , me disais- je , et voilà la cause de 
son trouble et de son silence ; mais il m'aime , et je 
n'ai rien à craindre. Sans doute , il est allé leur 
dire comme sa Joséphine le rend Heureux. Ainsi je 
cherchais à tranquilliser mon cœur , mais j'eus bien 
de la peine à y parvenir. 

Je restai toute la j Durnée dans ma chambre ; 
comme elle me parut longue cette première journée 
d'absence. Le soir , l'ennui et la fraîcheur m'attirè- 
rent dans le parc : ma femme-de-chambre m'accom- 
rigna ; c'était une jeune fille assez gaie et causeuse 
l'ordinaire ; ce soir-là elle ne disait pas un mot , 
et paraissait mal à son aise. Je lui en demandai^ la 
raison ; elle allégua un grand mal de tête , mais j'en 
soupçonnais une autre cause. Depuis quelque temps' 
j'avais cru m'appercevoir qu'elle et Frantz , le . chas- 
seur de mon mari , s'aimaient. Je distinguais ce gar- 
çon des autres domestiques , c'était lui qui avait 
amené son maître chez nous , et qui était ainsi la pre- 
mière cause de mon bonheur ; j'avais été témoin des 
soins qu'il- lui avait donnés , et j'avais bien l'inten- 
tion de prier mon mari de lui assurer un sort et de 
le marier avec Annette. Au détour d'une allée nous 
le rencontrâmes , j'en fus surprise ; je le croyais avec 
son maître qu'il suivait toujours ; j'allai vivement à 
lui et je lui demandai pourquoi il ne l'avait pas ac- 
compagné. Il me dit que M /le baron ne lui en avait 
pas donné l'ordre ; sa présence m'expliqua l'humeur 
d'Annette, je pensai qu'ils devaient sans doute se 
promener ensemble, et que je les en empêchais. Je ren- 
trai plutôt que je n'avais compté; je me couchai 
aussi de bonne heure , fatiguée de ma mauvaise nuit ; 
Annette me déshabilla. J'avais l'habitude de boire 
tous les soirs un, verre d'eau , elle l'avait oublié et 
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alla le chercher ; je l'avalai d'un trait „ je Aie ans ad 
Ht et je la renvoyai \ contre mon attente , je m'en- 
dormis d'abord et pesamment. Je fus tout-à-coup 
réveillée par un coup de pistolet ; j'ouvre les yeux. 
Jugez de mon étounement ; à la pâle hieur de ma 
lampe de nuit , je vois une porté , qui n'était d'aucun 
usage et toujours fermée , ouverte , et le chasseur 
du baron fuyant au travers. Au milieu de la chambre 
était Lindau , retenu par Derneck et par l'intendant 
du château r et tenant encore d'un air égare' le pisto- 
let qu'il votait de tirer. A coté de mon Ht était An> 
nette avec l'air très-efirayé. Je nomeiai Lindau en 
étendant mes bras vers kn ; il fit un mouvement 
pour s'approcher de moi , mais se détournant aven 
horreur , il alla h mon bureau , ouvrit plusieurs ti- 
roirs , tomba sur un paquet de papiers , et le prit 
avec un mouvement de rage ; ce ne pouvaient être 
que des lettres de mon père, je n'en avais aucune 
autre, et je n'écrivais qu'à lui seul. Encore une 
fois je nommai Lindau faiblement , et je retombai 
sur mon oreiller sans connaissance. Quand je revins 
à moi, tout avait disparu, j'étais seule avec Annette 

Si me soignait. Je demandai vivement mon mari - 
e me dit qu'il était parti a cheval. Parti ! et il 
me laisse dans cet état , m'écriai-je avec désespoir* 
— Mais quand était-il arrivé ? Pourquoi Gette porte 
était-elle ouverte ? Comment le chasseur était-il datkâ 
m» chambre ? Pourquoi son maître voulait-il le tuer $ 
Qu'est-ce que faisait & Dorneek ? A toutes ces que»* 
tiens je n'eus que cette seule réponse , je ne le êtâi 
pas. Je voulus me lever , le jour commençait à pa- 
raître , je voulais envoyer courir après Lindau } 
je ne pouvais croire qu'il rot en effet parti. J'étain 
à peine habillée que l'intendant entra les larme* 
aux yeux ; c'était un très-digne homme , a qui j'a-» 
Tais lait du bien et qui m'armait : il me dit douces 
ment que k voiture était attelée. ~ La voiture. «^ 

attelée* , Pourquoi? — i- Par les ordre» de M. le 

baron : en disant cela il me remit un t>iHei, et k* 

larmes arrêtèrent sa voi*. Je le ^ris promptetnent^ 

le le lus, et de nouveau mes sens m'abandonnèrent j 

1 nt contenait que cas mets ; « Von* ten* servtrea) 
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de ma voiture pour vous rendre ches votre père , 
et 1k voue attendrez mes ordres. » 

Ou me porta dans k voiture , où il y avait déjà 
plusieurs de mes effets rempaquetés.: Finteiïdent sV 
plaça à coté de moi , et je -quittai cetle maison ou 
gavais été si heureuse il y avait si peu dé jours j 
ma femme- de-chambre était aussi avec noua. Dès 
que je pusparler , je demandai quelques explications ; 
sou unique réponse était toujours y je ne sais rien. 
En vain je conjurai l'intendant de me donner le mot 
de cette affreuse énigme, « Que voulez que je voue 
dise , madame , si vous ne le savez pas vous-même ! » 
Ce fut tout ce que je pua obtenir : ma situation était 
horrible. 

Notre voyage se fit très -vite , et dans peu cte 
jours j'apperçus le clocher de mon village , a côté du • 
toit paternel. Avec quel sentiment , il me serait im- 
possible de le décrire , nous traversâmes le petit 
bois si plein de doux souvenirs ! mon pauvre cœur 
battait tien fort. Cette fois aussi je vis quelqu'un de 
bien cher accourir ; c'était mon père : je fis arrêter, 
et en jetant un cri je tombai sans connaissance dans 
ses bras tremblons. Quand je te vins à moi , j'étais 
couchée sur le gaton ; l'amour paternel cherchait en 
vain mon pouls et ma respiration , des larmes d'an- 
goisses coulaient sur ses joues vénérables ; mon 
père i ma fille ! fut tout ce que nous pûmes pronon- 
cer } long-temps je san^ottai Sur son sem. Enfin il 
me repoussa doucement ', et avec un regard et un 
ton que je n'oublierai de ma vie ^ qui me firent fria- 
sonner malgré mon innocence , et qui m'aurait fou- 
droyée si jf'avais été coupable ». - — Devant Dieu et 4*- 
vaait 'cet homme , me aiUil , puis-je encore te nom- 
mer nia fille ? Est-il vrai que tu t'es écartée du sen- 
tiers de la vertu? Es-tu lapins indigne des 

femmes? Alors n'entre, pas dans ma demeure , et 
laisse moi mourir seul et désespéré ; mais si tu es 
innocente et malheureuse , victime de là trahison et 
de la calomnie , comme mon cœur aime à le croire, 
viens f mon enfant , viens sur le eeeur de ton père; 
reçois avec soumission les peines que Dieu t'envoie , 
je le» supporterai avec toi. 
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Que puis-je vous dire , mon père ? Je ne sais, ce 
qu'on me veut et de quoi je suis accusée; je sais 
seulement que je n'ai rien à me reprocher. 

Rien ! s'écria mon père , Dieu . soit béni mille 
fois! Oui, oui , je te crois , et ce Dieu qui t'éprouve 
découvrira ton innocence. Non , tu ne pouvais pas 
être tombée aussi bas. Viens , ma fille , ne rentre 
pas dans cette voiture , et plût au ciel que jamais 
tu n'y fiasses montée! Viens à pied jusqu'à cette 
humble maison que tu quittas innocente et heureuse y 
où tu reviens malheureuse , mais- encore innocente. 
Se tournant avec dignité vers mon conducteur : 
monsieur , lui dit-il , ramenez cette voiture et tout 
ce qu'elle contient , ma fille n'en a pas besoin ; je 
la reprends avec ce que votre maître n'a pu lui donner 
ni lui ôter , son cœur et son innocence. Le bon in- 
tendant nous supplia de consentir à ce . qu'il appor- 
tât chez mon père les effets qui m'appartenaient , 
suivant les ordres du baron , mais mon père le re- 
fusa positivement et le pria * de repartir. 

Mais Lindau , m'écriai - je douloureusement , ne 
le reverrai-je pas ? Ne puis-je lui parler ? Ah ! dites- 
lui , Wolmen , dites-lui , Annette , quand vous le 
verrez , que mon cœur m'absout de torts envers lui , 
que je ne Pai jamais volontairement offensé , que je 
n'ai commis aucune faute , rien , oh f non rien , 
qui mérite une punition aussi sévère. L'intendant 
saisit ma main , et la baisa respectueusement avant 
que je pusse l'empêcher. Le ciel , me dit-il , proté- 
gera votre innocence. Annette pleurait en silence. Ds 
remontèrent dans la voiture et partirent : moi je pris 
le bras tremblant de mon père , *et m'acheminai 
vers sa demeure. Oh ! Madame , que je ne ^uis-je 
vous le faire connaître ! il est le meilleur des pères 
et le plus digne des hommes. 

Arrivée à sa cure , dit Joséphine, 4 je conjurai mon 
père à genoux de m'expliquer cette effrayante énigme ; 
Je ne pouvais plus supporter cette ignorance et cet état 
, d'anxiété «- il me montra une lettre. du baron. Il lut 
disait qu'il lui renvoyait sa fille , déjà aussi coupable, 
à ce qu il avait Heu de le croire, au moment où il l'a»* 
Irait épousée > qu'elle l'était actuellement. En présence/ 
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Ûe plusieurs témoins , et lorsque je le croyais absent , 
il avait trouve", pendant la nuit ., ( je rougis, madame , 
ûe tous répéter cette infamie ) son chasseur -Frantx 
dans ma chambre , et il avait en -main les preuves les 
plus positives , que cette indigne liaison s'était formée 
pendant qu'il était malade chez nous , et qu'elle avait 
continué depuis ; que le misérable avait échappé a sa 
rage ; qu'ilm'avait épargnée en considération des se- 
cours qu'il avait reçus de mon père et de moi pen- 
dant son malheureux séjour chez nous ; qu'il m'épar- 
gnerait encore , mais que je ne devais plus me re- 
garder comme- sa femme , et qu'il espérait que ^je 
n'apporterais aucun obstacle au divorce qu'il allait 
solliciter. 

Si vous me croyez innocente , madame , vous de- 
vez comprendre à quel point cette lettre déchira mon 
coeur. Nous ignorions complettement de quel moyen 
on s'était servi pour persuader à mon mari une ca- 
lomnie aussi scandaleuse : je voyais seulement que 
j'étais la victime d'une horrible scélératesse, et je ne 
pouvais en accuser que le baron Dorneck ; mon 
père partageait mes soupçons ; mais je vous assure, 
madame , que, malgré 1 excès de mon malheur, mon 
cœur saignait plus pour Lindau que pour moi-même ; 
je connaissais sa profonde sensibilité et son amour 
pour moi, ses souffrances devaient être inexprima- 
bles. Je suppliai mon père de me permettre de lui 
écrire : il reconnaîtra , lui dis- je , le langage du cœur 
et de la vérité; mon innocence sera découverte. Mon 

S ère «y consentit. J'écrivis.. .. et je ne reçus point 
e réponse; nous ne savions pas même où il était; 
ma lettre fut adressée à un banquier à Leipsick, qui 
était chargé de ses amures. 

Et vous ne l'avez pas revu depuis, demanda 
Amélie ? 

Jamais, pas même lorsque, quelques semaines 
après, ma santé succomba enfin aux agitations de 
mon ame; je fus très - malade , mais quel fut mon 
saisissement quand le médecin que mon père appella ' 
à mon secours, me déclara qu'il me croyait enceinte.. . 
Ah ! cette espérance que j'avais désiré si vivement de 
voir réalisée , qui manquait seule à mon bonheur, il 
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y avait si peu dé jours , me remplissait» actueUemestt 
d'angoisse , de crainte , et- cependant- de joie et 8?ee* 
poir. Mon père communiqua cette nouvelle aa • ba» 
ron ; nous ne recames point encore de reyosise i 
mais quelques semaines après un avocat vint- est som 
nom nous faire part de ses propositions : « Si je corn* 
sentais sans difficulté au divorce qu'il allait demain» 
der, il m'assurait la somme de mille écus par an * 
sjous la condition que. je me reconnaîtrais coupable 
de ce dont j'étais accusée et convaincue par le*pree> 
ves le* plu* positives , et>que je-.ne porterais ; plu» son 
nom j*. L'avocat était chargé d'un* déclaration; sir 
gnée du. baron de Derneck, d!anidssnttst£queyde ma 
femme-de-chambre et de l'intendant, qoi témoignaient 
ariair trouvé, le cha&aeur dans ma ebambre k coucher, 
la nuit que mon mari était absent; il avait de plus 
beaucoup de lettres de cet bonhne* .adressées- à un de 
ses amis au service du baron Dorneck, quelques-unes 
datée» du temps ou il demeurait obea mon père avec 
son maître , et d'autres plus récentes, pan ou cet in r 
mrne lui confiait notre prétendue liaison * il bégayait 
sur l'aveuglement de son maître quiine s'sppercevait • 
de rien, et prenait pour son compte toutes. les prou* 
ves d'amour que je ne cessais.de lui donner : depuis 
mon mariage il- en plaisantait encore dé la. plus in* 
digne manière , en disant qu'il' était aussi content de 
lu' belle baronne que de ia charmante fille du pas* 
tserr; Dans la dernière écrite le même jour, avant là 
fatale nuit, il lui faisait: part de la coupable espé» 
ronce que lui donnait l'abseuee du- baron; "Un autre 
paquet de lettrées trouvée» dans mon bureau, m?é* 
taient adressées a moiwneme. — »Epargnès>moi, ma* 
dame, la honte de vous parler du contenu de ces 
odieux: et scandalbua. papiers, qu'il me fat impossible 
de Hre , tant j'en fus révoltée : c'était bien l^crittt»a 
du ebussour ; pendant que son maître était? malade , 
il lui avait souvent servi de secrétaire en ma présent- 
ée ; depuis mon- mariage , dont je le regardai* comme 
la première cause, je me servais de lui de préférence 
aux autres domestiques , et j'avais eu plusieurs comp- 
tes de sa main ; je hti avais souvent fait de petits 
présens , et ma bonté t ma reconnaissance tournaient 
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cafctre moi d'une manière aussi affreuse. Je rejettai 
«vec horreo* cette infâme correspondance , et je re- 
fusai, avec fermeté mon consentement à un divorce 
qui aurait, pour base mon déshonneur. Je déclarai a 
1 avocat, en présence de mon père, que, quoiqu'il ne 
me fut nas passible de découvrir l'odieuse trame dont 
j'étais ta. victime, comme, je savais au moins que. j'é* 
tais innocente , je devais au titre d'épouse du barou 
de Lindau et de mère de son enfant , de ne pas aban- 
donner mon honneur si indignement outragé, 

L'avocat fut frappé de ma fermeté : il voulut m'ef» 
frayer par la force des lois , mais le sentiment de 
non innocence me mit au-dessus de toute crainte ; il 
partit arec ma déclaration. Huit jours après il revint 
avec une lettre du baron' de Dorneck , dans laquelle 
il lui disait. « que son oncle blessé jusqu'au fond, de 
Fanes de L'indigne conduite d'une personne qu'il 
avait honorée de son cœur et? de sa main , et ne vou-. 
lant plus rien avoir a démêler avec elle , l'avait charge/ 
«fe terminer cette, affaire. La nouvelle de ma grossesse 
l'avait extrêmement frappé : ayant vécu deux ans 
aviso son oncle sans avoir* eu, df enfant ,. il fallait at-. 
tendre, le résultat ;. mais lors, même que ce serait 
vra r cet événement! était sans doute la' suite desren* 
ele&vous qu'ils avaient troublés , et son oncle ne pou* 
vait pas se charger de cet enfant ;. les preuves étaient 
trop claire», trop* positive», pour qnil fut possible 
die W nier. H. s'estimait heureux d'avoir pu, éclairer 
•on oncle sur l'indigne conduite d'une femme qui 
abusait de son amour pour eile , et dont le* inclina- 
tions étaient aussi basses que sa naissance , mais qui 
ne devait pas déshonorer le noble nom de Lindau ». 

Le ton de mépris de cette lettre ré volt* mon. ame ; 
je me visai enlacée qu'il ne me restait aucune res- 
source, mais- je restai' ferme dans ma résolution de 
ne pas renoncer volontairement au titre d'épouse de 
Lindau v puisque *e serait convenir que jetais coupa- 
ble d'un crime dont la seule pensée me faisait hor* 
fteur. Mon père était parfaitement d^accard avec moi» 
et quoique dans son premier mouvement d'indigna^ 
tien il eut résisté a rien recevoir du baron , il ne re-r 
fusa plus de garder comme ma propriété. des paquets 
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die mes effets qui me furent envoyés par un exprès» 
L'avocat, contraint de s'en retourner «ne seconde 
' fois sans avoir rien arrange , nous déclara qu'il allait 
entamer juridiquement la procédure ; et mon père 
consulta de son coté un homme de loi. Pendant ce 
temps arriva le moment de ma délivrante ; je pus ser- 
rer contre mon cœur maternel le fils de Landau, cet 
enfant chéri des derniers jours de mon bonheur. Sa 
naissance fut annoncée a son père, et nous n'eûmes 
point de réponse. Mais l'affaire était portée devant 
tes tribunaux. Ma conduite irréprochable , tant chez 
ma tante que chez mon père avant que j'eusse connu 
Lindau , fut attestée par nombre de témoins ; et 
toutes les personnes que j'avais * vues k Waldstat té- 
moignèrent de même , qu'elles n'avaient jamais ap- 
perçu la moindre trace d'une liaison illicite , à l'ex- 
ception de ma femme-de-chambre, qui, a ma grande 
surprise , témoigna que la soirée avant la malheureuse 
nuit , javais dit quelques mots en secret au chasseur 
en me promenant avec elle dans le parc, et que je 
l'avais renvoyée plutôt qu'à l'ordinaire : cependant 
l'habileté avec laquelle mon avocat soutint mes droits 
et ceux de mon fils , fit traîner l'affaire en lon- 
gueur. Il me fut fait une foule de propositions r soit 
au nom de Lindau , soit de la part du i>aron eU Dox- 
neck ; je rejettai tout ce qui tendait à empêcher que 
mon fils ne fut reconnu pour celui du baron de Lin- 
dau. Dans ces entrefaites j'appris par mon avocat .la 
relation qui s'était établie entre vous i madame , .et 
mon mari, et le bruit de votre mariage avec lui. 
Cette nouvelle je ne le nie pas, m'ébranla pro- 
fondément , plus profondément peut-être que tout ,ce 
qui s'était passé précédemment ; mais mon cœur est 
brisé , il est lassé de combattre , ma résolution est 
prise : je veux céder toutes mes prétentions comme 
épouse de Lindau , puisque cela peut faire^son bon- 
heur, mais sans reconnaître un crime que mon coeur 
déteste , et sans priver mon fils du père et du nom 
auquel la nature lui a donné tous les droits. C'esi. à 
vous que je le confie ; voyez , madame , on dirait 
qu'il voit dans votre regard , dans vos larmes , que 
vous voulez lui rendre son père. Epousez Lindau ^ je 
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ne m'y oppose plus ; hier il doit avoir reçu mon con- 
sentement au divorce; soyez heureux l'un par l'au- 
tre ; il me restera mon innocence , le sentiment d'a- 
yoir rempli mes devoirs de mère , et , j'ose 1 espérer, 
votre estime et votre amitié. 

Joséphine se leva ; «on ton , sa manière , tout en 
die portait le caractère de la vérité et de l'innocence. 
Amélie fut aussi convaincue de la pureté de son 
cœur, que de celle du sien propre ; elle prit l'enfant 
dans ses bras , le couvrit de baisers et lui jura qu'il 
retrouverait son père , et sa mère un époux. 

Je connais votre générosité , madame , répondit 
Joséphine , je l'accepte pour mon fils , et mon cœur 
Tous en remercie ; mais pour moi.... hélas! que pou- 
vez-vous faire ? Pouvez- vous pénétrer l'obscurité qui 
m'environne ? Dépend-il de vous d'effacer de l'esprit 
du baron des soupçons fondés sur le témoignage de 
ses propres yeux et de tant de témoins qu'il croit 
irrécusables? Non, non, Lindau est perdu pour moi 
à jamais , pour ce monde au moins , dit-elle avec 
enthousiasme et en élevant sa main et ses beaux yeux 
bleus vers le ciel ; mais là , là où toutes les illusions 
cessent , où toutes les erreurs disparaissent , où 
• chaque nuage (comme dit mon père) se dissipera 
. devant le soleil de vérité , là où je languis d'être , là 
où bientôt j'irai l'attendre , je le retrouverai et il sera 
encore à moi ; vous me le rendrez tard , bien tard 
a si mes vœux sont exaucés j mais ici bas c'est im- 
possible. 

Non , non ,. s'écria une voix trop bien connue de 
ces deux femmes-, et la porte de la bibliothèque s'ou- 
vre , non, cela n'est pas impossible ! Ici déjà tu me 
retrouves, si tu veux me pardonner, s'écrie Lindau 
en tombant aux pieds de Joséphine. Ma femme , mon 
fils, mon amie, oui , je suis déjà au milieu des anges , 
et tous les nuages ont disparu devant le soleil de la vé- 
rité. O ma Joséphine ! Si cruellement tourmentée , si 
persécutée , et si innocente , pourras-tu m 'aimer en- 
core ? Lève les yeux sur ton époux désabusé , à jamais 
désabusé, que ton fils et le mien plaide ma cause. O 
mon fils , dit-il en serrant l'enfant contre son cœur . 
demande-lui de pardonner à ton père. 
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Joséphine était retombée sur sadtAifte , presque», 
nimée a force d'émotion et de surprise. Amélie , à-peu- 
torès dans le même état, regardait fixement ce groupa 
intéressant , et tachait de fortifier son coeur oppressé : 
elle comprit que le baron était venu pour lui apprett- 
'dre lui-même qu'il était libre par le consentement de 
-Joséphine, mais que leur lien allait au contraire -se 
renouer plus fortement que jamais , et qu'elle devait 
'8e sacrifier elle-même v elle y était décidée du moment 
où elle avait reconnu l'innocence de la baronne, mais 
la présence inattendue de Lindau, sans ébranler A 
-résolution, la troubla violemment. Joséphine rouvrit 
'■les yeux, elle vit celui qu'elle croyait avoir perde 
"pour toujours, à ses pieds, serrant son fils contre soft 
; cceur ; elle ouvrit les bras et réunit ces objets chéris 
-Sur le sien. Tout, tout fut oublié; plus heureuse 
cruelle ne Pavait encore été, elle ne trouvait point 
w oe paroles, mais que d'amour et de bonheur chats 
'son regard , dans ses yeux pleins de douces larmes ! 
•' Dans la création entière elle ne voyait que son époux 
J et son fils , et dans ce premier moment Amélie même 
's'effaça de sa pensée. £ril était resté quelques doutes 
*à Lindau , ils se seraient tous évanouis dans cet 
instant. 

• Le cœur d'Amélie ne put plus se contenir , elle fon* 
dit en larmes , et en fut soulagée ; elle vola vers les 

'époux , elle prit leurs mains réunies, qu'elle serra for- 
tement entre les siennes : toujours , toujours ainsi v 
dit-elle en sanglotant , et elle sortit de la chambre. 
*M.. et M"", de lindau voulurent la suivre. 

Laissez-moi, mes chers amis, .leur dit-elle; m* 
instant de solitude m'est nécessaire. Elle les repoussa 
'doucement dans la chambre, ferma la porte , et "desj 
*-cendit rapidement l'escalier ; les époux restèrent seuls* 

* 3S'as-tu plus aucun doute sur mon innocence ? Dit 
Joséphine avec calme et tendresse. 

— Aucun , aucun , ma Joséphine j je bénis le ciel 
de ce que toi seule les as complettement détruits ; 

'l'accent de la vérité a pénétré dans mou cœur, il a 
dissipé jusqu'au moindre nuage. Grâces soient ren- 

< dues à la providence qui m'a mis à même de l'enten- 
dre ! Il lui raconta qu'il avait voulu surprendre Amé» 
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Ré , et qu'il avait suivi immédiatement la lettre où il 
lui annonçait sa liberté; ayant appris qu'elle avait 
une visite , il était entré dans la bibliothèque en at- 
tendant qu'elle fut seule. Une voix bien connue avait 
frappé a-la-fois son oreille et son cœur, elle avait pro- 
noncé son nom , c'était la voix de Joséphine ; sa res- 
piration s'arrêta , il resta comme attache à cette porte 
et ne. perdit pas une des paroles qui l'intéressaient si 
fortement. Avec quel sentiment Ha-fois délicieux et 
cruel je repassai , lui dit-il , sur les commencement 
de notre connaissance , où je croyais voir si claire*, 
meut que ton jeune cœur s'attachait à moi ! et cha- 
que mot que tu prononçais à Amélie , me disait que 
tu ne m'avais pus trompé. Je frémis de la conduite 
de mon neveu avec toi , et dés cet instant je saisis 
tous les fils de cette odieuse trame. Mon ame entière 
tjat inondée de bonheur quand tu as parlé de notre 
enfant ; dès cet instant tous mes soupçons , que 
je croyais des certitudes , se sont évanouis : déjà 
alors j'aurais volé dans tes bras et a tes pieds , si 
l'idée d'Amélie ne m'avait retenu. Idais quand je 
t'ai entendue exprimer , d'une manière si touchante t 
ton espoir d'être réunie avec moi dans les demeure* 
célestes , je n'ai plus été le maître de mon émotion , 
toute autre considération a disparu ; il n'exista plue 
pour moi que ma Joséphine si injustement accusée» 
ma Joséplûne innocente et si malheureuse ; j'ai ou- 
vert la porte involontairement» et je suis tombé à 
tes pieds. 

Ah !• combien ils auraient été heureux sans lapen* 
sée de la généreuse Amélie ! ils voulurent aller la 
jeindre , maïs le pasteur entra et leur -apprit qu'elle 
avait tout de suite fait mettre des chevaux à se 
•baise et qu'elle venait de -s'éloigner ; il leur remit 
en billet qui ne contenait que ces lignes, tracées 
d'une main un peu tremblante : 

' « Mes chers amis , je vous donne rendez-vous s 
Waldstat , allez m*y attendre ; dans un mois ael 
plus tard vous y verrez arriver votre amie , heu* 
reuse de vous y trouver ensemble. » 

AttKJB DE W. 
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Joséphine baisa ces lignes , et trouva Amélie bien 
magnanime de se détacher ainsi de toutes ses pré- 
tentions sur Lindau j et celui-ci? Nous n'appro- 
fondirons pasj>lus ses pensées et ses senti mens qu'il 
ne le faisait lui-même ; il adorait sa Joséphine , i} 
admirait son Amélie, il les chérissait toutes le» 
deux : mais , s'il avait pu y réfléchir , il aurait pu 
parfaitement établir la différence entre l'amour pas- 
sionné et l'amitié exaltée , entre le bonheur parfait 
et le doux contentement. Chère Amélie , s'écria- t-il 
en baisant aussi son billet , puisse ton cœur angéli- 
que trouver un jour sa récompense ! 

En partant elle avait conjuré M. et M œ *. Winder 
d'engager la baronne de Lindau à se reposer quel- 
ques jours à "Wcissenberg , de sa longue course à 
pied et de tout l'ébranlement d'une aussi vive émo- 
tion ; ils y consentirent ; on leur prépara un appar- 
tement , celui d'Amélie leur rappellait trop qu elle 
n'y était plus. Le sage pasteur les empêcha ainsi 
d'entrer dans un cabinet où elle dessinait , et où 
Lindau aurait trouvé son image plus d'une fois ré- 

Êétée et tracée par la main de l'amour. Pauvre Amé- 
c ! qui ne dira pas avec Lindau : puisse ton coeur 
céleste trouver sa récompense ! 

Nous n'aurions plus rien à dire au lecteur , mais 
Il y en a qui voudront savoir les infâmes moyens 
dont Dorneck s'était servi pour perdre l'innocente 
Joséphine , et la punition de ce monstre : quoiqu'il 
nous en coûte pour nous occuper de lui , nous al- 
lons donner un extrait aussi court que possible de 
ee que Lindau raconta très-longuement a sa femme , 
et de ce qu'il apprit depuis. 

x La lettre qu'il avait reçue en revenant, du parc 
était de Dorneck : il découvrait à son oncle la pré- 
tendue infidélité de sa femme , en l'engageant a ne 
s'en rapporter qu'à ses propres yeux, quoique lui 
Dorneck, eût en main, les preuves les plus irrécusa- 
bles que Lindau avait été trompé dès les commen- 
ceraens de sa connaissance avec Joséphine ; il le 
sollicitait de venir s'en convaincre chez lui à Rubers- 
bourg, et il engageait son bonheur, sa vie, l'amitié 
de son oncle chéri, pour preuve de la' vérité de l'ac- 
cusation. 

On 



DigSizedby G00g[e 



DES JOURNAUX. 465 

' On comprend que tout - était concerté d'avance, 
Franti gagné par une forte somme d'argent et par 
les promesses les plus brillantes pour, l'avenir , avait 
consenti à tout, et bientôt il eut à son' tour gagné* 
Annette qui l'aimait et qui devait partager sa for* 
tune : dés-lors tout devint facile, à la scélératesse , 
et la "pauvre Joséphine tomba dans l'affreux piège 
dont elle ne pouvait se douter. Les lettres furent dic- 
tées 'au chasseur par Dorneck ; celles qui étaient 
•dressées à la baronne furent mises dans sou bureau 
par Annette le soir où leur complot s'exécuta^ les 
autres furent censées avoir été données à Dprneck 
par son domestique , ami et confident de Frantz. 
Annette mêla une poudre soporifique , que Frantz 
lui remit , dans Peau de sa maîtresse , et lorsque 
celle-ci fut profondément endormie, Annette ouvrit 
doucement la porte condamnée, et introduisit le 
.chasseur dans la chambre ; elle-même voulut y res- 
ter , et sauva peut-être par cette précaution l'honneur 
de sa maîtresse , mais non pas sa réputation* Au mo- 
ment où Lindau suivi de JJorneck et de l'intendant 
entra dans la chambre , Annette se cacha dans les 
rideaux ; la malheureux époux abusé ne vit que 
Franta auprès du lit de sa femme , et faillit. à l'im- 
moler à sa rage. Dorneck avait promis à celui-ci • 
d'avoir soin que son oncle n'«ùt point d'armes ; mais 
sans doute ce monstre n'aurait pas été fâché d'être 
débarrassé de cette manière de son complice , qui 
échappa au travers de la même porte. par laquelle il 
s'était introduit , et depuis ce temps on n'en avait 
pas entendu, parler. Il fut facile à jWneck de s'em- 
parer de l'esprit d'un homme égaré par la douleur au 
point où l'était Lindau ; tout 1 amour qu'il avait eu 
pour Joséphine se changea en mépris , et dans une 
telle aversion qu'il ne pouvait plus .entendre pronon- 
cer son nom : ce fut alors qu'il alla cacher son déses- 
poir à Carlsbad , et que son neveu lui offrit de se 
charger de terminer cette horrible affaire, , qu'il re- 
présentait à son oncle gomme un complot,, entre la 
£ére et la fille pour l'entraîner, dans ce honteux, lien, 
L combla de nouveau son- neveu de bienfaits, pour 
le récompenser de. son xèle., et je me doutais Jau- 

Tome XII M 
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tant aohs 4b s* perfidie , disait Undan knlsaàe, 
qu>vant sa préteiàaee àVooevt lie ft ne ccnseit de me 
parier de toi avec en tendre respect et eu a» taisant 
Un flege* La confidence 4e «lut domestique rêvait 
dcsesueué, aaa disait-il, mais iLevajt cru de son devoir 
da uArertir à quel peint tu nous irosnrjsii. Jc-ne *ue se 
a^Meaaaa^'ani^UiuiaaancAdatim^eil^^imeQkiaa 
persuada qu'alla n'était qu'une preuve de flu* . deton 
erim0 5 6 Jeeenhine! po**ees-tn me , par dentaer ?*— *n! 
limdam , dit Joe^pbine enfreaoieaant'd^rcenr, pont 
ras- te v vondres-èn ma croire mnocenie.?. . . .- 
. Constat cet enfant, dit lindeu t > don*, le sourire 
aeul et ce que je sans pour lui soJfireit pour mW» 
sersr «p 1 *! est roott ^ 5 «•*• )* ne 'J e voyais-pee ,. et 
tout /tait calcule' pour m'aveugler. A présent, aaa 
Joséphine, ^ Udoi*cteteji*ei*iier eoxyeux do monde 
entier « comme tu l'aa aux mien* : et il loi deve» 
Jappa sou plan d'aptes lequel ii-la psi* de retourner 
efee* aou uose avec leur enfant , jueeu]an moment ou 
H viendrait m reprendre peur U reconduire taioen* 
pnante à Waldatat. Ce bon père la tachant ehon un 
aie aea confrères notait pas inquiet de son retard j 
H l'avait priée lui-même 1 » eu lui permettant cette 
course, de se repeser un jour ou deux ayant de 
revenir. Mais Dieu! quelle douce surprice quand le 
troisième jour il entend une voiture rouler' sur W 
paré de la ceur , et qu'il en voit sertir *cn gendre f 
tenant «a fille dans ses braa j elle se jette au cou de 
son père 1 et landau à pas pieda sollicite son pardon* 
Ces lames sont de joie , d»t-el)e , en essuyant tes 
jeues vénérables de son pare qui en versait aussi 4 
Reneta-ldTOOii's'ewntiindau, que je tienne en* 
eore une ibne de vous cet ange si pur et si offensé, 
On en virtfc à une explication , et quand le digne» 

Sasteur sut que I^meVu n'avait , ainsi que hn mftsno , 
feutre preuve de ttmuocepce de aa forant* que cette 
^sneeence elle* marne brillante de tout son éclat f 
quand il appivt à qael point on Pavait année , et 
quek'vofe seule de Jos éphi ne avait suffit pour de* 
traire tant de tenicaftnas^mensoujprr» il lui pardonne 
f»e$ement , et reconnut 4e» le doigt de k Providenoe 
oui tetifte sur l^nccénoe et la protège à son iawu 
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Le baron ne put se refuser le bonheur de passer 
un jour entier avec tout ce <nû lui était si cher dans 
«in lieu ai plein de doux souvenirs ; le surlendemain 
il partît pour Leipsick à cheval. Son premier soin fut 
'ûè faire chercher Annette qui y demeurait : avec 
l'aide d\in homme de loi il fit tout ce qu'il put pour 
l'amener a un aveu de sa duplicité* et de celle des 
auteurs de cette infamie : elle résista long-temps 
a convenir de tout. Enfin Landau lui ayant dit qu il 
* £t*U réuni avec sa femme et convaincu dé son in- 
nocence par les aveux de Frantz , elle se trahit, 
Dieui Frantz est ici , dit-elle , et tombant aux pieds 
au baron , elle demanda son' pardon , et lui dé- 
tailla tout ce qu'on vient de lire , en avouant que 
l'espoir d'épouser le chasseur et de jouir avec lui 
•d'une rente de quatre cents écus , qui leur était pro- 
mise par Dorneck s'ils réussissaient , l'avait séduite ; 
elle s en repentait d'autant plus que son amant lui 
déclarait que pour rien an monde il ne reviendrait 
è'exposer à la colère du baron : et cependant, dit- 
elle , le voilà revenu , mais pourrez-vous nous par- 
donner ? — A vous si vous me dîtes où il est , car je 
l'ignore ; je vous ai trompé à mon tour pour obtenir 
votre aveu} h lui s'il se répent ainsi que vous , et joint 
«on témoignage au votre. — Annette donna son adresse: 
il avait changé de nom , mais quelques jours après il 
fut arrêté par ordre de la police , et amené sous sure 
garde à Leipsick , où il fut soigneusement renfermé , 
ainsi que l'était Annette. Lindau demanda qu'ils fus* 
jsent interrogés en secret , par les mêmes magistrats 
qui avaient reçu ses plaintes et sa demande de divorce. 

Fiante avoua tout j ses dépositions , exactement . 
.conformes a celles d'Annette, ne laissèrent aucun 
Cloute sur l'innocence de la baronne et le crime de 
Dorneck : celui-ci, occupé par les ordres de soç 
oncle dans une terre éloignée , ne se doutait de rien. 
H était consterné dubruit qui se répandait du nou- 
veau mariage de son oncle avec M**. Amélie de 
Waldorf ; 3 avait espéré que trahi si cruellement 
par son premier choix , il n'en ferait pas un se* 
coud ; trompé dans cette attente , il cherchait en- 
core dans son esprit infernal quelque moyen clô 
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l'empêcher x quand il reçut une lettre de son -on- 
cle qui l'invitait à &e rendre à "Waldstat pour une 
affaire pressée et trèsçavantageuse. Dorneck , qui Pa- 
vait vu dégoûté de cette beÛe terre , après ce qui 
s'y était- passé , crut qu'il voulait la lui donner , 
et se hâta d'arriver. H se précipita dans la chambre 
de son oncle et voulut Tenjbrasser 5 Landau se 
recula et lui dit avec un sérieux glacial : je me re- 
marie , Dorneck t et j'ai lieu de croire que cette nou- 
velle ne vous fera pas plaisir. 

Dorneck fut terrassé , mais prenant sur lui pour 
que son oncle né s'en apperçut pas , il lui répondit 
avec une joie affectée: Je vous prie de croire, mon 
cher oncle , que votre honheur m'est aussi cher que 
îe mien propre. Vous, avez sans doute feit choix 
d'une épouse qui par ses vertus et sa naissance est 

digne de vous appartenir , et qui 

Oui , Dorneck j'ai choisi la meilleure , la plus 
vertueuse et la plus' outragée des femmes , dît-il en 
ouvrant la porté de la chambre voisine 5 la voilà , 
Jugez vous-même si une vie entière de repentir et 
d'amour peut effacer tout ce qu'une méchanceté - 
sans exemple a fait souffrir à la digne mère de mon , 
fils. Dorneck frémit de la tête aux pieds en voyant 
Joséphine assise , son enfant dans ses oras ; il voulut 
tuir , mais toutes les issues étaient déjà fermées , et 
le baron l'arrêta par un regard foudroyant : l'hypo- 
crite alors prit un autre parti, il vint se preci- 
Ïnter à genoux devant Joséphine : Ma chère tante , 
ui dit-il , puisque mon oncle vous juge innocente , 
Vous l'êtes sans doute , et vôtre cœur généreux par- 
donnera une erreur Ta tante, indigne miséra- 
ble ! oses-tu prononcer ce nom respectable ? Oses- tu 
te prosterner devant l'innocente victime de tes for- 
faits , et chercher à les nier ? Tes complices , bien 
moins coupables que toi , que tu as entrâmes dans 
cette iniquité , l'ont du moins avouée ; demande, si 
tfc l'oses , leur témoignage et leur signature ; et tirant 
iin rideau au fond de la chambre, il -lui montra 
Frantz et Annette enchaînés , et à côté d'eux , sur des 
Sièges élevés , les trois magistrats qui avaient reçu 
leur déclaration. Elle fut lue à haute voix au cou- 
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patrie Dorneck ; les magistrats prononcèrent sur lui 
la peine infamante des calomniateurs. Joséphine a 
genoux demanda sa grâce , et l'obtint en partie ; 
Landau pouvait- il refuser quelque chose à cette 
sainte outragée ? Va, dit-il au coupable , rends grâce 
à celle que tu voulus perdre , et qui te sauve la vie , 
ou du moins une détention perpétuelle ; va portée 
ailleurs ton déshonneur et ta méchanceté ; je ne 
veux jamais tè revoir. Une chaise de poste t'attend et 
te conduira au port de mer où s'embarquent les trou- 
pes pour l'Amérique ; tu seras conduit sur un vaisseau 
avec le vil agent a qui tu appris à trahir le maître et 
la maîtresse qui les comblèrent de bontés. Les do- 
mestiques du baron détachèrent Frante et le condui- 
sirent dans la chaise de poste , où Dorneck se jeta au 
milieu des huées et des cris de" malédictions des gens 
et des vassaux du baron ; il s'embarqua , et trouva 
bientôt en Amérique une mort trop honorable pour 
lui. Annette fut renvoyée à Leipsick chez ses parens , 
et vécut dan s les remords et dans le repentir. Joséphine 
lui avait pardonné. et ne l'abandonna pa6, mais An- 
nette ne pouvait se pardonner à elle-même sa trahi- 
son envers une si bonne maîtresse, dont l'inno- 
cence fut pleinement reconnue. 

, Au temps, fixé par Amélie , ils eurent . le. bonheur 
delà voir arriver a Waldstat ;^es heureux habitant. 
de cette belle demeure volèrent au-devant d'elle .; ' 
Joséphine se jeta dans ses bras ; le baron lui aida a 
descendre de voiture , pressa sa main sur son coeur, 
sur ses lèvres. Joséphine courut chercher son fils, 
et le plaçant de manière que ses deux petits bras 
entouraient leur cou a toutes les deux : Tu as deux 
mères, Edouard, lui dit-el}e , aime- W également. 
L'enfant leur souriait , et des larmes coulaient sur 
leurs joues ; le baron en versait aussi : Amélie lui 
tendit la" main , il s'approcha , et fut embrassé do 
ses deux amies ,- comme son fils les. embrassait. A 
jamais notre ange tutélaire , ^répondirent-ils. Ils ont 
tous tenu parole , et jamais aucun nuage ne vint obs- 
curcir leurs sentimens et leur bonheur. 

(Imité de l'allemand , parlskv* se Mohtoltbu.J 

M 3 
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LITTERATURE. 

XTti* àufte» m notncs (i)v 
Livré /•*. 

lia vclx appelle en vain FAJcyoà soli taire, 
Cassiopc aux, nnjçbers a^ vo)}** sa lumière. 
Sur cette rive ingrate empirent tons met .vécu* ; 
Je roulais fuiry-btiWfindn amant» ^t mes veaux; 
Mail le» airs et le» flots vengent Cvntbic absente. 

J'entends gronder les? vent? sur Fonde turbulente; 
Aucun dieu ne Tiendra rendre la paix aux flots > 
Un peu de sable à peine y couvrira mes os l 
L'enfer est sons mes pieds, la foudre est sur ma tête- 
Ab f du moins que tes ycsux conjurent la tempête^ 
Ponnaisrtn sur ton sein presser après ma mnrt , . 
Une urne ride, bêlas f monument de men so**?" 
Périsse le premier qui déploya les voiles , 
Et courut l'océan sur la foi des étoiles. 
Si ten cœur est cruel, qui t'égale en beauté? 
An) J'eusse dû plutôt vaincre ta cruauté 1 , 
Que d'affronter au loin des rivages arides ,. 
• Et lasser de mes cris W brillans Tjtodaridnfe 

fi) Ces éle*gies font partie d'un recueil d'elégiés dé 
Properce , et de fragmens du poëme de David, que 
Fauteur va publier incessamment. 
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Si prés âe toi, la Parque eèt moissonne* Mes jours, . 
Une tombe eut csché ma cendré et mes amours I 
Ni des marbres pompeux là riche, architecture , 
Ni Por$ ne-cWrirteeBtmu. simple sepeJtute ; 
Les cheveux de Cyn&ic en feraient l'ornement* 

Mon nom trois foia reijit par sa voix, dqnce et tendre 4 
Du fardeau de la terre aliénerait ma cendre* 

Vous, filles de Boris, Jlffî\ essaim nombreux* 
Déployez notre voile à des vents plus heureux } 
Si rAmout' defceendit en vcS groiees^prbBn^fi*, 
, Compagnes de mes maiixV'applàniittex-vês fcades* 

Qu'on ne sVtofme plus si 5 pour riche tante" , 
Seul je remplis le coeur d'une jeune beauté' s 
L'Amour eut a Ses pieds mis tout For clé CaHfbjrsv/ 
Au troue d'Orient , en espérance assise/ 
Comme une ame vulgaire elle riVàt jamais dit: 
e Nourrisson des neuf sœurs, va-t-en, sort* de Mon lft»v> 
Amante de mes vers , quand sa voix les cadence , *• 
Elle me dit haïr la stupide opulence i 
Bîa Cynthie aux beaux vers rend un cnjte pieux s 
L'amour par ma constance accroît encor ses feux/ 
Celui de qui la main peut semer les, richesses , 
Renouvelle k son gré l'essaim de »9s maîtresses. 

Si tu franchis des mers les espaces lointains , 
Cynthie , un même vent conduira nos destins s 
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Noos dormirons tons deitxsur le même rivag*. " 

Uu mêmekEbre à ton* dette prêtera son ombrage , 

* ï*#P*im nia psouc, un seul et mémo lift ' 

Contiendra deux 'imam* sjue Jupiter unit. 

Dût me Toile êtçe. en j>u$te J4 ilA$sV* infidèle , 

A l'Euro» , ti fameux par sa sage cruelle , 

Je puis tout supporter, j'affronterais ces vents 

Qui , déchaînés jadis sur les Grées triomphant , 

De leur mille vaisseaux dispersés sur les ondes , 

Enrichirent d'un coup le sein des mers profondes ç 

Ou qui , réunissant de contraires efforts , 

De deux rocs éloignés rapprochèrent les bords. 

Dans ce désordre affreux si toi seule me restes , 
Périsse mon vaisseau sous les foudres célestes ! 
Aux mêmes bords le flot nous portera tous deux; 
Hélas ! s'il me rendait à l'abîme orageux , 
Puissent sur toi les vents souffler un peu de terre; 
Mais Neptune est le sang du maître du tonnerre * 
Aux mêmes flancs. tous deux ils ont puisé le jour» 
{jfeptune a Jupiter est égal en amour ; 
H aime : à nos ardeurs son cœur sera sensible , 
Témoins les coups affreux de son trident terrible , 
Qui, des marais de Lerne ébranlèrent les bords , 
Quand Amymone , un jour , cédant à ses transports , 
Pour prix de ses faveurs , vit d'une urne dorée 4 ' 
Jaillir les flots brillans d'une source sacrée. ' * 

Borée est-il cruel pour l'objet de ses feux ? 
Amour» tout l'univers porte ton joug heureux. 
Scylla r Charybde , enfin , dont les roches profondes 
Absorbent tour-à-tour et vomissent les ondes, 
Pour la première fois se tairont devant nous ; 
Les mers s'applaniront , et d'un éclat plus doux , 
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L'Orion , le Bélier , orageuses étoiles , 
D'une nuit lumineuse embelliront les voiles. 
Mais dussé-je après toi rendre Pâme en ton sein , 
Remercions les dieux d'une si belle fin. 

% PRfcMliiRE ÉLÉGIÏ. 

Livre II. 
▲ MÉcims. 
On s'étonne pouiquoi Rome charmée admire 
Mes, vers , enfans nombreux d'un amoureux délire : 
Ma Cynthie est ma Muse' , elle est mon Apollon , 
Ma Calliope, enfin tout mon sacre* vallon. 
.Des longs tissus de Côs marche-t-elle parëe ? 
Tout un volume nait de ma plume inspirée. 
Son front aux doux zéphirs livre-tf-U ses cheveux? 
Je peins envers brillans ce front si gracieux» 
Si de ses doigts d'ivoire elle touche la lyre » 
Je chante de leur art l'harmonieux empire ; 
Le sommeil sur ses yeux descend-il lentement? 
En poëtp fécond elle change un amant ; 
Si, faible elle défend sa pudeur irritée, 
Une longue Iliade est alors enfantée. , 
Sur un geste , un sourire , un mot qu'elle aura dit, 
Je bâtis le projet d'un vaste et beau récit. 

Mécènes , si ma voix pour les héros formée , 
Pouvait à la victoire entraîner une armée ; 
Les enfans de la terre , en leur rébellion , 
Exhaussant jusqu'au ciel Ossa sur Pélion , 
Pergame par Homère illustrée en nos âges, 
LUellespont , sous Xerxès unissant ses rivages, 
Carthage , son orgueil , les fossés de Rémus , 
Les menaces du Cimbre , et le fier Marius , 

M 5 
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Sur d'antiques récits n'uneraient ptim« Veilles : 
Du seul nom de Cemr j'emplirais les oreilles ; - 
Je dînais se* combats , ma exploits , «es trnrau* \ 
Ton nom eu aecond rang brûlerait sans rjyaiin. 
Soit que ma yoix .chantât le$ revers . 4e Sicile » i 

Les plaines on mourut la discorde; emle y 
Et Modène et Pétouse , et la triste Memphis , 
Au haut du phare éteint pleurante encor ses fils , 
Le Nil , Auble ruisseau promené su» nos rares (i) + * 
A peine sVeheppant pae sept bouches captes , 
Et par àts colliers d*6r , Ywà h l'autre enrhumes , 
Les rois vaincus , dans Rome, en triomphe traînes; 
Soit que ma muse ,. enfin , eu. ses chants moins 

frirole y. 
Du btrtin d'Acfium otttet le Capitale, 
J'associerais toujours ton nom à ces hants mit* f 
Nom fidèle s Ce'sar, aux camps et dans fa pain t • 
Mes yers attenteraient on'àéyoontent m rare. 
Tel Achille sur terre , et Thésée a» Taftare t 
L^un à Patroele , ét-Pautrc au fier Pirithons > 
De leur tsrtdre amitié' montrèrent lesyertuft. 
Mais le doux Catthnaque eàt-tl pu d^noeUde- 
Peindreaux champs Phttgrtfons flmpussànte eSoalads? 
Si payais plus de yoix, f irais , en yéYs pompeux , 
Placer le grand César au rang de se» aïeux \ 
Mais toujours le sekkt s'entretient et conquêtes,. 
Le berger de troupeaux, le noeher dé tempêtes î 
Chacun dans son> esprit pèse et mit ce qu^tr *auè* 
Dans un étroit boueWr , moi, jr livrer rasaauè •+ 



(i) On promenait dans là yoic sacrée Feffigie des 
fleuyes yaincus. 
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Sous les traits Âeffli^^'^^Wl^ft^ ' 
Ma gloire est 1 fôfre s^uTiSSe* o^mî ffym^J^ - 
Dans Jfom£re ? eîlé ti$réj>oi&e M'èmS ï** ™^ 

Tant t^àj^so^^&miiBpài^fi^ f -' 

Non , lespM*itsdtol^^e»4?^^H*&^? W 
Attaqua dé«o»«$^^I|%|H^|^a^^ SA - ?r ;; * 

Les herbes de {jm^Jmp^fmfÂ^tff^^?, * 
En des vase» dlaigaàn « fait bouillonner 1^ Jlots, 
N'éteindraient poin* nies feux ; une ffeu)^^afliuAme> 
C'est dans swr s^in cfcéti, tptàjfi ^eoat rendre Ta*ae.< 

Esculape combat tons Tes maux des humains ? 
Le seul amour résiste à ses secours divîns| " 
A l'aveugle Phénix Chiron rend là lumière ,« 
Philoctète guéri vole aux champs de la guerre r ' 
Androgéé, en sa fleur» aux enfers descendu r 
Par le dieu d'Epidaure à Miiios est rendu ,-, 
Par Achille blessé r le héros de Mysie r 
Au fer qui but son sang doit la force et la vie. 
Amour , . blessé par toi , l'on meurt sans guérison ;- 
Celui qui de mon eo9ur> chassera ton poison ,? 
Fixera dans sa main , aux infernales' rives ,- 
J>e Tantale af&mé les pommes fugitives ,- 
Allégera du poids de leurs tonneaux remplis,* 
Ces bras dont la fatigue a desséché les lis , 
Et pourra , du Caucase enlevant Prométhëe ,« 
Arracher au* vautour s* proie ensanglantée. 

Protecteur envié d'un poëtè -nouveau , 
O. Mécène ! 6 ma gloire au-delà dû tombeau !" 
Lorsque mon nom tracé sur ma tombe modeste" 
Attestera les oougs de la parque funeste ,- 

M 6» 
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Si vos brillans coursiers ,.ç<yyiwt8 p*r le. hasard % 
Passent prés de ces lieux, arrêtez votre char , • 
Et dites en versant des larmes sur ma cendre ; 
Son amante au tombeau Ta fait sitôt descendre ! 

Dshhe Barobv 



QUATRAIN. 

Savea-vous bien en quoi différé 
Le sot d'avec l'homme d'esprit?. . .* 
En fait de sottise, l'un dit 
Ce que l'autre est sujet à faire; 
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SPECTACLES. 

■ ■ I N I ».] ■!! III . 1 ■ ] Il H ^ 

THÉÂTRE DE i/oPEBA - COMIQUE. 

La Vallée suisse , opéra en 3 actes. 

Peu de mots nous suffiront pour don- 
ner une idée du sujet de la Vallée suisse. 
Ce sujet est celui de Nina fort affaibli. 
Nina n'a qu'un acte qui est attachant et 
bieiî coupé; la Vallée suisse en a trois, 
qui sont vides et languisans ; tout l'intérêt 
attaché à une telle situation restera donc à 
la pièce de M. Marsollier tant qu'il y aura 
une actrice capable d'y rappeller M me . Du-* 
gazon. 

Emeline, la Nina nouvelle, est une 
paysanne de la vallée de Griswald. Le 
comte de Walstein , à qui le père d'Eme- 
Une a sauvé la vie dans la glacière, a 
emmené la famille dans ses terres en Al- 
lemagne , et lui a assuré une retraite ho- 
norable et paisible. 

Cette famille reconnaît les bontés du 
comte y qui a eu la délicate attention de 
figurer dans sa terre la Chaumière suisse 
et tout ce qui pouvait rappeller la Vallée ; 
c'est le trait du prince d'Estherasy après 
l'incendie de la maison g'Haydn. Mais 
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Jacques Fribourg , le pauvre Jacques dont 
la romance est si connue , n'a pas pu sui- 
vre Emejioe en Allemagne , et la raison de 
la jeune heîvétienne sfçst' aliénée. Mais 
comme le Germeuil de Nina, Jacques 
Fribourg arrive 7 et la &meu*e romance/ 
qui le fait reconnaître comme celle de 
Blonde! , fait sur Ëmeline l'effet dû bai- 
ser de Germeuil y dle^la rappelle 4 la rat- 
son et au bonheur. Voilà lê v sommaire de 
Foùvrage , on voit combien on y trouve 
d'idées appartenant à l'auteur. Il en avait 
fiait le sujet d'une comédie qui a eu peu de* 
représentations. Le Théâtre Allemand s'en 
est emparé, et grâce à 1» musique dé* M» 
Weber , maftre de chapelle de S. M. Fern-» 
pereur d'Autriche , l'ouvrage qui est assez 
dans le goût allemand a eu beaucoup de 
suceés aux théâtres deVienne et dfr Ptague. 

C'était sa première métamorphose-, par 
Teffet d'une seconde nous le revoyons de 
nouveau et sur un autre théâtre {ht ceiné^ 
die larmoyante du» Pauvre Jacques est au-* 
jourdlrai un petit drame lyrique , auqtieï 
te désir d'entendre une composition d'un- 
maître étranger attirera sans* doute te* 
amateurs de musique. 

Cette composition a le nlérîta d'une ex- 
pression juste , d'un ton apprbprié à la *i-' 
tuation de chaque morceau et de chaque 
fcetsonnage-, elle a du naturel et du Chant, 
t'orchestre traité avec habileté 1 , mais sans? 
étaler un luxe -déplacé, s$ fait remarquer 
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par une heureuse distribution de» instru* 
meus , et particulièrement un, usage agréa» 
fele de ceux à vent; Toutefois cette com> 
position ne peu* guère ^e appréciée tellt 
qu'elle e$t exécutée à Paris. La plupart 
des chanteurs auxquels- elle est confiée, 
n'ont pas à un degré assea caractérisé la 
qualité' de voix qui serait nécessaire, on 
n'en ont pas du tout ; en Allemagne et 
en Italie on fait des opéras pour qu'ls 
soient chantés : ici , lorsqu'ils sont bien 
joués , le public le plus souvent n'exige 
rien de 1 plus ; il se montre très • satisfait c 
nais le compositeur , qui n'a pu être ap* 
précié et senti , qui n'a pas vu> se$ effets 
rendus , doit être moins content. 

Un autre inconvénient se fait remarque! 
dans la métamorphose subie par l'ouvrage 
en- question. Le compositeur a écrit sa 
partition sur des paroles allemandes ; il a 
fallu les parodier en français , et ce travail 
auquel personne ne se livre parce qu'il est 
pénible et sans gloire, se trahît ici par 
sa difficulté même ; on distingue à peine la 
prose du dialogue de la prose rimée et 

Quelquefois sans mesure et sans rime, 
crite pour la musique de M. Weber: 
Ce défaut était de nature à frapper beaucoup 
de personnes à Paris; ailleurs on ne s'en 
serait pas apperçu et on n'eût donné d'at- 
tention qu'au compositeur. M. Webér n'est 
pas au reste lcpremier de sa nation dont 
les compositions aient été affaiblies dans 
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leur effet théâtral par de semblables paro- 
dies ; c'est un inconvénient inhérent à, ju>- 
tre langue , et au goût plus sévère, plus 
littéraire que musical du .spectateur fran- 
çais. Cependant on a singulièrement ap- 
plaudi son ouverture > un duo fort origi- 
nal , un trio et un morceau d'ensemble 
nocturne pour.le sommeil de la Nina, dans 
lequel , sans imiter Paësiello ni Dajay- 
rac , M. Weber a trouvé un motif et des 
effets neufs et harmonieux. On ne peut 
que souhaiter , après avoir entendu cette 
composition , qu'à l'exemple des plus fa- 
meux maîtres des deux écoles , au lieu de 
voir, sa musique parodiée , M. Weber 
s'exerce lui-même sur des paroles françai- 
ses et nous donne une idée encore plus 
favorable , c'est-à-dire , encore plus juste 
de son talent. S 

THEATRE M l.'lMPillÀTRICB. 

Héloïse et Abailard. 

r 

Je pourrais commencer cette notice sur 
le drame nouveau donné à l'Odéon , en 
parodiant la fameuse lettre de M me . de Sé- 
vigné sur le mariage de Mademoiselle, et 
dire : « Je vais vous annoncer la chose la 
plus étonnante , la plus surprenante , la 
plus merveilleuse, la plus brillante, la plus 
digne d'envie , une chose que nous ne sau- 
rions croire à Paris , comment pourra-t-on 
la croire en province -, de\^inez , et je vous 
le donne en trois ; Jetez-vous votre languç 
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mux chiens > il faut donc tous le dire....» 
Il y avait un concours immense, à l'Odébh , 
tout Paris semblait s'y. être donné rendez^ 
vous ; presque toutes les loges > étaient 
louées. 

M. de Murville avait composé , il y a 
déjà nombre d'années , une tragédie inti- 
tulée Héloïse etAbailard; je me rappelle 
parfaitement en avoir entendu des fragmens. 
J'ignore pourquoi cette tragédie n'a pas 
paru au Théâtre-Français , pourquoi elle a 
été réduite en deux acte* , sous le titra 
de drame ; pourquoi, par une fatalité qui 
semble s'attacher au nom de son héros , ce 
nom même devenu si inséparable de celui 
d 'Héloïse , s'en trouve aujourd'hui séparé 
sur l'affiche , car le titre . de l'ouvrage est 
Héloïse et non Héloïse etAbailard. 

Le public n'aurait pas su que primitive-* 
ment l'ouvrage était une tragédie, que sous 
sa nouvelle forme , il l'aurait facilement re- 
connu. L'ordre des événemens , le rang 
et la nature dés personnages, l'action en 
elle-même n'ont rien de tragique ; mais le 
style de l'auteur s'élève ou veut s'élever 
presque -toujours au ton de ce genre , et U 
en résulte pour le spectateur une sorte 
d'indécision et d'incertitude pénible entre 
ce qu'on lui annonce et entre ce qu'il eti- 
tend , situation en général t défavorable à 
une représentation. Il voit le chanoine Ful- 
bert , et l'entend dire, en parlant de sa 
maison qu'il commande m ces lieux. Hé-, 
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loïee parle des remparts de Spissons , Abat* 
lard des rives de, la Seine. Voilà le langage 
des héros tragiques , donné à des théolo» 
giens, et des bourgeois,; voilà le style de 
Melpoméne emprunté par la fausse Tbalie* 
Ce défaut n'existe pas dus Métgnie : M. de 
Murville a tout le goût et toute la litté- 
sature nécessaires pour &'en être appercu 
le premier; mais il n'a pas fu te courage 
de renoncer à des vers en général faciles p 
élégans et doués, d'âne certaine harjoatooie; 
tt la couleur tragique est t» és-inapropre* 
ment répandoe sot lU^; sujet qui «tait ee* 
aentiellement du domaine du drame ., si 
toutefois y ce qui ne. m'est nullement dé-* 
montré > ce sujet était susceptible d'être 
feaité à la scène. 

L'action est d'une extrême simplicité; 
les actes s'en ressentent y ils sont courts ; 
les scènes principales supporteraient aussi 
plus de développemens, L'exposition est 
Sage , claire, et faite de manière i intérêt 
aer vivement , Héloïse en est chargée $ elle, 
met le spectateur dans la confidence de sa 
Situation , en la faisant connaître à une amie 
qui peut ne la pas connaître encore. Abai-f 
lard est éloigné d'elle ; il a été banni de la 
maison de Fulbert par cet oncle vindica-» 
tif d'Héloïse , et les liens d'une censure 
théologique le retiennent à Soissons. Mais 
la cour de Rome a prononcé en sa faveur 
contre le parti qui l'accusait , et Abailard 
nWyant plus à braver que la vengeance par* 
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iiculîére de Fulbert , s'expose à reparaître 
à Pkris. Hékrise attend Pierre, ami d'A-* 
tailard, pour le rendre dépositaire, d'un* 
lettre pour son amant $ eHe croit k votf, 
paraître , let è'esrt Àbailatfd hii-nrêmt qui 
se montré *ses yeux ; Fulbert ne lui donne 
pas le temps de se livrer au charme d'un 
tel entretien y malgré la surveillance pro-* 
tectrice de Pierre, l'active inimitié du théo-f 
k)gi en Gérard a dèntfé à Fulbert avis de 1» 
pféseïtèé (FAbaSàfrd dkas sa ukûsoik L'en-» 
trevue est vive ; Fulbert menace an nom 
«Te la'ïeBgion'ocrferagée ) Abaàkrdise jus- 
lîfietrfe nom de Rotfce cfehnée etapprobé* 
trice, et cédant aux perfides instances de 
Gérard , Fulbert consent qu'Abailard are* 

5 renne dans sa makon le dangereux empki 
Instituteur cPHéldïse/ 
Gérard espère que*, dam cle si douces 
leçons , Abaikrd s*oublierè une seconder 
fois, et quil tombera dans le piège tendu 
à sa faiblesse; Abaîiard, en effet, ne le 
fait pas attendre ; aprèa avoir parcouru lé* 
Heux autrefois si ehersà son amour, revu 
les* jardins * qui en furent le mystérieux 
asyle , et le cabinet d'étude , où > prés de 
sa séduisante élève, il savait » bien 

A Tau^stère Moï&e associer Ovide. 

H voit Héioïse qui revient reprendre le • 
cours de leurs études communes : des Ji- 
lares , des carte* sont sur unç \ab\e ; c'est 
la scène de VAmi (h te MuUon jeproduit^ 
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dans un sens différent ; on croit entendre : 
C'est donc là qu'était la Grèce, et puis 
bientôt : Ah ! laissons-la 3 lais sons-là nos 
leçons l Virgile et la Bible , qui se succè- 
dent en effet bien rapidement , sont bien- 
tôt oubliés l'un et Vautre; les noms de 
Didon et de Rachel réveillent des senti- 
mens trop tendres , Abailard s'oublie et 
tombe aux pieds de sa maîtresse : c'est 
dans cette partie de sa leçon que Gérard 
le fait surprendre une seconde fois par 
Fulbert. 

Ici il n'est plus possible, sans perdre 
Abailard, de proposer à Fulbert de lui 
pardonner de nouveau -^Gérard revient. à 
son idée favorite ; tendre un piège est son 
moyen constant > et cette similitude . de 
moyens en entraîne, une d'expression qui 
n'a pu manquer de déplaire. Le ûouveau 
piège consiste i déterminer Fulbert à pro- 
poser à Abailard la main d'Héloïse , comme 
la seule réparation que puisse admettre $a 
faiblesse. Fulbert trouve raisonnable un 
moyen qui en effet terminait tout ; niais 
Gérard persuade à Héloïse que JFulbert ne 
fait cçtte proposition que. pour immoler 
Abailard. aux, pieds de l'autel. Héloïse est 
donc placée entre son bonheur et le salut 
de son amant-, dans une scène vive, bien 
filée , et remarquante par des traits élo- 
quens et passionnés , Héloïse refuse donc 
un hymen qu'elle ne peut accepter, sans 
danger pour son amant ; c'eèt ainsi, que 
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l'auteur a profit^ du trait historique et du 
refus que fit en effet Héloïse de donner 
de la publicité à son mariage secret avec 
Abailard. Si Fauteur n'eût pas pris ce parti , 
on aimerait à f savoir comment il aurait 
traite une telle scène dans les véritables 
idées d'Héloïse, comment il aurait peint 
cette femme préférant le déshonneur atta- 
éhé à sa position , l'idée de ne devoir la 
tendresse d' Abailard qu'à sa qualité d'é- 
poux , préférant de se déclarer séduite 
par son amant , à la félicité trop commune 
de vivre et de se nommer son épouse. La 
scène eût été plus difficile , les développe- 
inens en eussent c^igé plus d'art et de dé- 
licatesse ; mais ce motif n'est qu'indiqué , 
et Héloïse ne refuse Abailard. que ; pour le 
sauver ; ce qui fait rentrer sa situation, 
dans un cercle d'idées assez communes au 
théâtre. 

Abailard ne doit rien comprendre à un tel 
refus ; il accuse sa maîtresse d'indifférence; 
il soupçonne' Héloïse d'infidélité, et voil& 

5ar ce seul mot deux caractères dépouillés 
e l'intérêt qu'ils ont toujours inspiré, qt 
du charme qui leur est particulier ; mais 
Héloïse déclare que sa résolution* 
....... Est inébranlable alors qu'elle est fixée. 

. JEt il ne reste plus à Abailard que d'aller 
signifier jsqn refus à Fulbert ; c'est où l'at- 
tçndait Qérarql : tous les instrumens de la 
vengeance étaient prêts j la victime est 
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saisie On entend- du bruit ^ Hékûst 

Veut courir au secours ifi son amant.; 
iHerre l'arrête , Abailard s'est consacré à 
Dieu , il lui a consacré Héloïse et la toile 
baisse. 

- Cette dernière partie de l'ouvrage ni 
paru manquer ni d artifice , ni de respect 
-pour les convenances dont il était si diffi- 
«ile de ne pas s'écarter : ou a justement 
-applaudi cette partie du drame et quelque* 
autres -, mais Keffet général a été. froid» 
'L'auteur qui a «aoutré de la hardiesse dans 
4e choix de «on mtyçt en a manqué dan,s 
-inexécution , et sous des noms consacrés 
.-par de si toocbaas souvenirs ^ ne npus a 
jnontré que des amans ordinaires dans une 
situation fort commune* } 

- Le style de l'ouvrage serait sa partie la 
Moins seprochabïe ; on y trouve des tira- 
des bien écrites , quelquefois de la.chaleuf 
et du mouvement, niai$ Un abus fatigant 
*ies sentences > des lieux communs , de 
l'emphase , de l'exagération , et qui rô 
-est , dans un sujet de cette nature , des 
madrigaux. 

Nous voudrions éviter de parier de la 
petite scène qui a égayé le public après Jû 
représentation \ le drame n'avait pas assez 
fait verser de larmes pour qu'elle parût 
nécessaire , et nous croyons qu'il était en 
quelque sotie convenu parmi les gens de 
J lettre* de ne soumettre que leur ouvrage. ati 
' public ; sans jamais évaser leur personne , 
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même aux marquas équivoques <p sa êh- 
veur , et sur-tout sans quitter h rôle si dif- 
ficile depoëte pour le rà\e imprudent -d'o* 
rateur. Ou ne sait si Fauteur A'Jiéioïae a 
été" plus surpris qu'enivré de son triomphe > 
mais il a paru , il à parié et on a beaur 
fcoupri, 

. Les acteurs ont fait dans cet ouvrage 
l'essai de leurs forces 'dan? un genre qui 
leur est peu familier ; Us ont eu les défauts 
du style , un mélange d'élévation et de 
faiblesse , de l'exagération dans le débit > et 
l'accent tragique dans des rôles- qui -ne 4e 
iont pas. M*K Délia a paru cette pre+ 
zniéré fois intimidée; son organe Ta trahie* 
et elle est restée au-dessous de l'attente gé? 
ïiérale> sentiment qu'il lui était flatteur d'af 
voir mérité : Clozeà a été plus heureux 
dans Abailard ; il y a développé de beaux 
moyens, beaucoup d'ame et de sensibilité* 
I^es rôles secondaires ont trés~paasahlement 
secondé les principaux, et probablement 
aux représentations suivantes, l'affloeuce 
en se soutenant paraîtra moins vemar* 
quable, 

ta Jeune Fûle et les Epousèuïs. 

• Cette pièce ne ressemble à aucune autre ) 
et l'auteur a su trouver une combinaison 
touW-fait neuve ^paur «on héroïne , 
- De temps immémorial* les jeunçs -filles 
•ont amoureuses dan* lefcwmédief, et mon* 
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trent «ne tendresse opiniâtre pour . lenr 
amant. Leur fidélité est à toute épreuve : 
rang, fortune , convenances ,. elles sacri- 
fient tout pour être unies à celui qu'elles 
aiment» On ne connaît guère, au théâtre, 
que k fille de M mc . Abraham qui oublie un 
instant son petit-cousin le conseiller pour 
écouter le brillant marquis de Moncade; 
mais cet exemple dangereux n'a pas été 
suivi , et les bons principes 5e sont main- 
tenus parmi les amoureuses. Ces demoisek 
les résistent, avec une douceur d'ange, aux 
retûOntrèraces -de leurs parens. Les pères , 
les oncles, les tuteurs épuisent en vain tous 
les lieux-comniuns de la morale et dû rai- 
sonnement. La jeune fille la plus ingénue et 
la mieux élevée n'en tient pas le moindre 
compte. Si les parens s'obstinent, elle are- 
cours au fer ou au poison. Voilà le drame 
et la tragédie. Il semble que les poètes dra-< 
matiques présens et passes n'aient eu d'au- 
tre but que de mettre en action cette maxi- * 
me d'un philosophe du 18 e . siècle : «Quand 
un homme et une femme ont l'un pour l'au- 
tre une passion violente , quels que $oient 
les obstacles qui les séparent , les deux 
amans, sont l'un 4 l'autre dç par la na- 
ture ». 

L'héroïne de la nouvelle pièce est sans 
passion. Elle s'appelle Jeannette, et de- 
meure chez. son oncle 9 b6n et horinéte pay- 
san. L v oncle veut marier sa nièce à -un riche 
fermier 5 mais J'eànâétte, qui a été élevée 

par 
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pour une' grande dame , qui a voyage en Ita* 
lie , et qui a sauvé la vie, dans ce pays loin* 
tain, à un jeune seigneur français, montré 
d'abord un peu de dédain pour ce partie 
I/oncle la sermone, et comme elle e*t foitf 
raisonnable , elle accepte le fermier. 

Cependant, un jeune seigneur tfui habite 
le château voisin a été fort amoureux d'une 
jeune fille qu'il a rencontrée en pays étran- 
ger. Il Ta quittée en oubliant de lui dire 
adieu , ce qui arrivait quelquefois aux jeu- 
lies seigneurs français dans leurs voyages. 
Retiré dans son château , le souvenir dé la 
jeune fille le tourmente, et, faute de mieux , 
il veut la faire peindre de mémoire. TJn 
peintre se trouve là à point-nommé, et 
malgré son talent, il ne sait trop comment 
remplir cette tâche difficile. 

On lui parle de Jeannette \ 'il se décide â 
la prendre pour modèle, en devient amou- 
reux, et entre en négociation pour le ma- 
riage. L'intendant du seigneur trouve aussi 
Jeannette fort jolie; il va la voir,, se range 
parmi les ' épouseurs , et n'est pas plus mal 
traité que le peintre, La complaisante Jean- 
nette ne rebute personne. Le fermier a dé 
l'argent ; le peintre peut en gagner avec son 
talent , et l'on sait que les intendans ne man- 
quent pas de moyens pour en amasser. La 
coutume voulait que Jeannette fut amou- 
reuse du peintre , qu'elle se moquât du fer- 
mier et de l'intendant y elle ne se souci* 

lomXâ. *"'** N 
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mi des uns ni des autres, elle veut seule- 
ment épouser le plus riche. Mais on a sans 
doute déjà deviné que , par un de ces ha- 
sards qui ne se rencontrent jamais qu'au 
théâtre, Jeannette se trouve être précisé- 
ment la jeune fille dont le duc est amou- 
reux , et dont il veut avoir le portrait. 

L'auteur, qui avait trois actes à remplir , 
et qui était obligé de développer le carac- 
tère conciliant de sou héroïne , a eu grand 
3oin de ne faire trouver les deux amans en- 
semble que pour le dénouement. En effet*, 
au milieu du troisième acte , le peintre pré- 
sente au duc l'ébauche du portrait. Le 
}"eune seigneur reconnaît sa libératrice , qui 
ûentôt paraît elle-même. Le duc, aussi gé- 
néreux que le comte d'Olban, que le mari 
de Paméla et l'époux de Fanchon, la vieil-» 
leuse, offre à Jeannette sa fortune et. sa 
main ; et ses rivaux n'essaient pas de lutter 
contre un tel concurrent. Jeannette ne le 
rebute pas tout-à-fait, car les ducs qui épou- 
sent des paysannes sont à ménager ; mais 
elle fait quelques petites façons , et débite 
« de grandes phrases sur la disproportion des 
rangs. Pour vaincre sa résistance, le duc 
veut lui donner la moitié de son bien j elle 
refuse, et finit par accepter répoux et la 
fortune toute entière. Ainsi, l'aimable Jean- 
nette est adjugée au plus offrant et dernier 
enchérisseur. 11 faut pourtant dire la vérité : 
elle avait dans le cœur un petit faible pour 
le duc i mais ce léger penchant est si peu de 
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chose y que ce n'est presque pas la peine 
d'en parler. 

Il paraît que le public a su gré i M. Rou* 
geniont de lui avoir présenté uùe amoureuse 
sans amour. On a écouté la pièce avec bien* 
veiiiance, on a ri complaisamment quand 
les acteurs l'ont voulu, on a applaudi) enr 
fin le succès a été complet. 

Je n'examinerai pas les différens rôles de 

la pièce, ni la suite de l'intrigue *, c'est la 

partie faible de l'ouvrage. On y trouve quel* 

ques intentions comiques $ mais ce ne sont 

que des intentions. M me . Mole, qui n'a 

qu'un rôle très-court, a paru vouloir le 

rendre plus court encore, tant elle a mis de 

précipitation dans son débit. Mlle* Fleuiy 

n'a pas joué avec sa grâce ordinaire. Closel* 

dans le personnage du duc, a été un peu 

\froid , et Fon voit trop qu'il n'est pas ac* 

coutume à porter l'habit habillé. Armand et 

Chazel ont mis de la gafté et du naturel 

dans les deux rôles de villageois. 

THiATRB DU VAUMVILLB. 

Gaspard f Avisé. 

En 1 793 , un émigré français se trou- 
vant obligé , pour ne pas épuiser ses res* 
sources en voyage, de séjourner, "pendant 
l'hiver le plus rigoureux, dans un petit vil- 
lage au milieu des sables de la Westpha* 
lie , et manquant absolument de bois , vit 
passer une voiture qui en était chargée* 

N 2 
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il appella le conducteur, et demanda quel 
prix il en voulait. Celui-ci s'apperceyant 9 
à la mauvaise pcononcta*ion de la langue 
allemande, qu'il avait affaire à un étran* 
ger , exigea trois louis , et ne voulut ja- 
mai* céder «a charge à moins. L'émigré ne 
ftfmvant obtenir de diminution , paya et fit 
décharger la voiture en sa présence. Le 
«roUurier, bien content du marché qu'il 
avait frit , entre dan* un cabaret, demandé 
à déjeuner , et se vante devant .tout le 
monde d'avoir complètement leurré un 
Français. > auquel il avait vendu trois louis 
«ne voiture de bois qui valait tout au plus 
huit francs. L'aubergiste, homme honnête, 
f e montra indigné de ce procédé > et lui 
çn fit des reproches qui auraient çlû l'hu> 
milier ; mais .celui-ci ne fit qu'en rire ; et 
comas* il avait de grands principes philo* 
iophiques , il étala toute sa doctrine sur le 
droit naturel, d'où il conclut que le bois 
étant son bien, sa denrée, il était le mo&r* . 
d'y mettre le prix qu'il voulait, sans que 
personne* y pût trouver à redire. 

Le déjeuner fini , le voitufîer demande 
combien il doit. — Troifc louis , répond 
l'aubergiste d'un grand sang froid.-?- Com- 
ment 1 .trois louis pour un morceau de pain , 
un morceau de fromage et deux verres de 
bierre ! — Oui, c'est mon bien , c'est ma 
denrée, je suis \e maître d'y mettre le prix 
que je veux. J'en demande trois louis, et 
votre cheval restera ep fourrière chez. moi, 
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jusqu'à ce que vous ayez payé. Si vous n'êtes 
pas content, allons chez le bourguemestre. 
Ce dernier parti est accepté 5 le vokurier 

Sorte sa plainte, et le juge parait aussi in* 
igné que surpris de L'exaction horrible de 
l'aubergiste, dont jusque-là il n'avait jamais 
soupçonné la probité. Mais ce dernier pre- 
nant la parole raconta le procédé de sa 
partie adverse à l'égard d'un étranger mal- 
heureux , les reproches qu'il lui en avait 
faits, la manière dont il y avait répondu; 
et finit par invoquer lui-même l'exercice du 
droit naturel dont cet homme s'était si cruel» 
lement prévalu. Le bourguemestre se ren* 
dit à d'aussi bonnes raisons, et jugea en sa 
faveur. L'aubergiste reçut les trois louis , 
en remit huit francs au voiturier , et alla: 
tout de suite porter le surplus au Français y 
duquel il ne voulut accepter autre chose 
que quelque monnaie qui lui était due pour 
le déjeûner du conducteur. 

_La nouvelle de ce petit événement ne 
tarda pas à être répandue dans les environs/ 
et attira autant de louanges à l'aubergiste 
que de huées à son inique adversaire, qui 
cependant s'en consolait , en songeant qu'il 
avait au moins le prix de sa marchandise , 
et qu'on ne lui avait pas retenu les Irais de 
son déjeûner. Mais la providence ne permit 
pas qu'une avarice aussi sordide et des in- 
tentions aussi basses restassent impunies ; 
car les gârde-forêts du village* où demeurait 
cet homme ayant été instruits de ce qui 
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t'était passé, et sachant qu'il n'avait aueott 
bob en propriété, imaginèrent q^ç la charge 
qui avait formé l'objet de la discussion, 
pourrait bien avoir été coupée da$s les pos- 
sessions du seigneur. Ils firent des perqut 
sitieos et me manquèrent pas de témoins qui 
constatèrent le vol. Us dressèrent aussitôt 
leur procès-verbal ; et à peine était-il revenu 
à son domicile , qu'il fut arrêté et conduit 
en prison jusqu'à ce qu'il eût payé une très* 
forte amenieu . 

C'est ainsi que cette anecdote est racontée 
dans un ouvrage intitulé -> Parts , Versait» 
les et les Provinces , qm parut il y a quel* 
spica aimées. Ce livre fut beaucoup loué , 
surtout dans le Journal de t Empire, et l'on 

5 eut juger par l'échantillon que je viens 
jen donner, que s'il méritait des éloges, 
ce n'était du moins ni par l'élégance,, ni par 
la concision du style. Le nom des éditeurs 
expliquerait peut-être la cause de la vogue 
qu'an; essaya de donnera cette informe rap- 
aodie. * 

Quoiqu'il en soit , c'est ce petit apologue 
moral qui a fourni le sujet de la pièce joués 
au Vaudeville. Les auteurs ont poussé la 
reconnaissance envers le conteur auquel ils 
empruntaient l'idée de leur pièce jusqu'à ne 
vouloir être ni plus rapides , ni plus soignés 
que lui.... La première moitié de ce vaude* 
ville est froide... . froide comme un hiver 
de Westphalie : acteurs, spectateurs:, et 
auteurs, sans dante ; tout le monde grelot- 
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tait , mais mademoiselle Betzy, chargée du 
rôle â'u© jeune garçon , a paru* plias frileusô 
que personne. 

Quelques sifflets précoces m*ont feifc crain- 
dre d'abord que la pièce m tombât avant 
l'entrée du personnage principal ; des cria 
d'impatience ont appelle Gaspard l Avisé y 
*t il a paru. La caricature de Joly en voi* 
tarier normand , la profession de foi dfun 
franc neustrien exprimée en trois couplets 
fort originaux, ont sur-le-champ récoiicilié 
le public avec l'ouvrage ; maie ce n ? a été 
qu'une réconciliation normande. 

Le tort Je la rupture est tout-Wak ,du 
côté des auteurs. Pourquoi coudre à une 
pièce finie trois scènes parasites;? Pourquoi, 
sur un air léthargique , faire psalmodier 
. un vaudeville final sans esprit et sans gaité? 
Pourquoi, sur-tout, être assez mal avisés 
pour dévouer aux sifflets des> noms jadis 
accoutumés aux bravos ? 

Il est vrai cependant que. le bruit impro-» 
hateur s'est changé en un brouhaha de sur- 
prise , quand le courageux et patient Saint* 
Léger est parvenu à faire entendre mie les 
pères de Gaspard l avisé étaient MM. Barré, 
Desfontaines et Radet. ^ À. 

THÉÂTRE DE BRUXELLES. 

Èlois de Novembre* 

Depuis le départ de M. Elleviou, le né* 
pertoire de notre théâtre continue à iu- 
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ser sans profit pour l'administration, sans 
gloire pour les acteurs , sans plaisir ni cu- 
riosité de la part du public. 
• Je ne parlerai pas des représentations de 
Tékéfy , Cœlina, Fitz-Henri, pièces tis- 
•ues d'extravagances , drames monstrueux y 
dont les rôles excessivement longs , en- 
nuyeux et mal écrits , fatiguent inutilement 
la mémoire des acteurs, que l'on pourrait 
plus utilement employer. 

Une représentation a suffi pour dégoûter 
ceux qui y ont assisté. 

Je me tairai également sur M. Dumol- 
htj genre de pièce qui ne peut avoir de, 
succès qu'au théâtre de Brunet. 
r L'extrait assez long de Célestine et Fal- 
doni y que nous avons donné dans notre 
Volume de Juillet (pag. 286), nous dis- 
pense de revenir sur .les détails repoussans 
de cette pièce ; nos artistes ont épuisé inu- 
tilement toute leur sensibilité. Le bon goût 
en a fait justice. 

Nihette à la Cour* opéra , dont la mu- 
sique a été refaite par M. Berton fils , 
n'a point éprouvé de chute ; les charmans 
vers de Favart l'en ont préservé. Mais la 
musique n'a fait aucun plaisir, et cette 
pièce ne sera d'aucune utilité au réper- 
toire. 

On nous annonce depuis six mois Jean 
de Paris, que tous les théâtres des villes 
qui nous avoisinent ont déjà joué plusieurs 
lois. Nous en rendrons compte. 
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M. Huet> artiste du Théâtre Faydeau T 
est venu donner quelques représentations 
à Bruxelles. Il a joué P^iy dans Gulnare, 
François I er . dans Françoise de Foix, 
Forlis dans le Médecin turc , Blondel dans 
Richard. Çœur-de*rLion , Richard dans le 
Roi et le Fermier y Zuluar, .dans Zaraïme 
et Zulnam, Blinval dans le Prisonnier, 
Alberti dans Camille* Roméo, dans Ro- 
méo et Juliette , Félix dans Félix , Alexis 
dans le Déserteur, César dans l<es Rendez- 
vous bourgeois , Montana 4&Q& Montano et 
Stéphanie y et St. -Ange., dans Une heure 
afe mariage. 

, Depuis son dernier voyage sçs progrès 
ont paru sensibles : il s'est montré alterna* 
tiveinent le digne rival de Gavaudan et 
d'Elleviou ; je * citerai parUcuJièjcjeinent Je 
rôle de François I e *. qu'il a parfaite- 
ment joué. Le public's'est porté en foule 
à ses représentations x et Fa chaque fois 
accueilli avec la plus grande Saveur- il 
emporte avec lui beaucoup d'argent, et} 
£e qui vaut mieux , l'estime et l'amitié dç 
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